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DE  LA  GRÈdÉ. 


LIVRE    QUATRIÈME. 


ÉPIRE  OCCIDENTALE. 

CHAONIE  ET  THESPROTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Topographie  du  canton  de  Drynopolis.  —  Cours  du  Celydnus. 

—  Kuiues  présumées  d*Antigonie  et  d'Hadrianopolis. — Restes 
d'un  théâtre.  —  Argyro-Castron.  —  Caverne  de  Gorandgi. 

—  Coli  de  la  Londgiaria.  —  Souterrazzis  ou  fabricateurs  de 
canaux  hydrauliques.  —  Nombre  des  villages ,  et  popula- 
tion de  TArgyrine. 

J  E  quitte  le  ton  de  l'itinéraire  pour  présenter  dans  leur 
ensemble  les  grandes  vallées  de  l'Épire,  et  je  vais  réunir 
dans  un  faisceau  les  particularités  recueillies  dans 
plusieurs  voyages,  pour  faire  connaître  l'Argyrine  ou 
vallée  de  Drynopolis,  sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'à  pré- 
sent que  des  indications  vagues. 

A  mon  arrivée  dans  l'Épire  j'avais  traversé  le  bassin 
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du  Celydnus.  L'année  suivante,  j'en  avais  reconnu  les 
sinuosités,  examiné  les  retraites,  observé  les  villages 
et  étudié  les  ruinet»,  lorsque  partant  de  Tekclen, 
je  résolus  dans  une  autre  excursion  de  me  rendre  à 
Argyro-Castron ,  ville  indépendante  alors  de  l'autorité 
du  satrape  de  l'Épire,  où  j'avais  des  amis  et  des  re- 
commandations. J'essayai  inutilement  de  retrouver 
en  faisant  route  au  midi ,  quelques  traces  d'une  ville 
qu'on  dit  avoir  existé  dans  \e,%fauces  Antîgoniœ.  J'a- 
vais fouillé  les  environs,  lorsque  arrivé  à  un  mille  de 
Tebelen ,  près  des  sources  qui  sortent  du  mont  Ar- 
génik,  on  me  fit  remarquer  des  terrasses  et  des  fossés 
que  leur  disposition  me  porterait  à  regarder  comme 
les  restes  du  camp  de  T.  Q.  Flamininus.  J'étais  en  vue 
des  villages  de  Thosatos  et  de  Taïki ,  restant  deux  milles 
au  S.;  on  me  montra  sur  le  mont  £rope,  Cena  de 
Kosrah,  Dragoti  et  Betzik.  A  deux  milles  delà,  je  revis 
le  confluent  de  la  rivière  de  Drynopolis  a^c  l'Aoùs, 
et  après  avoir  marché  pendant  un  tiers  de  lieue  dans 
le  défilé  qu'elle  arrose ,  j'aperçus  au  penchant  du 
mpot  ^rope  Lecli,  et,  en  regard  dans  le  mont  Ar- 
g^ntk,  Slousati,  dont  on  passe  la  rivière  sur  un  pont 
0Q  pierre.  A  un  mille  de  ses  bords,  nous  guéâmes  un 
^utre  ruisseau,  qui  fait  tourner  les  moulins  d'Ormessa , 
et  un  quart  de  lieue  plus  loin  sur  la  droite,  je  décou- 
vris Romauèz ,  villaj^e  dont  les  sources  nombreuses  s'f - 
panchent  dans  le  Celydnus.  A  l'oriOTt ,  daqs  les  iné- 
galités des  montagnes,  j'apercevais  Cormovo,  bourg 
long-temps  f^imeux  dans  les  guerres  civiles  des  peuplades 
de  l'Ëpire.  Autour  se  groupent  Ghi^ti ,  Essinthi ,  Ca- 
CQSÎ,  Caraïani,  G)ndogouti  et  Baboutho,  villages  h^t- 
bités  par  la  tribu  albanaise  des  Schypetars  Lpugiarides 
que  je  ferai  bientôt  connaître. 
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Là ,  commença ,  le  matin  d'un  des  plus  beaux  jours 
de  Tannée,  à  se  développer  à  mes  regards  Thoriason  de 
Drynopolis,  comme  une  création  d'autant  plus  belle, 
que  je  sortais  du  lugubre  vallon  de  Tebelen.  La  brise 
parfumée  qui  annonce  le  retour  du  soleil,  les  con- 
certs des  oiseaux,  le  bêlement  des  innombrables  trou- 
peaux, qui  se  déployaient  en  longues  colonnes  sur  les 
montagnes ,  me  rappelaient  les  délices  de  la  vie  cham- 
pêtre et  le  bonheur  innocent  des  bergers.  J'admirais 
les  aspects  renaissants  des  hameaux  qui  s'éclairaient 
insensiblement ,  le  cours  des  torrents  bondissants  des 
montagnes,  les  ruisseaux  argentés  sortant  des  som- 
bres forêts  de  Pitzari  et  de  Stépetzi,  en  marchant 
au  milieu  d'une  suite  de  scènes  enchantées.  Au  bout  t/ 
de  trois  heures  de  chemin  rapidement  écoulées,  pen- 
dant lesquelles  je  relevai  le  gisement  de  Hizari,  Co- 
lonia,  Plassati  et  Mascolouri,  nous  entrâmes  dans  la 
vallée  des  Argyrines  (i),  que  les  modernes  appellent 
Drynopolis.  J'avais  traversé  ce  même  bassin  pendant 
l'hiver,  lorsqu'il  était  couvert  d'inondations  et  entouré 
d'une  bordure  de  neiges.  Je  le  revoyais  paré  du  luxe 
de  la  végétation ,  orné  de  fleurs ,  couvert  de  moissons, 
et  riche  de  la  prospérité  de  l'année.  J'étais  environné 
de  trop  de  pompes  et  de  souvenirs  pour  observer  avec 
calme,  et  comme  le  poids  de  la  chaleur  se  faisait  déjà 
sentir,  j'engageai  les  gens  de  mon  escorte  à  nous  éta- 
blir sous  un  ombrage.  Mes  agiles  Albanais ,  qui  aiment 
le  repos  quand  ils  le  trouvent,  ne  se  firent  pas  prier, 
et  nous  nous  abritâmes  sous  des  platanes  près  le  pont 


(l)  Apyûptvot  l[ftvoç  àiritpe»Ttxov ,  «ç  Tifi.aioç ,  0^û>v  xai  Auxoçpwv  «'; 
ApyufWeuç,  xat  Ktpauvîttv  vfléiroi^.  Stkph.  Byz.,  p.  1017. 
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du  Soubachi,  une  lieue  en  dehors  des  gorges  Antigo* 
niennes,  ou  défilé  de  Cormo. 

En  déjeunant,  je  déclarai  l'intention  oîi  j'étais  de  me 
rendre  à  Argyro-Castron ,  et  il  fallut  presque  recourir 
aux  menaces,  pour  obtenir  de  mes  guides  rexécution 
de  ce  projet  Aller  dans  une  ville  rebelle  à  Tautorité 
d'Ali  pacha ^,  où  les  phares  (  partis)  étaient  aux  prises , 
était  une  témérité  inouie  !...  mais  ces  observations  et 
plusieurs  autres  furent  inutiles.  J'étais  connu  des  Ar- 
gyro-Castrites,  j'avais  une  lettre  de  recommandation 
pour  Mourtaza  bey,  un  des  chefs  les  plus  puissants 
du  pays,  et  je  déclarai  que  je  voulais  tenter  l'aven- 
ture. Que  pouvait-il  en  résulter?  d'être  repoussé,  dé- 
pouillé, c'était  le  pis-aller.  J'expédiai  un  des  postil- 
lons avec  ma  lettre ,  en  prévenant  celui  auquel  elle 
était  adressée ,  que  sans  attendre  sa  réponse ,  il  me 
verrait  arriver  avant  le  coucher  du  soleil. 

J'avais  ainsi  devant  moi  une  journée  entière,  pour 
examiner  la  partie  de  la  vallée  de  Drynopolis,  com- 
prise entre  la  rive  droite  du  Célydnus ,  et  lé  mont  Mert- 
ehica.  Ainsi  j'exécutai  à  loisir  plusieurs  reconnaissances 
qui  complétaient  celles  que  j'avais  faites  dans  d'autres 
voyages,  en  dessinant  la  projection  des  montagnes, 
le  gisement  des  défilés  et  les  divers  cours  des*  eaux. 
Enfin  vers  les  trois  heures  après  midi ,  comme  je  ne 
voyais  pas  reparaître  mon  courrier ,  je  partis  pour  Ar- 
gyro-Castron. 

Nous  traversâmes,  en  quittant  le  pont  du  Sou-Bachi, 
la  vallée  pendant  deux  lieues  et  demie  (i),  ainsi  que 

(i)  Cette  partie  de  la  vallée  a  deux  heures  et  demi  de  dia- 
mètre N.  E.  S.  O.  A  mi-chemin ,  on  laisse  à  droite  le  village  de 
Mascolouri ,  et  le  défilé  qui  conduit  à  Cardiki. 


Digitized  by 


Google 


LIVHE   IV^    CHAPITRE    I.  5 

plusieurs  torrents  venant  des  hauteurs  de  Gardiki ,  qur 
se  rendent  par  un  canal  commun  au  Célydnus ,  avec 
lequel  ils  confluent  en  face  du  village  de  Calentzy  et 
des  ruines  de  Drynopolis:  Arrivés  aux  fontaines  qur 
sortent  de  la  base  des  rodiers  d'Ar gyro-Castroh ,  je 
trouvai  un  piquet  de  soldats  albanais,  vêtus  de  casa* 
ques  de  velours  brodé  en  or,  et  bien  armés.  Ils  étaient 
chargés  de  la  part  de  Mourtaza  bey  de  me  présenter 
ses  compliments,  et  de  m'escorter  jusqu'à  son  palais, 
où  il  m'attendait.  Comme  la  ville  était  alors  en  guerre, 
un  de  ces  hommes  prit  les  devants  pour  informer  les 
chefs  des.  phares  de  mon  arrivée,  et  la  fusillade  cessa 
non-seulement  pendant  mon  passage,  mais  durant  tout 
le  reste  de  la  journée.  Le  bey,  retranché  dans  son 
château  avec  ses  vassaux,  me  reçut  à  la  manière  dès 
preux,  armé  de  pied  en  cap.  L'évêque  qu'il  avait  fait 
appeler,  était  chargé  de  me  faire  les  honneurs  de  la 
maison,  comme  étant,  disait- il,  plus  directement  en 
conformité  iT usages  av^ec  moij  qu'un  jÉlbanais  qui 
n'as^aii  jamais  vu  que  ses  montagnes  ;  ^liiesse  dé- 
licate de  la  part  de  Mourtaza  bey,  à  laquelle  je  fus  très- 
sensible. 

Après  la  prière  du  soir,  on  se  mit  à  table,  et  je  re- 
marquai avec  plaisir  que  mon  hôte ,  qui  n'avait  rien 
ile  barbare ,  quoique  ïurc,  donna  la  place  d'honneur 
à  l'évêque,  pour  lequel  il  avait  les  plus  grands  égards, 
l'appelant  à  chaque  instant  son  frère  et  soU'  ami.  Le 
repas  fut  splendide  à  cause  de  la  profusion  des  mets  et 
des  vins  les  plus  délicats ,  dont  les  Turcs  ne  firent  au- 
cune difficulté  de  boire,  et  surtout  par  le  ton  de  dé- 
cence des  convives.  Mourtaza  bey  mêlait  aux  manières 
d'un  grand  seigneur  une  dignité  qui  prouvait  que  sans 
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avoir  quitté  ses  montagtiesy  il  n'aurait  pas  été  déplacé 
dans  la  meilleure  société. 

Après  souper  on  me  laissa  maître  du  seiamlik ,  ap- 
partement où ,  comme  dans  l'ancienne  Grèce ,  on  reçoit 
les  visites  des  étrangers.  Ators  plusieurs  curieux  m'étant 
venus  voir,  un  savant  (^oywJTaToç)  du  pays  me  pro- 
cura un  manuscrit  qui  m'a  conduit  à  feire  quelques 
rapprochements  avec  une  tradition  ancienne,  conser- 
vée sous  d'autres  formes  dans  l'Épire. 

J'avais  cherché  à  reconnaître  la  Dryopie ,  aux  envi- 
rons du  sein  Ambracique ,  fondé  sur  un  passage  de 
Dicsearque,  qui  place  cette  contrée  sur  les  bords  de  ce 
golfe  (i)  ;  et  rien  ne  s'accordait  avec  les  localités  con- 
nues. Ambracie  pouvait  avoir  été  fondée  par  Ambrax, 
fils  de  Thesprotus ,  sans  être  pour  cela  située  dans  la 
Dryopie.  Sa  colonie  s'étant  accrue,  avait  sans  doute 
été  obligée  de  chercher  une  terre  nouvelle  pour  ses 
Pélasges  vagabonds ,  et  de  fonder  dans  l'intérieur  du 
pays  des  établissements  ;  telles  étaient  mes  conjecturés. 
Pline  qui  place  les  Dryopes  au  voisinage  des  Selles, 
des  Hellopes  et  des  Molosses  (lî) ,  semblait  me  confir- 
mer dans  cette  idée ,  et  me  porter  à  reconnaître  Tan- 
tique  Dryopie,  dans  le  vallon  de  Drynopolis.  Les  ruines 
deDrys,  dontje  venais  d'explorer  l'enceinte,  deux  lieues 
à  l'orient  d'Argyro-Castron,  sur  la  rive  droite  du  Cé- 
lydnus,  me  faisaient  retrouver  une  ville  à  laquelle  la  my- 
thologie a  donné  pour  fondatrice  Dryope,  fille  d'Œcha- 

(i)  Dicaearch. ,  ap.  Geogr.  Hoesch. ,  p.  164.  Strab. ,  lib.  VU , 
p.  3a 1. 

(a)  Cassiopaei,  Dryopes,  Selli,  Hellopes ,  Molossi. 
Plin.  ,  lib.  IV,  in  principio. 
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lie,  qa'Apollon  ravit  et  tnétamorphost  en  chêne.  Enfin, 
par  une  conséquence  naturelle,  te  nom  de  cette  prin- 
cesse avait  pu  être  donné  à  la  vallée  dans  laquelle  Dry- 
nopolis  était  située.  Je  bâtissais  ainsi  mon  système,  car 
qui  peut  soulever  entièrement  le  voile  des  siècles,  et 
"  démêler  une  vérité  de  fait ,  ail  milieu  des  ruines  broyées 
par  le  poids  du  temps? 

Cependant  je  partais  d'un  point  fixe  pour  m'orien«> 
ter.  J^étais  à  Argyro-Castron ,  ville  située  dans  un  des 
contreforts  de  l'Acrocéraune  (i),  dont  les  habitants 
appelés  dès  la  plus  haute  antiquité  Argyriens,  comme 
ils  le  sont  encore  maintenant,  étaient  comptés  parmi 
les  peuples  de  rÉpire(i),  voisins  de  l'Aos  ou  Aoûs.  Je 
découvrais  les  montagnes  de  la  Thesprotie,  où  ces  mê- 
mes Pélasges  avaietit  fondé  Ephyre,  Patidosie,  et  plu- 
sieurs autres  villes.  Tavais  à  Forient  le  pays  des  Mo- 
losses, et  la  Hellopre;  enfin  je  platiais  sur  le  vallon  où 
la  colonie  partie  des  montagnes  de  TArcadte,  sous  les 
ordres  d'Œnotrus  et  de  Peucetius,  auxquels  s'était  as- 
socié Thesprotus,  s'était  établie  dans  les  gorges  de 
rÉpire  (3).  Je  trouvais  dans  le  tableau  déployé  devant 
moi  le  moyen  de  placer  Antigonie  (4)  au  voisinage  de 

(i)  Symé,  Nirée,  Thoas,  après  rexpédition  de  Troie,  vin- 
rent se  fixer  parmi  les  Argyriens,  dans  le  voisinage  des  monts 
Acrocérauniens ,  peuple  qui  habitait  les  bords  de  l'iEas. 

Hist.  de  rÉtablissement  des  col.  grec. ,  par  M.  Raoul-Ro- 
chette,  t.  II,  c.  lo,  p.  37a  et  suiv. 

(2)  littcain  les  place  au  nombre  des  nations  de  fÉpire. 

Phars.  ,  lib.  III,  V.  i5a. 

(3)  Hist.  de  l'Établissement  des  col.  grec,  par  M'.  Raoul - 
Rochette,  t.  I,  p.  ai8  et  a  19. 

{f\)  ÀvTi'p'^tta,  iro\iç  Xaovîac  Iv  AirEipfi».  St»p.  By*. 

Memoratur  inler  civitates  Epirî,  mediterraneas  ChaonHm. 

Ptolem.  ,  Ijb.  IV,  c.  14. 
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Tebelen,  et  d'expliquer  ainsi  pour  quel  usage  on  avait 
établi  le  .pont  bâti  dans  ce  lieu  sur  la  Voloussa,  qui 
n'avait  pas  du  être  construit  pour  rapprocher  les  deux 
cotés  d'une  vallée ,  où  il  n'aurait  existé  que  des  villages. 

Servius  prétend  (i)  que  Pyrrhus,  chassé  de  son 
pays,  se  rendit  par  terre  en  Epire,  d'après  l'avis  du 
devin  Hellenus,  et  ApoUodore  (a),  qui  rapporte  à  peu 
près  le  même  fait ,  ajoute  que  ce  prince  mit  sept  jours 
à  faire  ce  trajet.  Eustathe,  commentant  cette  histoire, 
raconte  que  Pyrrhus  se  rendit  d'abord  en  Thessalie ,  où  le 
devin  Hellenus  lui  conseilla  de  s'expatrier;  et  qu'arrivé 
en  Epire  sur  les  bords  d'un  lac  appelé  Pambotis ,  il  y 
trouva  l'accomplissement  de  l'oracle,  s'arrêta  dans  le 
pays,  et  s'en  rendit  maître  (3).  Pindare,  développant 
en  quelque  sorte  l'histoire  de  cette  colonie  par  un  trait 
poétique  (4)  ,  dit  comment  elle  étendit  dans  la  suite  ses 
possessions  jusque  dans  la  Cestrine. 

La  chronique  qu'on  venait  de  me  communiquer  (5) 
me  retraçait  la  marche  d'une  colonie  sortie  de  l'Atti- 
que ,  qui  était  venue  s'établir  très-anciennement  dans 
l'Argyrine ,  ou  vallée  de  Drynopolis.  Du  point  de  dé* 
part  supposé,  je  trouvais  à  peu  près  sept  Jours  de  mar- 


(i)  Ad  iEneid.,  lib.  III,  v.  3 19. 
(a)  Apud  schol.  Lycophr.,  v.  904. 

(3)  Ad  Odyss.,  lib.  III,  v.  389. 

(4)  Pindar.  Nem.,  IV,  v.  8a  et  schol.  ibid.;  Paus.,  l.  II,  a3; 
Justin. ,  XVII ,  3  ;  C.  de  Nicolay  diss.  Mém.  de  TAcad.  des 
Inscript. ,  T.  XVIII,  p.  629  et  suiv.  Excursus  X,  in  lib.  III 
.£neid.  N.  Lemaire. 

(5)  Cette  chronique  se  trouve  imprimée  dans  le  t.  V  de  mon 
Voyage  publié  en  i8ao.  J'en  ai  reçu  depuis  ce  temps  un  manu- 
scrit complet  qui  m'a  été  envoyé  de  Londres  par  mon  ami  le 
R.  Smart  Hughes. 
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cAe  jusqu'au  lac  Pambotis,  quisera  celui  deDgérovina, 
les  émigrants  ayant  pris  le  chemin  de  la  Perrhébte  ou 
Zagôri ,  pour  se  rendre  dans  cette  partie  de  la  vallée 
de  Pogoniàni.  Je  retrouvais  Pyrrhus  sous  le  nom  de 
Titus,  chef  de  la  colonie,  et  le  devin  Hellenus,  sou» 
l'emblème  de  l'oracle  de  Pan,  qu'il  consulta  à  Tricca, 
enThessalie(i),  avant  d'entrer  dans  l'Épire. 

La  ville  d'Argyro-Castron  (a)  est  bâtie  sur  trois 
contreforts  qui  se  projettent  du  corps  principal  de  la 
montagne  à  l'orient,  6ii  Qs  expirent  par  une  pente 
brusque,  au  bord  de  la  plaine.  Entre  ces  promontoires 
escarpés ,  sont  creusés  par  les  eaux ,  des  ravins  pro- 
fonds, flanqués  d'aspérités  et  de  mamelons,  auxquels 
on  a  attaché,  comme  des  nids  d'hirondelles ^  des  mai- 
sons solidement  construites  en  pierre.  Ces  habita- 
tions percées  de  meurtrières,  et  suivant  la  richesse 
de  leurs  maîtres,  environnées  de  murailles  crénelées 
et  flanquées  de  tours,  ont  d'autant  plus  de  prix, 
qu'elles  sont  plus  inaccessibles.  Des  ponts  qui  réunis- 
sent les  quartiers ,  d'autres  destinés  à  soutenir  quelque 
portion  d'édifices  ;  et  partout  le  tableau  d'un  état  de 
guerre  au  milieu  duquel  vivaient  les  A rgyro- Gastrites, 
furent  les  objets  qui  m'étonnèrent,  en  examinant  le 
chaos  de  tourelles,  d'édifices  bizarres,  de  demeures 
élevées  dans  les  airs  et  suspendues  aux  rochers.  Je  plon- 
geais du  haut  de  ma  galerie  dans  la  profondeur  d'une 
vaste  Ouverture ,  baignée  à  l'époque  des  pluies  par  un 


(i)  Fojrez  cette  chronique  imprimée  en  entier  à  la  fin  du 
dernier  volume  de  ce  voyage. 

(2)  Argyro-Castron  CXXV  M.  P.  a  Belgrado  (  Bérat  ). 

BA&LET.,in  vit.  Scanderb. ,  lib.  VIII,  p.  aaS. 
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torrent  qui  se  brise  en  cascades  sur  le  col  de  la  branche 
centrale  des  rochers  ,  d'où  il  disparaît  au  fond  des  pré* 
cipices.  Enfin  je  nie  serais  demandé  comment  des 
hommes  pouvaient  être  assez  ennemis  des  jouissances 
les  plus  naturelles,  pour  s'être  fixés  sur  des  entable- 
ments calcinés,  dépourvus  de  toute  espèce  de  végé-» 
tation,  brûlés  par  Faction  du  soleil,  exposés  à  la  fureur 
des  vents ,  si  je  n'avais  su  que  l'absence  de»  lois  rend 
les  individus  indifférents  à  toute  autre  pensée,  qu'à 
celle  de  leur  conservation ,  et  à  la  défense  de  leilr  li-* 
berté  personnelle. 

J'appris  que  les  maisons  opulentes  avaient  des  ci- 
ternes ,  et  la  ville  quelques  fontaines  qui  sont  alimen- 
tées par  les  eaux  d'un  aqueduc  à  pyramides  hydrau^ 
liques ,  dont  la  prise  est  aux  sources  de  Sopoti.  Le 
bey ,  chez  lequel  j'étais  logé,  me  dit  que  l'avantage  de  la 
position  d*Argyro-Castron  y  avait  attiré  une  popula- 
tion d&  deux  mille  familles  turques.  L'évêque  ajouta 
en  soupirant ,  qu'on  ne  comptait  plus  dans  le  varochi 
ou  quartier  des  chrétiens  relégués  à  l'extrémité  de  la 
montagne  près  de  la  plaine ,  que  soixante  familles  op- 
primées et  malheureuses.  C'était  le  dernier  coin  de  terre 
d'une  ville  fondée  et  habitée  autrefois  par  des  chrétiens, 
que  l'intolérance  mahométane  avait  laissé  aux  restes  du 
troupeau  des  fidèles ;»  et  à  leur  pasteur,  dont  les  reve- 
nus, produit  des  aumônes  du  dio^se,  se  montaient  à 
peine  à  six  mille  francs.  Les  écrivains  de  l'église  d'orient 
Hieroclès  et  Léon  empereur,  ainsi  queProcope  (i),  nous 
apprennent  qu'on  restaura  dans  la  vieille  Epire  une 
ville  appelée  Hadrianopolis,  et  dans  la  suite  Dryno- 

(i)  Procop. ,  Ub.  IV,  c.  I . 
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polis,  dont  le  siège  épiscopal  fut  réuni  à  celui  d^Ar- 
gyro-Castron(ï). 

Dans  mes  promenades,  je  ne  pus  découvrir  aucune 
trace  d'antiquités.  On  m'assura  pourtant ,  qu'on  avait 
vu  autrefois  les  débris  d'une  grande  église ,  et  même 
des  colonnes,  au  quartier  appelé  Colorsa  (a),  où  de- 
puis l'asservissement  d'Argyro-Castron ,  qui  a  eu  lieu 
en  r8i3,  Ali  pacha  a  fait  bâtir  un  vaste  palais  et  un 
château  fort.  C'était  là  tout  ce  qu'on  connaissait  de 
l'ancienne  Argyropolis.  Quand  je  visitai  cet  emplace- 
ment, je  n'y  trouvai  rien  de  semblable,  mais  une  posi- 
tion militaire  avantageuse,  pour  défendre  les  approches 
de  la  ville.  Je  jouis,  du  fatte  de  ce  plateau,  de  la  vue  des 
hameaux  bâtis  sur  la  ligne  orientale  des  montagnes , 
qui  environnent  la  vallée.  Comme  ils  sont  tous  situés 
sur  des  hauteurs  à  cause  de  Fair  fiévreux  et  humide 
de  la  plaine ,  je  pris  tous  leurs  gisements.  J'avais  éga- 
lement devant  moi ,  deux  lieues  et  demie  au  nord ,  l'ou- 


(i)  M^éques  connus  étHadnanoffoUs, 

I.  Eotychès ,  au  brigandage  d'Épluse. 

II.  Hypate,  au  synode  de  la  vieille  Épire. 

III.  Constantin»  dans  le  compte  rendu  de  ce  synode  au  pape 

Hormisdas. 

IV.  Cosmas,  souscrit  parmi  les  pères  du  huitième  synode. 

V.  Thomas,  vers  12 29, 

VI.  Macarios,  vers  i564. 

VII.  Raphaël,  1720. 

OaiENS  CH&ISTIA)rUS. 

(a)  C'est  dans  cet  emplacement  qu'exista  le  château  d'Argyro- 
Castron  dont  Turchan ,  chef  des  Triballes  et  des  Thessaliens , 
fit  lever  le  siège  aux  Albanais  en  1 4^* 

GoTT.  Stritt.  Servie,  c.  XVII,  §•  3i3  ;  Chakond.,  p.  i34. 
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verture  ctu  défilé  de  Cardiki,  qu'on  signale  dans  le  loin*> 
tain  par  une  futaie  de  platanes. 

Comme  mon  projet  était  de  prolonger  les  coteaux 
au  midi ,  je  perdis  bientôt  de  vue  la  partie  septentrio- 
nale du  bassin  de  Drynopolis ,  et  dans  deux  heures  de 
chemin  en  plaine,  j'arrivai  à  Gorandgi  ou  Goranis  (i).. 
Mon  intention,  en  me  rendant  à  ce  village,  était  de 
visiter  Ime  caverne,  que  les  gens  du  pays  croient  tel- 
lement étendue ,  qu'elle  se  prolonge  même  au-dessous 
d'Argyro  -  Castron.  Nous  laissâmes  nos  chevaux  au 
bas  du  coteau ,  pour  remonter  à  pied  le  lit  d'un  tor- 
rent, qui  nous  conduisit  à  l'ouverture  de  l'antre  re- 
douté, comme  un  séjour  de  revenants  appelés  Anaraî'- 
des ,  esprits  qui  se  tiennent  au  voisinage  des  sources. 
Arrivés  à  l'ouverture  pratiquée  dans  un  roc  tendre ,  à 
soixante  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  partie 
la  plus  déclive  de  la  vallée,  je  remarquai  au  ceintre  de 
son  ouverture ,  le  chapiteau  d'une  colonne ,  dont  le  fut 
et  la  base  ont  disparu.  Comme  j'en  examinais  les  tra- 
ces ,  mes  guides  qui  la  nommèrent  stylos,  m'assurèrent 
l'avoir  encore  vue  en  entier  il  y  avait  quelques  années. 
On  alluma  ensuite  des  torches  de  bois  gras  (  JaJi  ),  et 
nous  descendîmes  dans  la  grotte  par  un  plan  légèrement 
incliné,  dans  lequel  on  a  pratiqué  un  escalier,  au 
moyen  de  pas  creusés  à  la  distance  d'une  enjambée  les 
uns  des  autres.  Aux  cotés  de  ce  chemin ,  je  remarquai 
que  la  voûte,  en  général  haute  de  douze  pieds,  est 
soutenue  par  des  piliers  grossièrement  ébauchés  de 
main  d'homme.  A  quelques  pas  de  là ,  je  ne  tardai  pas 


(i)  Voyez  la  chronique  d'Argyro-Castron  et  ses  annotations 
au  tome  VI  de  ce  voyage. 
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à  être  arrêté  par  une  nappe  d'eau ,  qui  occupe  le  fond 
entier  de  ce  gouffre.  Mes  guides  m'assurèrent  que  les 
eaux,  qui  baissent  depuis  le  printemps  jusqu'à  la  fin 
du  mois  d'août/ laissent  à  découvert  quatre-vingt-six 
degrés,  ce  qui  ferait  approximativement  environ  deux 
cent  quinze  pieds,  et  qu'à  cette  distance,  on  trouve 
des  colonnes,  une  grande  table  en  pierre,  et  un  fleuve 
souterrain ,  qui  sort  entre  Mascolouri  et  Argyro-Cas- 
tron.  C'est  sans  doute  d'après  cette  tradition  populaire 
qui  n'est  pas  prouvée,  qu'on  m'avait  raconté  q^Argy^ 
ropolis  était  située  sur  la  caverne. 

Comme  je  voulais  tourner  à  gauche  et  quitter  l'esca- 
lier pour  m'enfoncer  sous  les  péristyles,  mes  conduc- 
teurs s'y  opposèrent ,  en  m'avertissant  qu'il  y  avait  des 
crevasses  remplies  d'eau ,  oii  je  serais  englouti.  Mais 
ils  voulurent  me  faire  connaître  un  phénomène  dont 
j'étais  averti ,  en  tirant  des  coups  de  fusil  qui  produi- 
sent un  vacarme  horrible,  par  le  bruit  qu'ils  font  dans 
cet  abîme.  Ils  me  prévinrent  d'être  sur  mes  gardes ,  et 
un  d'eux  tirant  aussitôt  un  de  ses  pistolets,  je  crus  être 
frappé  de  l'éclat  d  un  coup  de  tonnerre  parti  du  fond 
des  abîmes.  Mais  ce  qui  m'étonna  davantage,  ce  fut 
d'entendre  après  \m  moment  de  calme ,  le  même  bruit 
répété  par  un  écho  souterrain ,  qui  semblait  partir  des 
entrailles  de  la  terre.  Une  seconde  décharge  me  parut 
moins  bruyante ,  une  troisième  produisit  un  effet  moins 
fort ,  ce  qui  porterait  à  croire  que  les  armes  à  feu  en- 
flamment quelque  gaz  formé  dans  ces  profondeurs, 
dont  la  matière  s'épuise  par  la  combustion.  Peut-être 
aussi  que  Tétonnement  diminue,  quand  on  s'est  fami- 
liarisé avec  ce  fracas.  L'air  qui  nous  environnait  était 
chargé  d'une  matière  fuligineuse ,  car  nous  en  sortîmes 
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noirs  et  crachant  ou  mouchant  un  carbone  plus  subtil 
que  la  suie  des  fours,  ce  qui  ne  pouvait  pas  être  oc- 
casionné par  nos  torches  de  bois  gras. 

De  retour  au  village  de  Grorandgi ,  le  magister  qui 
se  présenta  pour  réclamer  mes  bons  offices  auprès  de 
ses  supérieurs  de  Janina(i),  renchérissant  sur  ce  que 
m'avaient  raconté  les  Albanais,  assura  qu'on  lisait  sur 
Tautel  situé  au  fond  de  la  caverne,  une  inscription 
portant  uue  consécration  aux  nymphes.  Mais  comme 
je  lui  demandai  pourquoi  il  n'avait  pas  copié  une  lé- 
gende aussi  curieuse,  il  se  perdit  en  divagations.  Je 
peux  donc  croire  qu'il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  à 
découvrir  que  ce  que  j'avais  vu.  Quant  à  la  baisse  des 
eaux ,  j'ai  su  et  vérifié  qu  elles  s'épanchent  en  abon- 
dance par  la  bouche  de  la  caverne,  et  quand  la  saison 
des  pluies  est  passée,  les  habitants  qui  les  voient  ces- 
ser de  couler  par  cette  ouverture,  et  même  comme 
s'enfoncer  en  sens  inverse,  présument  qu'elles  sortent 
alors  par  la  fontaine  de  Mascolouri. 

Le  diamètre  de  la  vallée  depuis  Gorandgi  jusqu'à 
Liboovo ,  est  de  quatre  milles  entre  les  chaînes  paral- 
lèles des  montagnes.  Du  lieu  où  je  me  trouvais,  jus- 
qu'au défilé  de  Moursina ,  la  distance  est  de  deux  lieues. 
Dans  cet  espace ,  on  compte  huit  villages  rangés  à 
une  hauteur  plus  ou  moins  considérable  dans  la  mon- 


(i)  Les  professeurs  du  collège  de  Janina  sont  ordinairement 
ceux  qui  nomment  les  maîtres  d'école  de  tous  les  villages  chré- 
tiens de  rÉpire ,  et  ils  exercent  sur  eux  une  sorte  de  juridiction. 
De  même  Tarchiatre,  ou  premier  médecin  du  visir,  a  une  po- 
lice sur  ks  médecins,  au  point  qu'il  a  mis  la  propagation  de  la 
vaccine,  en  nppalto  ou  ferme. 
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tagne ,  et  un  nombre  pareil  de  torrents ,  qui  se  ren* 
cleot  à  lafHuent  occidental  du  Celydnus  (i). 

Au-delà  du  khan  placé  à  l'ouverture  orientale  du  dé- 
filé de  Moursina,  se  trouve  Grapsi  (a),  une  demi-lieue 
au  midi  Giergouzat,  dominé  par  le  pic  du  monastère 
dédié  au  prophète  Élie.  Un  mille  plus  loin  ^  on  voit 
Zervatèsy  et  au-dessus  le  monastère. de  Dryna ,  fondé 
par  Constantin  Pogonat.  On  compte  ensuite  sept  au* 
tre$  villages  répandus  dans  une  longueur  de  sept  mil- 
les ,  depuis  le  défilé  jusqu'au  midi  du  vallon  de  Dryno- 
polî^(3),  £n  tournant  au  sud -est  (4),  après  une  lieue 


(i)  Ces  villages  sont  Vanitza,  Liascovo,  Doaviani,  Sophro- 
tica,  Teracfaatès,  Goritza,  Frastani  et  Longari. 
{%)  F&yez  lif.  I ,  chap.  8  de  ce  voyage. 

(3)  Pour  la  topographie,  il  faut  ranger  ainsi  ces  villages  : 
Un  mille  S.  de  Zervatès ,  Saint-Drynii  ;  un  quart  de  lieue  plus 

bas,  Bougliarat;  u»  quart  h.  S.,  Bodrissa;  un  mille,  même  di- 
rection ,  Vodina  ;  une  demi-lieue  S. ,  Pepeli ,  avec  le  monastère 
de  la  Sainte-Trinité,  fondé  par  l'archevêque  Méthode,  sous  le 
régne  d'Alexis  Comnène ,  avec  dotation  de  six  journaux  de  terres 
labourables  et  de  six  cents  pieds  d'oliviers.  De  Pepeli  à  Selios , 
lipe  lieue,  à  cause  des  détours,  un  mille  de  là  à  Louvina;  en 
tput  trois  h.  un  tiers ,  depuis  le  défilé. 

(4)  Trois  quarts  h.  S.  £.  de  Louvina,  Sotiras  ;  un  quart  h.  E., 
Loiigos ,  second  affluent  du  Celydnus;  une  fa.  T7.  £. ,  Cossovitza  ; 
un  quart  h.,  Zayrio;  une  demi-h.  N.,  Mavropoulo  ;  trois  quarts  h., 
Cacavia;  une  demi-h. ,  Chrysolade;  une  demi-h. ,  Clajani,  avec 
use  église  dédiée  à  saint  Nicolas ,  dotée  par  Alexis  Comnène  de 
dix  jpnrnausç  de  terrçs  labourables  et  de  iBio  pieds  d'oliviers; 
une  h.,  Radat  ;  une  demi-h.,  Palaeo-Episcopi  ;  un  tiers  h.,  Gljna  ; 
un  tiers  h. ,  Vlacho-Vorantzi  ;  trois  quarts  h. ,  Liboôvo  ;  trois 
quarts  h.  ;  Liabovo.  Largeur  du  vallon  entre  Liboôvo  et  Graspi, 
E.  et  O. ,  ciriq  milles  et  demi,  mesuré»  d'une  base  à  l'autre  des 
obafnn  de  montagnes. 
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de  marche,  on  passe  aux  sources  du  second  affluent  du 
Célydnus,  et  le  sommet  des  versants  qui  encaissent  la 
vallée  au  midi,  forme  la  limite  entre  les  cantons  de 
Drynopolis  et  de  Philatès.  Une  lieue  de  cet  endroit  au 
nord-est ,  on  remarque  Cossovitza,  situé  à  la  rive  gau-. 
che  du  Célydnus,  qui  entre  immédiatement  dans  le 
bassin  de  Drynopolis.  Vis-à-vis  on  voit  Zavrio,  puis 
Chrysodale ,  restant  d'une  place  forte  située  au  pied  du. 
mont  Pelacos ,  au  nord  Cladesan  ou  Clajanî ,  et  une 
lieue  plus  loin  Radat.  £n  remontant  le  mont  Pelacos 
au  septentrion,  on  relève  successivement  Palaea-Epis- 
copi ,  Vlacho-Vorantzi ,  et  enfin  Liboôvo. 

Liboovo ,  plus  avantageusement  située  qu'Argyro- 
Castron ,  dans  une  région  fertile  du  mont  Mert- 
chica ,  est  la  seconde  ville  du  canton  de  Drynopolis. 
Âli  pacha  ,  dont  elle  fut  une  des  premières  conquêtes, 
y  a  fait  bâtir  un  grand  sérail,  qui  est  le  séjour  ordi- 
naire de  sa  sœur  Chaïnitza ,  orgueilleuse  et  cruelle 
souveraine  delaDryopie,qui  gémit  sous  le  poids  de  son 
autorité.  On  compte  dans  la  ville  une  population  de 
six  mille  Albanais  mahométans,  et  quelques  centaines 
de  Grecs  adonnés  à  différents  métiers.  A  trois  quarts 
de  lieue  environ  au  nord ,  on  trouve  le  village  de  Lia- 
bovo  ,  qui  envoie  une  petite  rivière  à  la  Soucha.  A 
neuf  milles  de  Liboôvo,  on  monte  à  Sésarathès,  bourg 
habité  par  cent  cinquante  familles  chrétiennes ,  et  on 
entre  dans  la  vallée  de  Socachos ,  qui  conduit  au  pla- 
teau septentrional  du  mont  Mertchica,  appelé  Lond- 
giaria  ou  contrée  des  forêts. 

Cet  enclave ,  placé  dans  les  sommets  du  mont  ^rope , 
forme  le  coli  ou  subdivision  de  Londgiaria,  dépen- 
dance du  canton  de  Drynopolis  qui  relève  du  sangiac 
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d'Avlone..  Son  territoire,  qui  confine  avec  ceux  d^ 
Cleîsoura,  de  Preraiti  et  de  Palaeo  -  Pogoni ,  se  divise 
dans  sa  topographie  particulière  en  Londgiaria ,  Riza 
et  Zagoria,  qui  forment  des  espèces  de  municipalités 
sépares ,  et  anciennement  des  phares  ou  partis.  La 
première  de  ces  unions  comprend  neuf  villages ,  dont 
le  principal  est  Stégopolis(i),  près  duquel  on  voit  les 
ruines  d'une  ville  ancienne  ;  Gionaksat,  et  le  monas- 
tère de  Spilepn  doté  de  dix  journaux  de  terre  et  du 
produit  de  deux  moulins,  par  décret  de  l'empereur 
Alexis  Comnène.  Ces  neuf  villages  hahités  par  des  Ar- 
naoutes  chrétiens ,  forment  une  population  de  quatorze 
cent  cinquante  huit  individus. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  du  coli  de  Riza ,  du 
côté,  de  Tebelen,  sont  Çprmovo  et  Lecli,  dont  j'ai 
donné  .les  distances.  Ceux  de  l'intérieur  appelés  Doxati, 
Chlezi  et  Naçova,  forment  une  association  de  vieux  Épi- 
rotes,  qui  exercent, dès  une  haute  antiquité,  dans  l'em- 
pire d'Orient,  le  métier  de  souterazzis  (2)  ou  fontainiers 
publics ,  gçnre  de  construction  hydraulique,  qui  appar- 
tient primitivement  à  la  terre  classique  des  Hellènes. 
Il  parait  que  les  habitants  du  mont  ^rope  calculèrent, 
postérieurement  aux  beaux  siècles  de  la  Grèce,  et  ap- 

(i)  Stegopolis ,  deux  h.  N.  E.  de  Liboôvo,  deux  h.  N.,  Na- 
€Ova;  une  demi- h.  S. ,  Kestorati;  un  quart  h.  S.  O. ,  Chlèzi  et 
le  monastère  de  Spiléon. 

Les  villages  non  relevés  sont  Sarakieutza ,  Kounoupitza ,  Le- 
tovitza  et  Gionaksat. 

(2)  Soutérazzi  ou  soutéraizzici ,  équilibre  d'eau  9  dérivé  des 
mots  turcs  sou ,  terazzi ,  équilibre. 

Avu^iossY  ^~ Essai  sur  le  Bosphore^  p.  i8r,- 

II.  ,  2 
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pliquèrentà  un  système  nouveau  d'aqueducs, la  loi  des 
fluides  qui  les  ramène  constamment  au  même  niveau , 
afin  de  substituer  leurs  canaux  aux  hydrophores  sur  ar- 
cades (i).  Sans  préciser  Tépoqueà  laquelle  le  souterazzt 
fut  inventa  dans  fÉpire,  les  Albanais  chrétiens  de  la  Lond* 
giarîa  attribuent  à  leurs  ancêtres  la  construction  des 
aqueducs  sur  arcade  et  à  souteri*azzI ,  qui  portaient 
anciennement  les  eaux  des  sources  de  saint  Gîeorges  à 
travers  plus  de  quinze  lieues  de  pays ,  jusque  dans  la 
ville  de  Nicopolis;  les  acpiéducs  d'Adrien ,  qu'on  voit 
depuis  les  hauteurs  de  Stymphale  jusqu'à  Corinthe ,  et 
tous  les  ouvrages  hydrauliques  de  Constantinople  (lè). 
Sans  justifier  leurs  prétentions  à  cet  égard,  on  voit, 
par  le  récit  des  historiens  grecs ,  les  Londgidés  jouir 
seuls  du  privilège  d'être  les  fontainiers  de  ta  capitale, 
et  comme  échappés  au  reste  des  corporations  de  Pem^ 
pire,  maintenus  dans  leurs  droits  par  tes  sultans  (3), 
se  perpétuer  de  père  en  fils,  comme  architectes  di- 
recteurs des  eaux  de  Constantinople  et  des  principales 


(i)  f^Qj€%  pour  la  de^ripdoA  i^  cette  jutchitecture  hydra^u-^ 
lique,  Ibid.  p.  i8i  jusqu'à  19'ji. 

(a)  Il  est  fait  mention  de  ces  fontainiers  dans  le  récit  de  la 
restauration  de  l'aquédac  de  Valens,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin Copronyme. 

yojr.  Paul,  Diacre,  hist.  Miscel.,  t.  II,  1.  44 ,  p.  10 19. 
édit.  Brutter. 

(3)  A  Constantinople ,  le  corps  des  sou-ioldgis  ou  fontainiers 
se  compose  de  trois  cents  Turcs  pris  parmi  îes  habitants ,  et 
d'environ  cent  Sch  jpetars  ou  Albanais  chrétiens.  Le  firman  qui 
confirme  les  privilèges  de  ces  derniers ,  adressé  au  cadi  et  chefs 
d'Argyro-Castron ,  est  de  Tan  1 191  de  THégîre  ;  le  cinq  de  Rèh 
ul  èvveL  Ihid^  note  vi,  p,  2^3. 
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inttes  de  Tempire.  Quant  aux  ouvrages  moderaes  qu'on 
tie  petit  contester  à  leur  talent,  je  citerai  le  souterazzi 
abandonné  et  Taqnédud  sur  arcades  de  Sainte-Maure , 
construit  à  l'époque  où  les  Turcs  étaient  maîtres  de 
Lencafde,  les  conduits  de  Janina,  d'Elbassan,  de  Te- 
bêlén ,  d'Argyro-Gastron ,  et  de  plusieurs  places  de  la 
Turquie  d'Europe.  A  la  vérité,  leurs  derniers  ouvrages 
prient  Tenipreinte  du  découragement,  parce  que ,  mal 
|iayés ,  ou  travaillant  par  corvées ,  ils  se  croient  quittes 
envers  ietirs  oppresseurs,  quand  leurs  travaux  ont  seu- 
lement l'apparence  extérieure  de  la  solidité.  Malgré 
cette  imperfection,  les  calculs  de  prise,  de  direction, 
de  séparations  latérales ,  de  pyramides ,  sont  toujours 
fixés  avec  la  plus  grande  exactitude.  Élevés  à  l'école 
^tiqtie  de  leurs  pères,  ik  apprennent,  avec  le  discer- 
nement routinier  des  castors,  les  procédés  d'un  art 
è[ui  semble  avoir  atteint  toute  la  perfection  possible 
dans  le  genre  qu'ils  ont  adopté.  Le  coli  de  Riza ,  d'où 
tes  souterazzis  sont  originaires ,  renferme  cinq  cent 
trente  familles ,  ou  trois  mille  cent  quatre-vingts  indi- 
vidus ,  répartis  dans  neuf  villages. 

La  partie  septentrionale  de  la  Londgiaria ,  appelée 
Zagoria,  dont  Clapéri,  situé  une  lieue  et  un  quart 
à  Forient  de  Coritiovo ,  est  le  chef-  lieu ,  compte  dix 
tillages.  Son  territoire  est  arrosé  par  deux  petites  ri- 
vières ,  qui  se  réunissent  sous  le  nom  de  Zagoritza , 
pour  se  rendre  à  la  Voïoussa ,  dans  le  défilé  de  Pyrrhus. 
Sa  poptdatîon,  qui  est  de  cinq  cents  familles,  ou  trois 
mifle  trois  cents  âmes ,  ajoutée  à  celle  des  deux  autres 
phares,  donne  pour  la  Londgiaria  entière  sept  mille 
ùeuf  cent  trente- huit  individus,  qu'on  peut  regarder 
eomme  les  indigènes,  et  peut-être  les  descendants  de 
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cette  nation  barbare,  qui,  au  dire  des  historiens  grecs, 
avait  précédé  l'arrivée  des  Hellènes  dans  cette  partie  de 
l'Europe,  si  on  peut  prouver  que  les  Schypetars  sont 
les  mêmes  que  les  Pélasges. 

Le  défilé  principal  de  la  Londgiaria  aboutit  au  pont 
duSoubachi,  où  j'ai  commencé  la  Topographie  du  can- 
ton de  DrynopoUs.  Près  de  l'ouverture  de  ce  dervîn ,  le 
voyageur  trouvera  les  décombres  de  Drynopolis,  les 
restes  de  son  aqueduc ,  et  les  traces  d'un  théâtre  de 
construction  romaine.  Un  mille  plus  loin ,  au  midi ,  il 
verra  le  rocher  de  Chendria,  couronné  par  un  châ- 
teau fort ,  bâti  en  1 8  r  i  par  Ali  pacha ,  pour  asservir 
les  Drynopolitains ,  et  il  frémira  à  la  vue  des  ossements 
de  la  population  entière  de  Cardiki ,  massacrée  par  ses 
ordres  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante.  Mais  il  ne 
reverra  plus  de  ce  lieu,  où  je  l'admirais,  la  vallée 
d'Argyro-Castron,  vivifiée  par  une  population  de  trente 
mille  habitants.  La  mort  a  frappé  à  coups  redoublés 
sur  ses  villages  florissants.  Je  les  traversai,  hélas l  moi- 
même  au  moment  où  la  peste,  qui  s'était  manifestée 
au  printemps  de  i8i4,  y  exerçait  ses  ravages.  Les 
routes  étaient  parsemées  de  cadavres,  les  sources 
environnées  de  spectres  haletants,  qui  cherchaient 
à  étancher  la  soif  brûlante  dont  ils  étaient  dévorés; 
et  de  toutes  parts  le  pays  n'offrait  que  le  tableau 
de  la  destruction  ;  des  cris  perçants  s'élevaient  du  sein 
des  hameaux  encore  habités. 

Ce  n'était  cependant  que  le  prélude  de  plus  af- 
freuseâ  calamités;  car  un  an  après  l'explosion  du  fléau, 
Argyro-Castron  avait  perdu  les  deux  tiers  de  ses  habi- 
tants. Liboôvo  était  entièrement  dépeuplée,  et  plusieurs 
bourgades  avaient  cessé  d'exister.  Les  loups  et  les  chiens, 
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qui  avaient  dévoré  les  cadavres  restés  sans  sépulture 
au  milieu  des  campagnes,  avaient  porté  la  peste  jusque 
dans  les  camps  des  nomades.  Enfin  des  hordes  de  sol- 
dats albanais ,  qui  revenaient  des  bords  du  Danube , 
trouvant  la  ville  de  Liboovo  déserte,  s'étaient  chargés 
du  butin  de  ses  maisons,  veuves  de  leurs  habitants, 
et  avaient  emporté  avec  des  dépouilles  précieuses ,  les 
germes  de  la  contagion,  qui  a  causé  la  dépopulation 

de  la  Thesprotie. 

« 

CHAPITRE  II. 

Saagiac  de  Delvino.  —  Ses  divisions.  —  Enclave  appelé  Ar- 
boria  ou  Abantide.  Position  de  Cardiki.  —  Vallée  de  Scar- 
pbitza.  —  Cours  de  la  Belitza.  —  Ruines  de  Palaea-Avli  ou 
Eléonte.  —  Delvino.  —  Ruines  de  Phéuice.  —  Sources  et 
cours  de  la  Pistritza.  —  Fontaine  salée  de  Drovi.  —  Lac 
Pélode.  —  Source  d'Armyros.  —  Ruines  de  Buthrotum. 
Cours  du  faux  Simoïs.  —  Versant  de  Conispolis.  —  Cours 
de  la  Saronia.  —  Ruines  présumées  de  Phanote. 

L'étenjdue  des  cotes  de  la  Chaonie  était  d'une  demi- 
journée  de  navigation  (i),  mesurée  sans  doute  depuis 
le  midi  de  l'Acrocéraune,  jusqu'à  Tembouchure  de  la 
Thyamis,et  suivant  d'autres,  jusqu'à  celle  de  l'Achéron 
au  port  Glychys  ou  Glykys.  Ainsi  je  soupçonne  que  le 
canton  de  la  Chimère  forma  toujours  une  division  par- 
ticulière dansl'Épire,  qui  dépendit,  sans  en  faire  par- 
tie, tantôt  de  la  Chaonie  et  tantôt  de  la  Molossie. 
Ainsi  l'Épire,  divisée  en  peuplades,  eut  une  étrange 

(<)  napairXou;  ^i  ici  Xaoviaç  ïifiiau  iQfAépaç.  Scylax. 
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confusion  dans  la  démarcation  d^  ses  cantons ,  compo^ 
ses  des  ligues  pareilles  à  celles  qui  existaient  avant  qu^. 
la  puissance  d^Ali  padia  eût  aoéanti  toutes  le»  libertéti 
des  diverses  anarchies  de  la  basse  All>anie' 

Le  sangiac  de  Delvino  qu'il  a  égaleitiept  envahi  ^  Moa> 
pouvoir  eifacer  sa  circonscription,  s'étend 9  suivant  le$* 
limites  du  cadastre  impérial  àe  Coqstf^Qtinpple ,  depuis» 
la  base  méridionale  des  monts  Cérauniens,  au-dessu3  dm 
Santi-Quaranta  Jusqu'au  port  Glychys  «dans  la  Cestriae 
ou  Chamotiri.  De  cette  manière,  le  littoral  de  la 
Chaonie,  comme  celui  du  territoire  de  Delvino,  fait 
face  à  l'île  de  Corfou,  et  à  Son  archipel  jusqu'à  la  hau- 
teur d'Ânti-Paxos.  Cette  démarcation  correspond  donc 
à  l'étendue  de  navigation  indiquée  par  Scylax,  pour 
une  barque  pontée,  qui  serait  poussée  par  un  vent 
ordinaire,  en  bonne  route.  La  profondeur  de  cette  con- 
trée àà-m  l^s  terres ,  sur  laquelle  on  ne  peut  rien  pré- 
juger,  d'après  l'autorité  dbs  anciens,  varie  dans  les 
diverses  dimensions  actuelles,  depuis  neuf  lieues  'et 
demie,  jusqu'à  six  lieues  de  diamètre  moyen.  Elle  con- 
fine dans  cette  position,  au  nord  et  au  nord-est,  avec 
les  cantons  de  la  Chimère  et  de  Drynopolis  ;  à  l'orient 
et  au  sud-est,  avec  ceux  de  Saracovitzas  et  de  Couren-» 
âas,  et  au  midi ,  avec  l'Achéron,  qui  la  sépare  du  ter- 
ritoire de  Rogoux,^  contrée  suffragante  du  vaivodilik 
d'Arta. 

En  étudiant  l'antiquité ,  pour  en  saisir  l'esprit  ré- 
pandu dans  des  matériaux  que  j'ai  combinés ,  j'ai  eu  la 
satisfaction ,  sans  recourir  au  moyen  trop  ordinaire 
des  systèmes ,  de  voir  qu'on  peut  encore  retrouver  la 
Grèce  et  quelques-unes  même  de  ses  peuplades,  dans 
son  état  moderne.  Je  vais  donc  reproduire  dans  les  di- 
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disions  du  aangiac  de  DdvioOy  et  dans  le  canton  des 
Ari»eri ,  la  contrée  où  vécurent  les  Abantes.  On  re- 
trouvera dans  le  Paracoloma  ^  les  villes  anciennes  de 
Phenîoe ,  de  Buthrotum,  les  sources  salées ,  et  tout  ce 
ipie  nous  connaissons  par  les  anciens ,  relativement  à 
cette  vallée.  Je  pourrais  aussi  faire  voir  les  Chaoniens 
barbaureset  sans  cbefs  (  i  ) ,  comme  aux  siècles  héroïques; 
mais  je  dois  commencer  par  la  description  de  la  vallée 
de  Delvino.  Texposerai  ensuite  le  cours  de  la  Thyamis 
dans  sa  vallée  inférieure,  à  travers  le  canton  de  Sca- 
loma.  Enfin  dans  ta  description  de  la  Thesprotie^  je 
présenterai  le  tableau  de  la  Cestrine  ou  Chamotiri ,  et 
eeltti  de  rAidonie,  qui  terminent  la  satrapie  de  Delvino 
du  coté  de  Parga. 

L'inépuisable  combinaison  des  moyens  dont  la  pro- 
vidence se  sert  pour  parvenir  à  ses  fins ,  est  marquée 
d'une  manière  si  merveilleuse  dans  l'Épire,  qu'on  peut 
à  juste  titre  appeler  cette  province,  un  abrégé  de  tous 
les  pajs  et  de  tous  les  climats.  £n  quittant  la  vallée 
de  DrynopoKs ,  dans  laquelle  on  trouve  la  température 
firoide  des  régions  bcuréaler,  au  canton  de  la  Londgia- 
rta,  et  celle  des  rivages  de  la  S^e ,  aUx  bords  du  Or 
lydnus,  si  on  pénètre  dans  le  bassin  de  Delvino ,  on 
se  croit  transporté  dans  tes  bosquets  des  Hespérides. 
Le  diamètre  d'une  chaîne  de  mcHitagnes  franchi ,  on 
trouve  une  nature  aouvdle,  un  ciel  plus  doux^  uqte 
tem  plus  légère ,  des  moeurs  difiGrrentes ,  et  presque 
d'aigres  hommes*  Mais,  comme  si  le  passage  devait 
être  ménagé  avec  cet  art ,  qm  sait  marier  dans  un  ta- 

(i)  BeépCopoi  ^i  Xaovtc  ^SavtXturoi  ;  les  Chaonieiu  barbâtes  qui 
vivent  sans  rois.  Taucrro.  lib.  IL  ta4,  68;  Scitm.,  v.  443. 
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bleau  les  couleurs  les  plus  disparates,  par  l'harmonie 
des  tons  et  la  dégradation  des  nuances,  il  faut  traver- 
ser une  zone  de  frimats  pour  entrer  dans  les  élysées  du 
vallon ,  que  fertilisent  les  grandes  rivières  qui  se  ren- 
dent au  lac  Pelode.  Ainsi  en  sortant  du  bassin  de  Dry- 
nopolis,  au  nord-ouest,  on  entre  dans  un  défilé  rude 
et  scabreux ,  d'une  lieue  d'étendue ,  qui  conduit  à  Car- 
diki.  J'avais  visité  cette  ville  florissante,  j'avais  connu 
ses  familles  patriciennes  unies  par  les  liens  du  sang  aux 
premières  maisons  de  l'Épire.  J'avais  été  témoin  de 
ses  malheurs  récents,  quand  j'en  approchai  pour  la 
seconde  fois  ;  et  malgré  la  résolution  que  j'affectais  , 
je  fus  frappé  de  terreur  eu  y  entrant.  Je  frissonai, 
en   voyant   les  mosquées  abandonnées,  les  rues  dé- 
sertes et  silencieuses,  et  le  deuil  d'une  ville  entière, 
privée  de  ses  habitants.  Les  pas  de  nos  chevaux  étaient 
les  seuls  bruits,  nos  voix  les. seules  intonations,  aux- 
quelles l'écho  endormi  répondît  en  se  réveillant  du  fond 
des  tombeaux.  Partout  se  présentait  l'image  de  la  dé- 
solation, ouvrage  du  satrape  de  l'Épire.  Les  bains  pu- 
blics ouverts ,  les  portes  des  mslisons  brisées ,  des  pans 
de  murs  écroulés,  des  rues  incendiées,  et  pour  êtres 
vivants,  quelques  sinistrés  jacàls,  ou  des  chiens  deve- 
nus presque  sauvages,  qui,  par  leurs   hurlements, 
paraissaient  nous  demander  leur  maître,  et  invoquer 
la  pitié ,  voilà  ce  qui  restait  de  Cardiki.  Nous  nous 
assîmes,  comme  dans  le  désert,  auprès  d'un  puits, 
d'oïl  mes  regards  se  portèrent  tristement  sur  l'horizon, 
dont  je  Comparai  l'aspect  au  relevé,  que  j'en  avais  fait 
dans  des  temps  plus  heureux. 

Cardiki  fut  jusqu'en   1812  ,  époque  de  sa  destruc- 
tion, le  chef- lieu  d'un  canton  nommé  Arboria.   En 
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réfléchissant  qu'un  auteur  ancien  (i)  a  donné  à  une 
contrée  de  rÂci*océraune  Tépitkète  de  montagnes  des 
Chantes  ^  je  crus  avoir  retrouvé  le  pays  habité  par 
cette  colonie,  que  plusieurs  géographes  placent  aux 
environs  d'Âmantia ,  dont  ils  torturent  le  nom ,  pour 
l'accorder  avec  leur  système.  A  la  vérité ,  je  n'avais 
pas  dans  le  mot  Ârhoria  celui  d'Abantia;  mais  une 
nation  entière ,  qui  s'est  perpétuée  dans  un  lieu  isolé , 
en  restant  autonome,  étrangère  aux  autres  peuplades 
de  l'Acrocéraune,  excepté  soîis  le  rapport  de  la  langue 
schype  ,  était   une    induction   puissante  •  en   ma  fa- 
veur. Cependant  en  raisonnant  sur  ce  fait,  je  ne  pus 
me  défendre  de  considérer  que  le  nom  d'Arboria  se 
rattachait  plus  directement  aux  Abares  ou  Avares  y 
que  Henri  Dodwell ,  dans  ses  Commentaires  sur  l'ex- 
cerpteur  de  Strabon ,  nous  montre  comme  la .  horde 
principale  des  Scytho- Slaves,  qui  étaient  maîtres  de 
la  Grèce  au  (hxième  siècle.  Dans  cette  hypothèse,  que 
je  trouve  plus  directe,  sans  nier  que  les  Abantes  aient 
habité  antérieurement  le  canton  de  Cardiki ,  n'a-t-r il  pas 
pu  arriver  que. les  colons  Ëubéens  se  soient  conservés 
au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  de  la  Grèce?  Ariens 
avec  les- bandes  d'Alaric  qui  ravagèrent  l'Épire;  Chré- 
tiens orthodoxes,  aussi  long* temps  que  les  empereurs 
de  Constaiitiiiopleiurent  Jes  maîtres  du  pays;  catho- 
liques au  temps  de  l'invasion  des  Normands  et  des  Ca- 
talans; enfin  Mahométans  mitigés,  depuis  la  conquête 
de  l'Épire  par  •  les  Turcs ,  ils  avaient  échappé  aux  re- 

(i)  ÂêàvTov  cSpea.  Apollon.  Argonautic. ,  lib.  IV;  Hist.  de 
rétabliss.  ^des  col.  grec.,  t.  II,  t.  X,  p.  872,  873,  374,  375, 
p*r  M.  Raoul-Rochette. 
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gards  de  tous  les  conquérants.  Cependant  eo  passant 
par  ces  métamorphoses  religieuses  (  car  le  Schypetar 
est  toujours  prêt  à  embrasser  le  culte  du  vainqueur  )^ 
les  habitants  du^canton  de  Cardiki  avaient  conservé  le 
nom  dijàrberi^  qui  est  dans  l'Albanie  un  terme  inju-» 
rieux,  équivalent  à  cdui  de  barbares,  dénomination 
que  les  historiens  grecs  appliquaient  aux  grossiers 
Cbaoniens. 

Trente -trois  villages,  répandus  dans  ta  vallée  de 
Scar{^iti:a,  depuis  les  sources  de  la  Belitza  jusqu'au 
confluent  de  cette  rivière  avec  la  Piavla ,  faisaient  de 
TArborie  une  contrée  heureuse ,  presque  égale  en  po^ 
pulation  à  celle  du  canton  de  Drynopolis.  Fiers  et  m* 
dépendants ,  ses  habitants ,  qui  n'aspiraient  qu'à  la  pai^ 
sible  jouissance  des  fruits  de  leur  terre  natale,  dont  les 
ancêtres  avaient  échappé  à  tous  les  orages ,  pouvaient 
espérer  d'y  voir  renaître  les  générations  destinées  à  s'y 
perpétuer ,  si  toutes  les  sociétés  n'étaient  pas ,  comme 
l'homme  lui-même,  sujettes  à  finir.  Ce  moment  fatal 
à  l'existence  des  Arberi  était  donc  arrivé ,  lorsqu'ils  sia 
croyaient  le  plus  tranquilles  sur  leur  sort» 
.  Un  homme  né  dans  leur  voisinage,  un  Iftpys  de  Tet 
helen,  Ali  pacha  avait  juré  leur  desiruction;  et  dès 
qu'il  eut  consommé  la  ruine  de  Cardiki ,  les  AcrcMaé^ 
rauniens  de  l' Arborie  furent  le  point  de  mire  de  la  ven« 
geance  nouvelle  qu'il  nourrissait  au  fond  de  scm  eonir.. 
Comme  ils  n'ofiraient  aucune  résistance,  il  ne  pouvait 
trouver  de  prétexte  pour  les  égorger,  et  il  s.'en  tenait 
au  projet  de  le  faire  périr  en  détail.  Ses  troupes  étaient 
en  conséquence  entrées  dans  leurs  montagnes  au  mo- 
ment oii  je  les  traversais  ;  et  elles  enlevaient  les  habi>* 
tants  de  tous  les  hameaux,  sans  distinction  de^xelii. 
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d'âge,  peodant  UD  hivor  ligoimw  (  i8i5)'  Im  eoa* 
vois 9  les  relais  pour  le  transpoit  des  bagages,  étaient 
disposes  comine  pour  une  émigratioii  aui^  approche^ 
de  reouemi.  On  arracbail  de  rtiaritage  paternel  ses  cul- 
livateurs,  erifimtsde  la  ierre;  on  arracbail  de  lefirs 
foyers  de  jeunes  femmes,  des  filles  timide^  et  des  en? 
fiiuls.  On  eotrt^îoait  des  vieillards  accablés  d'années,  qui 
ne  désiraient  que  le  sommeil  de  la  mort  ;  pour  les  tranfr- 
porier  daos  l'Àidonie ,  aux  environs  des  méphytiquw 
rizières  du  marais  Acherusien ,  oii  Ton  prometUUl  d4 
ieur  faire  bâtir  des  cabanes  et  des  villages.  Tandis  que 
ces  vieux,  colons  quittaient  les  tombeaux  de  leurs  pèt 
res ,  on  voyait  arriver  du  midi  de  l'Spire  une  partie 
de  la  population  chrétienne  de  Prevesa, des  peuplades 
entières  de  la  Tbessalie  et  de  la  Macédoiiie,  qu'on 
transplantait  comme  de  vils  troupeaux  ^  afin  de  n^ut 
pler  un  pays,  que  la  rage  du  plus  vindicatif  des  tyrans 
désolsût ,  pour  Tunique  plaisir  de  tourmenter  des  hom- 
mes, dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Ainsi  l'Abant 
tide  était  arrosée  des  krroes  de  ses  habitants  qu'on  en 
expulsait,  et  des  larmes  des  dirétiens  qu'on  forçait  de 
les  rem}dacer. 

Tavais  été  présent  dans  le  divan  tenu  par  Ali  pacha, 
su  plaidoyer  éloquent  des  vieillards  de  l'Arborie,  lor»f> 
qu'ils  ne  demandaient  en  graee  que  de  mourir  sur  la 
terre  paternelle.  J'avais  été  touché  des  plaintes  qu'ils 
exprimaient,  j'avais  entendu  sortir  le  refus  de  la  bou- 
che de  leur  oppresseur ,  qui  ne  voulut  pas  même  leur 
accorder  un  sursis  jusqu'au  printemps.  Je  me  retrouvais 
alors  témoin  des  scènes  déchirantes,  qu'offraient  les 
intérêts,  les  afiGsctions,  la  douleur  et  le  désespoir 
d'hommes  qu'on  enlevait  de  leurs  foyers ,  et  ne  pouvant 
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leur  offrir  qae  des  consolations  stériles ,  je  me  hâtai  ^ 
dèsque  j'eus  terminé  mes  trairaux,  de  cpitter  un  séjour 
de  regrets  et  d'affliction. 

La  Belitza ,  qui  parcourt  la  vallée  de  l'Arborie  ap- 
pelée Scarphitza,  prend  ses  sources  deux  lieues  et  un 
quart  au  nord* est  de  Cardiki;  elle  reçoit  dans  cet 
intervalle  les  ruisseaux  qui  descendent  des  villages  de 
Pitzari ,  Colonia,  Plizati  et  Zévela.  Deux  lieues  au  sud- 
ouest  de  Cardiki,  elle  baigne  les  environs  de  Zoulati , 
bourgade  de  cent  quatre-vingts  familles  mahométanes, 
dont  la  population  était  partie  pour  le  lieu  d'exil  qu'on 
lui  avait  assigné ,  lorsque  je  passai  dans  son  voisinage. 
De  Zoulati  la  même  rivière,  après  un  cours  en  plaine 
de  cinq  quarts  de  lieue,  tombe  au-dessous  de  Palaea- 
Avli  dans  la  Pavla ,  à  peu-près  dans  l'air  de  vent  du 
sentier  qui  conduit  à  Saint-Basile. 

Palaea-Avli  (l'ancienne  cour),  que  je  crois  être 
l'Éleonte  ou  Elée  de  Ptolémée  (i)*,  occupe  le  plein  som- 
met d'un  mamelon  dépendant  de  la  chaîne  des  monta- 
gnes de])elvino.  Son  site,  comme  l'indique  l'étymo- 
logie ,  est  environné  d'oliviers  de  la  plus  grande  beauté , 
et  Paulmier  jugeait  avec  raison,  d'après  cette  indi- 
cation ,  qu'elle  ne  devait  pas  être  éloignée  du  rivage  de 
la  mer  (2).  J'ignore  pourquoi  cette  ville  a  changé  son 

(i)  lib.  XIV,c.  3. 

(a)  Habet  etiam  (  in  Chaonià  )  Ptoiemaeus  Ëlaeuntem  4^  9  4o. 

38,  3o,  de  quà  tacuerunt  antiqui.  Sed  Niger  de  eà  aliquid  mus- 

sitavir.  Ex  nominis  etymologià  conjicere  licer ,  eam  urbem  non 

fuisse remotam  a  littore maris;  ÉXaioGçenim  olivetumsigDificat,etc. 

Palmer  ^  Grœc,  Antiq, ,  lib.  II ,  c.  3. 

.  Les  oliviers  ne  croissent  jamais  dans  un  rayon  de  plus  d'un 
degré  de  la  mer,  à  moins  que  ce  ne  soit  au  voisinage  de  quel- 
ques grands  lacs. 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   IVy    CHAPITRE    il.  29 

nom  en  celui  dLonCienne  coitr;  mais  comme  elle  oc- 
cupe la  position  la  plus  pittoresque  de  la  vallée,  les 
Turcs ,  qui  y  bâtissent  de  préférence  leurs  maisons  de 
campagne ,  auront  pu  lui  donner  cette  dénomination , 
dont  les  érudits  auront  tiré  parti,  pour  raconter  à 
ceux  qui  veulent  les  écouter,  que  c'était  l'antique  rési- 
dence de  Pyrrhus,  fils  d'Achille.  Les  ruines  présumées 
d'Eléonte  consistent  en  quelques  pans  de   murailles 
cyclopéennes,  sans  traces  d'architecture  grecque  ou 
romaine ,  preuve  suffisante  qu  elle  ne  fut  pas  restau- 
rée depuis  la  dévastation  de  Paul  •Emile*  Les  médail- 
les qu'on  trouve  dans  ses  décombres,  qui  sont  toutes 
au  type  de  Buthrotum,  ou  des  Épirotes,  portent  à 
croire  que  non  seulement  elle  ne  fut  pas  une  capitale, 
mais  tout  au  plus  une  ville  de  second  ordre. 

Delvino  située  à  une  lieue  de  Palaea-Avli,  qui  se 
trouve  en  seconde  ligne ,  compte  à  peine  six  cents  mai- 
sons disséminées  dans  rétendue  d'une  lieue,  sur  le  pen- 
chant des  montagnes ,  et  elles  présentent  par  leurs  po- 
sitions* environnées  d'oliviers,  de  citronniers  e,t  de* 
grenadiers,  des  vues  de  la  plus  grande  beauté.  Vers  1^ 
centre  de  cette  suite  d'enchantements ,  s'ouvre  un  en- 
foncement qui  permet  d'apercevoir  le  bazard  et  le  Varo- 
chi,  ou  quartier  des  chrétiens,  oîi  se  trouve  l'humble 
demeure  de  levêque  de  la  Chimère  et  de  Delvino.  Le, 
château  décoré  du  nom  de  forteresse,  se  présente  pour 
défendre  cette  ouverture  sur  un  mamelon  isolé,  et  on 
n'y  arrive  que  par  une  chaussée  très-étroite  qui  est 
bordée  de  précipices.  Du  fond  de  cette  gorge  qui  se 
prolonge  au  S.  E. ,  sort  une  rivière  qu'on  passe  sur  un 
pont  très-élevé,  et  qui  ^e  rend  à  trois  quarts  de  lieue 
de  là,  dans  la  Pavla. 
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La  {daine  n'offre  rien  de  particulier  dans  le  reste  de 
écm  étendue,  tandis  que  les  montagnes  du  côté  de 
Forient  sont  couvertes  de  belles  maisons.  Là  chaîne 
littorale  qui  se  développe  deux  lieues  à  l'occident, 
présente  le  village  de  Lycouria  situé  sur  les  ruines 
d'Ânchesme,  qu'on  reconnaît  aux  tombeaux  anciens' 
des  Grecs,  et  aux  restes  de  l'architecture  de  ses  édi- 
fices (i).  A  une  demi-lieoe  de  Delvîno,  on  n'a  plus  au- 
cunes habitations  en  vue ,  et  quatre  milles  plus  loin , 
après  avoir  contourné  une  bulte  rocailleuse  couverte 
de  hallieré,  on  arrive  au  pont  de  la  Pistritza,  qui 
ct'élève  comme  un  arc  de  triomphe  au  milieu  de  la 
campagne. 

Ceftit  près  de  cette  rivière,  au  mois  de  décembre  1 807, 
que  je  fis  pour  la  première  fois  la  découverte  d'une 
ville,  que  la  fausse  érudition  de  Mélétius  m'avait  inu- 
tilement fait  chercher  ailleurs.  Accablé  par  un  orage 
mêlé  de  pluie  et  dé  grêle ,  je  venais  de  trouver  un  abri 
sons  la  hutte  pyramidale  d'un  berger,  qui  avait  établi 
^  station  d'hiver  dans  les  pâturages  situés  à  la  rive 
droite  delà  Pistritza;  lorsqu'en  mettant  la  tête  hors  du 

(i)  Cette  ville  fut  assez  considérable  pour  être  élevée  au  titre 
de  siège  épiscopal.  Le  père  Lequien  nous  a  conservé  les  noms 
de  deux  de  ses  prélats,  savoir  : 

Évéques  d Anchiasmus. 

Claude ,  an  second  synode  d'Ephèse  ; 

Christodore  ou  Christopke  ,  au  synode  de  la  vieille  Épire. 

0&.  Christiâit. 
Elle  dut  être  renversée  en  55a  par  les  Goths  que  Totila  ex- 
pédia avec  trois  cents  vaisseaux ,  sur  les  côtes  de  TÉpire. 

J.  GoTTHiFF.  Strw.  ,  GoMc. ,  c.  VIÏI. 
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bouge  enfumé  oîi  je  sufFoquais  j'aperçua  k  peu  de  dis- 
tance de  grandes  murailles  qui  fixaient  mon  attention. 
Frappé  de  la  quantité  de  ruines ,  je  m'informai  du 
berger  comment  il  les  appelait.  U  me  nomma  Pliénikî. 
an  ajoutant  que  c'était  un  chàte€Ui  des  Hellènes,  nom 
anus  lequel  les  modernes  désignent  toujours  les  anciens 
Grecs.  Charmé  de  me  trouver  si  près  d'une  ville  que 
Strabon  place  précisément  au-dessus  du  tac  Pelode(i), 
je  voulais  visiter  et  reconnaître  ses  ruines,  mais  ks 
torrents  qui  étaient  considérablement  gonflés ,  un  ma- 
rais pro£and,  la  mauvaise  humeur  de  mes  guides,  et  des 
circonstances  dangereuses  pour  notre  sûreté  (  car  nous 
avions  été  assaillis  deux  fois  dans  la  matinée  par  des 
embuscades  de  voleurs  dont  noua  avions  essuyé  une 
fiissiUade  assez  vive) ,  m'obligèrent  d'ajourner  un  projet , 
<|ne  je  ne  réalisai  qu'au  mois  de  juin  iSi4« 

Phénice ,  doitf  Polybe  (2)  fait  m^mlion  en  parlamt 
de  l'expédirtioin  dbs  lUyriens  contre  cette  ville  ^  qui 
dut  son  salut  aux  Épirotes  accourus  à  sa  défense ,  dit 
qu'elle  était  située  au  bord  d'un  fleuve  (  que  ni  lui ,  ni 
Ptolémée,  ni  Strabon  ne  nomment  pas) ,  près  duquel 
ses  défenseurs  campèrent  après  avoir  pour  leur  sûreté 

(i)  Toû  9k  xarà  Bou6p«T^v  i^  ^owixn,  Stk,  ,  lib.  VU ,  p.  3a/|.  Les 
sautants  traëitoteurs  de  Strabcm  peweoi  maintenaiit  se  coo- 
vttocre  qaHIs  ont  eo  tort  de  eonfondre  cette  ville  ^  a  conservé 
son  nom,  avec  Sopoto ,  fort  situé  6.  m.  au  S.  £.  de  port  Faner* 
me.  Traduct.  de  Straboo ,  L  VII ,  p.  a»3 ,  $.  IV. 

•nav  imXiV'  ^iorw  ircVAf/Mv,  iç^ot^fntrov  ,  Tviç  4fr'  9in&  ywfû^i^  «va- 
«iraaavTtç  ràç  aavt^aç  àa^ aXtîac  x^^^* 

PoLtB.  îib.  II.  c.  6 ,  8,  excerpt.  légal.  127. 
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enlevé  les  planches  qui  formaient  le  pont.  Ailleurs  il 
la  cite  encore  (i)  comme  une  des  métropoles  les  plus 
considérables  de  TÉplre ,  où  se  trouvaient  les  tribu- 
naux qui  décidaient  des  affaires  civiles  et  criminelles 
de  la  province.  Enfin  Procope  (a)  marque  sa  position 
au  milieu  des  marais ,  auprès  d'une  butte  sur  laquelle 
on  bâtit  une  citadelle  (3). 

Phénice,  d'après  ce  qu'on  peut  en  juger,  avait  au 
centre  de  son  étendue  une  acropole  située  sur  la  hauteur 
rocailleuse  que  j'ai  indiquée,  qui  devait  par  cette  po- 
sition défendre  le  passage  du  pont ,  dont  la  construc- 
tion en  pierre  est  probablement  du  siècle  de  Justinien. 
La  ville  se  prolongeait  à  l'orient  et  à  l'occident ,  dans 
la  dernière  de  ces  directions  jusqu'à  la  Pavla,  qu'on 
croit  être  le  Xanthe  de  la  colonie  de  Buthrotum,  ou  la 
rivière  qui  prend,  comme  je  l'ai  dit,  sa  source  près 
de  Cagliassa,  dans  l'Acrocéraune.  Dans  l'autre  direc- 
tion ,  ses  quartiers  se  déployaient  à-peu-près  un  mille 

(i)  In  fragmentis  a  Valesio  publicatis  ^  p.  265. 

(2)  Âveveûoaro  et  xat  NixowoXiv  rt  xat  <I>cdTtXTiv  xai  rrjv  4>ctvixviv  »vo- 
(AflMp.tvir}v.Al  ^0  aÙTal  iroXixvai.  ft  Tt  ^cdrtXTi  xal  ili  ^oivixv]  Iv  râ  yfiatkCÙA 
riic  y%ç  ixtïvro ,  S^aoc  irtpi^ptoftevat,  rf  ^k  XtftvaÇouot ,  etc. 

Procop.  ,  lib.  IV ,  De  Mdif. 

(3)  Cette  ville  n'a  dû  être  détruite  que  dans  un  âge  très- 
moderne,  quoique  la  liste  de  ses  évéques  finbse  à  un^  époque 
assez  ancienne. 

Évéques  de  Phenice. 

Peregrin ,  au  synode  de  Chalcédoine  ; 
Valérien ,  au  synode  d'Epire  ; 

Philippe',  sous  le  pape  Hormidas:..r  5i5.  Rat.  iempor, , 
lib.  VII. 

Oa.  Christian. 
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h  TE.,  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Pistritza,  jus-» 
qu'au  monastère  dédié  à  saint  Nicolas.  Les  /débris  qui 
existent  de  ce  coté  consistent  en  un  grand  aqueduc 
en  brique  sur  arcades,  appuyé  par  des  contreforts  ou 
arcs-boutants.  On  remarque  aisuite  une  quantité  con- 
sidérable de  maisons  renversées,  des  restes  d'édifices 
publics  qui  étaient  environnés  de  colonnes  à  buit  pans  ^ 
genre  particulier  d'architecture  que  je  n'ai  vu  nulle 
autre  part  dans  les  monuments  de  la  Grèce.  On  re- 
trouve aussi  mêlés  à  ces  décombres ,  des  chapiteaux 
gothiques  pareils  à  ceux  que  j'ai  vus  à  Nicopolis,  et  qui 
attestent  là ,  comme  sur  les  bords  du  golfe  Ambracique, 
le  séjour  des  peuples  du  nord.  Enfin,  pour  toute  in- 
scription, on  lit,  sur  le  tambour  d'une  colonne  octo- 
gone, le  mot  AMBPAKIOTQN,  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  la  consécration ,  ni  d'un  autel ,  ni  d'aucune  lé- 
gende en  usage  chez  les  Grecs. 

La  partie  méridionale  de  Phéniki  est  envahie  par  un 
marais ,  qui  ne  permet  pas  d'approcher  des  murailles  , 
que  je  crois  avoir  fait  partie  d'un  aqueduc  servant  à 
alimenter  plusieurs  conduits  pareils  à  ceux  qu'on  voit 
dans  la  vallée  de  Drynopolis,  au-dessous  de  Palaeo- 
Episcopi.  Vers  l'orient  on  peut  suivre  plus  commodé- 
ment les  traces  de  la  ville,  où  les  moines  du  couvent 
me  firent  remarquer  les  fûts  de  sept  colonnes  de  granit , 
et  les  soubassements  d'une  enceinte  qu'ils  disent  être 
celle  d'un  temple  consacré  au  dieu  Mars.  J'appris  d'eux 
que  Phénice,  qualifiée  du  titre  d admirable  par  l'au- 
teur de  leurs  chroniques  monachales ,  renfermait  une 
population  de  plus  de  soixante  milfes'ames,  ils  te- 
naient ce  renseignement  et  plusieurs  autres  relatifs  à 
sa  splendeur,  d'un  vieux  livre  écrit  sur  parchemin,  dé- 
II.  3 
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posé  à  M..». ,  qui  contenait  toute  l'histoire  de  I'Épire« 
Ils  me  promirent  de  me  procurer  ce  manuscrit  ;  mais 
mon  départ  de  l'Épire ,  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après, 
les  empêcha  de  tenir  parole ,  et  m'a  peut-être  privé 
de  faire  des  découvertes  nouvelles  sur  un  pays  dont 
toutes  les  histoires  sont  tronquées,  incomplètes,  et  par 
conséquent  à  peu  près  insignifiantes. 

La  Pistritza ,  que  les  érudits  du  pays  (qui  ne  Seront 
plus,  je  pense,  tentés  de  placer,  d'après  Mélétius, 
Dodone  aux  ruines  de  Phénice  )  nomment  le  Scaman- 
dre  de  la  nouvelle  Troie ,  vient  de  la  montagne  de 
Condo-Vouni,  cinq  lieues  à  l'E.  S.  E.  de  Phénice.  Après 
une  lieue  de  cours  dans  lequel  elle  est  grossie  par  une 
foule  de  sources  et  de  ruisseaux,  elle  coule  au-dessous 
de  Machaladèz ,  bourg  oii  résident  pendant  une  grande 
partie  de  l'année  lés  plus  riches  beys  de  Delvino.  Enfin 
une  demi-lieue  plus  bas ,  elle  reçoit  par  sa  rive  droite 
une  petite  rivière  formée  des  sources  salées.deDrovi(i), 
dont  les  habitants  ont  conservé  l'usage  d'extraire  du 
sel  par  l'ébullition.  A  deux  lieues  et  un  quart  de  cet 
affluent,  elle  s'augmente  du  produit  de  plusieurs  tor- 
rents qni  roulent  des  coteaux  voisins,  une  lieue  et, 
demie  plus  bas  elle  reçbit  la  rivière  de  Navaritza ,  qui 
cumule  dans  son  berceau ,  les  eaux  de  la  gorge  de  Gar- 
dicaki  et  des  vallées  adjacentes.  Enfin,  deux  milles  à 
l'occident,  elle  s'accroît  d'un  ruisseau  venant  des  hau-  • 
teur  de  Crania ,  et  un  mille  au-dessous,  elle  arrive  au 
pont'de  Phéniki.  De  cet  endroit,  elle  se  dirige  au  S.  O. 

(i)  Cette  source  est  la  même  qu'Antigonius  désigne  dans  ses 
paradoxes.  Ôt'  àv  «çttlmiOv)  rh  u^<i>p  àXaç  Y^veoOai- 

ÀNTiGON.y  Paradox.  HisL^  i5Ô. 
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et  au  midi ,  pendant  trois  lieues  et  un  quart ,  presque 
parallèlement  avec  la  Pavla  jusqu'au  lac  Pelode,  où  ces 
deux  rivières  se  portent  par  des  embouchures  distinctes, 
creusées  au  milieu  d'un  marais,  qui  est  le  parcours 
ordinaire  de  nombreux  troupeaux  de  buffles  à  moitié 
sauvages. 

Un  quart  de  lieue  au  delà  du  pont  de  Phéniki ,  dont 
Tarche  centrale  ressemble  à  Togive  d'un  portail  go- 
thique, on  laisse  à  droite  un  caravansérail  ruiné,  et 
trois  quarts  de  lieue  plus  loin  en  biaisant  au  S.  S.  O. , 
on  arrive  aux  mamelons  du  village  d'Alepou ,  dont  les 
deux  premiers  groupes  sont  appelés  Tchaoux.  A  trois 
quarts  de  lieue  de  là ,  après  être  redescendu  en  plaine 
et  avoir  suivi  une  chaussée  pavée,  construite  entre  des 
lagunes  périlleuses,  on  monte  à  Lyco,  village  bâti  au 
sommet  d'une  butte  noirâtre.  Il  se  compose  de  soixante 
huttes,  oii  les  habitants  sont  hébergés,  coinme  au 
siècle  de  Saturne,  pêle-mêle  avec  leurs  bestiaux  (i). 
L'air  qu'on  y  respire,  et  dans  tous  ceux  qui  sont  situés 
dans  la  vallée,  est  mal- sain,  et  les  rizières,  ainsi  que 
les  vastes  prairies  pareilles  en  vigueur  à  celles  des  ma- 
rais de  Croissanville ,  qui  bordent  les  rives  de  la  Dive, 
produisent  dans  la  température  de  la  Chaonie,  des  va- 
peurs fiévreuses,  et  des  myriades  d'insectes  si  impor* 
tuns,  que  la  vie  des  paysans  est  un  supplice  continuel, 
pendant  plus  de  huit  mois  de  l'année.  Obligés  d'al- 
lumer des  feux  dès  que  le  soleil  est  couché ,  pour  se 
débarrasser  des  moustiques,  et  de  coucher  sous  des 
tentes,  ils  ne  s'endorment  qu'en  succombant  à  la  fa- 

(i)         Et  pecus  et  dominos,  commooîs  claaserat  ombra. 

Juven.  sa  t.  VI ,  v.  4. 

3. 
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tigue,  pour  se  réveiller  aU  milieu  d'une  brume  sul- 
'  fureuse^  que  les  premiers  rayons  du  soleil  attirent 
du  fond  des  marais. 

En  descendant  de  Lyco,  on  suit  de  nouveau  pen- 
dant deux  milles  une  voie  pavée  comme  la  première  et 
percée  d'arches  destinées  à  faciliter  l'écoulement  des 
eauK ,  qui  aboutit  à  une  vallée  couverte  de  fleurs  dans 
toutes  les  saisons,  et  environnée  de  monticules  om- 
bragés de  platanes  et  d'arbousiers.  Au  sortir  de  cette 
retraite  qui  a  un  quart  de  lieue  d'étendue,  on  voit 
Sérail-»bey,  puis  on  retombe  sur  une  nouvelle  digue, 
qu'on  suit  pendant  trois  quarts  d'heure^  jusqu'à  un 
fiont  sous  lequel  coule  une  rivière  venant  de  la  partie 
du  S.  £. ,  qui  se  rend  encore  à  la  Pistritza ,  dont  le 
Ut  est  le  canal  d'écoulement  des  fondrières  qu'on  a  tra- 
versées.  A  cette  distance,  on  laisse  à  droite  le  village 
de  Mahmoud'Bey^  situé  au  penchant  d'un  coteau,  qui 
masque  l'embouchure  des  rivières,  dans  la  partie  du 
lac  appelée  Laspès  ou  les  Boues^  dénomination  qui  lui 
avait  fait  donner  anciennement  le  nom  de  Pelode  ou 
fangeui^.  Il  la  mérite  surtout  à  cette  extrémité ,  qui  est 
celle  de  l'embouchure  des  rivières  dont  les  eaux  so^t 
presque  toujours  limoneuses.  Les  barques  d^s  pêcheurs 
fréquentent  cet  attérage ,  et  s'enfoncent  dans  des  ca^ 
nâux  pratiqués  au  milieu  des  roseaux,  pour  pêcher  des 
anguilles ,  et  couper  la  vourla  ou  scirpe^  dont  on  tisse 
les  nattes  qui  servent  à  l'ameublement  des  cabanes  du 
pauvre. 

Dupont  deMahmoud-Bey,  on  aperçoit  un  mille  sur 
la  droite  Neochorion;  et  en  portant  ses  regards  au 
S.  E. ,  on  découvre  la  riante  vallée  de  Cosca ,  ainsi  que 
le  versant  oriental  des  montagnes  de  Conispolis,  dont 
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le  coté  opposé  fait  face  k  Corfi>u.  Dans  l'étendue 
de  la  vallée  qui  se  présente  au  voyageur  ^  à  une  lieue 
et  demie  de  Neochorion,  on  voit  Mercati,  en  &ce 
sur  une  autre  ligne  de  montagnes  Nicrati^  et  quatre 
milles  au  delà  Cosca,  éloigné  de  quatre  milles  de  Lio- 
pesi ,  bourg  que  je  ferai  connaître  en  décrivant  le  pays 
qui  s'étend  entre  Philatès  et  la  plage  de  Sayadès.  C'est 
au-de$8ua  de  Gosca ,  que  se  termine  dans  l'air  de  vent 
dont  j'ai  donné  la  direction,  le  bassin  de  Delvinopar 
un  bourrelet  de  montagnes  arrondies,  couvertes  d'ar- 
bres, riches  en  pâturages  et  généralement  fertiles. 

Au-dessous  de  Neochorion  ,  le  sentier  se  courbe  au 
S.  S.  O.  pendant  une  demi-lieue,  moitié  en  plaine  et 
moitié  dans  le  berceau  d'un  torrent  enveloppé  de  forêts 
qui  sont  le  repaire  ordinaire  des  voleurs.  On  dé- 
bouche de  cette  gorge  funèbre,  sur  un  sommet  ap- 
plati  qui  a  ti'ois  cent  toises  de  développement,  d'oh 
l'on  descend  pendant  un  quart  d'heure  à  travers  des 
arbres  entassés,  pour  arriver  à  Képhalo-Vrisi,  ruis- 
seau qui  tombe  dans  la  partie  du  lac  Pelode  ap- 
pelée Riza.  Près  du  bord  de  cette  rivière  limpide ,  jaillit 
une  source  nommée  Armyros,  désignée  par  Aristote 
dans  sa  météorologie  (i)  d'une  manière  si  particulière, 
qu'on  ne  peut  la  méconnaître,  mais  qui  ne  sert  plus 
maintenant  qu'à  faire  tourner  un  moulin,  bâti  à  peu 

(l)  iv  Tt  Y^p  tfi  XXÛwi^  NfinvH  TLC  i?tV  HÈûLTCi  «XfllTVTtpOU.  .  .  .  TOUTOU 

Tfuovi  To  irfÇ^  fy'^  "^^  Ot(^(&& ,  dlDiic  *  oô  x^^^poi  àXXà  x^u^ot  xai  Xtirrot 
«Mnvff  xtà^,  AaiSTOTEt.  »  Méiéoroiog,,  lib.  II ,  c.  3. 

Dans  la  Chaonle ,  il  existe  une  source  coulante  (  c'est  ainsi 

que  je  traduis  maryTipcu En  faisant  bouillir  une  certaine 

quantité  de  son  eau ,  dont  on  évapore  Vhumide  par  la  chaleur, 
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de  distance  du  rocher  dont  elle  jaillit.  On  entre  en- 
suite sous  les  nefs  majestueuses  de  la  vaste  forêt  d'Exa- 
mili,  asyles  solitaires  où  les  cerfs  et  les  sangliers  errent 
par  bandes  nombreuses.  Après  une  demi-heure  de  che- 
min, on  passe  à  Zara,  village  qui  servait  autrefois  de 
limite  entre  le  territoire  ottoman ,  et  les  possessions  de 
Venise  sur  le  continent.  On  marche  aussitôt  dans  la 
terre  classique  de  la  poésie ,  on  traverse  la  rivière  de 
Zarapoulo  qui  coule  à  l'ouest ,  on  commence  à  trouver 
des  éboulements  de  ruines ,  les  piles  d'une  porte  dont 
on  ne  devine  plus  l'usage ,  puis  un  vaste  marais ,  et  au 
bout  de  trois  quarts  de  lieue ,  on  arrive  à  la  nouvelle 
forteresse  de  Buthrinto ,  située  au  confluent  de  la  Sa- 
ronia  et  du  Simoïs. 

Buthrotum ,  embellie  par  les  touchants  épisodes  de 
Virgile  et  d'Ovide,  rendue  célèbre  à  jamais  par  les 
chef-d'œuvres  d'Euripide  et  de  Racine ,  restaurée  et 
non  fondée  par  Pyrrhus,  fils  d'Achille,  se  retrouve 
aux  bords  du  lac  Pelode.  Strabon,  qui  nomme  son 
port  après  l'Onchisme  (i),  ne  dit  pas  qu'il  était  situé 

si  on  la  laisse  refroidir,  on  obtient  un  sel  non  grumeiix,  mais 
en  poudre  et  léger  comme  la  neige. 

Les  habitants,  qui  ont  à  vil  prix  le  sel  à  Corfou  et  à  Sayadèz, 
ne  s'occupent  plus  de  distiller  les  eaux  de  la  source  d'Armyros  ; 
mais  ils  prétendent  que  la  farine  de  son  moulin  acquiert  une 
saveur  particulière  qui  la  bonifie. 

(i)  Merà  ^à  ôyxwjAOv  Iloatt^iov  xal  BouOporbv.  .  .  Éwl  tô  ço(x,aTt  toO 

Strab.  ,  lib.  VII ,  p.  3a4. 
Après  les  ports  Onchisme  et  Posideum ,  se  trouve  Buthro- 
tum, à  l'entrée  du  lac  Pelode,  bâti  dans  une  presqu'île.  Bu- 
throton.  Pomp.  Mel.  lib.  Il,  c.  3;  Ptolem.,  lib.  III,  c.  14  ;  45, 
5o,  38 ,  o. 
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sur  la  mer,  et  je  pense  qu'il  faut  distinguer  dans  les 
traditions  des  auteurs  anciens  la  rade  extérieure,  oii 
se  trouvent  maintenant  les  pêcheries  de  Gérovoglia ,  du 
mouillage  où  les  vaisseaux  d'Énée ,  comme  les  vaisseaux 
des  Romains  qui  n'étaient  que  des  barques,  abordaient 
en  remontant  jusqu'à  Buthrotum.  On  voit  sur  la  rive 
droite  du  faux  Simois,  à  l'endroit  où  ce  fleuve  sort 
du  grand  lac  qui  cumule  les  eaux  de  la  Chaonie ,  les 
débris  entasses  de  la  haute  Buthrote  (i),  consistant  en 
une  acropole,  et  la  ville  des  Romains  environnée  d'une 
double  enceinte.  Au  milieu  de  ces  remparts ,  on  dis. 
tingue  parmi  les  ruines,  les  édifices  des  Grecs  et  des 
colonies  du  peuple  roi ,  les  décombres  des  églises  mêlés 
aux  décombres  des  temples  des  dieux,  renversés  parles 
barbares ,  qui ,  comme  le  temps ,  ont  confondu  et  anéanti 
les  pompes  humaines  et  religieuses  sur  cette  terre.  Mais 
en  examinant  avec  soin  ces  restes  d'une  splendeur  passée, 
on  reconnaît  dans  les  murailles  de  la  citadelle  une  base 
pélasgîque  (2)  surmontée  de  massifs  en  brique*  Ail- 
leurs^ a  côté  des  fûts  de  colonnes  en  marbre ,  des  cha- 
piteaux gothiques,  et  des  églises  grecques  du  siècle 
des  Comnènes  portent  l'empreinte  d'un  règne,  où  les 
arts  comme  l'empire  touchaient  à  leur  déclin  (3). 

(i)         < Portnqae  snbimns 

Chaonio ,  et  celsam  Bathroti  ascendimai  nrbem. 

Mneid.y  lib.  III. 
(a)  Cette  base  suffirait  seule  pour  prouver  Torigine  héroïque 
antérieure  à  Pyrrhus ,  si  on  ne  savait  pas  d'ailleurs  que  Médée 
y  avait  sou  tombeau ,  qui  fut  élevé  par  Jason.  Indépendamment 
de  ce  fait  il  existe  une  foule  de  probabilités  de  la  haute  anti- 
quité de  Buthrotum. 
(3)  Martianus  Capella  l'appelle ,  comme  Strabon,  colonie  ro- 
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L'église  de  Bat]|irotuin ,  dont  l'histoire  fait  mention, 
est  antérieure  au  Synode  de  Chalcédoine,  et  finit  à  la 
conquête  de  l'Épire  par  les  Mahométans  (i). 

Ce  fut  les  Turcs  qui  portèrent  les  derniers  coups  à 
la  ville  de  Buthrotum.  Les  Vénitiens^  en  leur  succé- 
dant, au  lieu  de  s'établir  sur  ses  ruiner,  bâtirent  à  la 
rive  gauche  du  fleuve  un  fort  triangulaire  bastionné, 
comme  un  avant-poste  et  un  comptoir  placé  dans  l'É^ 
pire,  pour  des  vues  particulières  de  commerce.  Ils  ne 
firent  même,  dit-on ,  jamais  de  fouilles  dans  un  terrain, 
ititéressant  à  exploiter  ;  et  les  Français ,  qui  les  rem* 
placèrent  en  1797 ,  furent  trop  pressés  par  la  marche, 
des  événements,  pour  travailler  à  de  pareilles  recherches* 
Occupés  du  moment,  vivant  au  jour  le  jour,  ils  ne 
songèrent  qu'à  s'y  mettre  à  l'abri  d'uue  surprise ,  pour 
l'évacuer ,  comme  ils  le  firent ,  non  sans  rendre  des  com-. 
bats  sanglants  contre  un  ennemi  supérieur  en  nombre. 
Ainsi  l'antique  Buthrotum  est  toute  entière  à.examiner^. 

maine,  lib.  Vl.  Pomponius  Atdcus  y  avait  de  belles  méuiries, 
au  rapport  de  Cicéron.  Cette  ville  est  nommée  par  Anne  Com-> 
mnène  Bo6^t^  ,  et  Bç^ptvrov  par  Cantacuzène. 

(1)  Évéques  grecs  de  Buthrotum, 

I.  Etienne ,  au  Synode  de  la  vieille  Épire. 
II.  Mathieu ,  signataire  d'un  r^ipport  adressé  au  pape  Hor- 

misdas. 
III.  Démëtrius ,  en 1^19. 

É vaques  latins. 

I.  Nicolas,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs i3i6. 

IL  François .«1404. 

'III.  Lazarinus  Antoine,  frère  mineur,  mort  en  Italie 

en 1437, 
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SOUS  le  rapport  de  l'archéologie,  et  cette  tâche  est  sanâ 
doute  ajournée  à  des  temps  éloignés,  à  cause  de  la  réu- 
nion àetuelle  de  son  territoire  anx  possessions  otto-> 
mânes. 

L'enclave  de  Buthrinto,  tel  qu'il  appartenait  aux 
Vénitiens ,  et  dans  l'état  oii  il  fut  cédé  aux  Français  par 
le  traité  de  Campo-Formio^  comprend  les  lacs  et  k 
cours  du  faux  Simois,  jusqu'à  la  mer.  A  l'orient,  il 
embrasse  le  terrain  en-deçà  de  Zaropoulo,  et  la  moitié 
de  la  plaine  qui  s'étend  au  S.  £.  vers  Moursia,  aveq 
un  littoral  de  dix  mille  mètres  le  long  du  canal  de 
Corfou.  C'est  entre  le  mont  Megalongi  et  l'embou-r 
chure  du  Simoîs  que  se  présente  la  rade  de  Gerovoglia, 
qui  fut  le  port  Pelode  ou  Pelois  des  anciens,  comme  on 
peut  le  conjecturer  d'après  Appien  (  i  ) ,  qui  ne  parle 
que  de  ce  mouillage,  lorsqu'il  raconte  l'expédition 
d'Antoine  et  d'^nobarbus,  qui  commandaient  quatre 
cents  vaisseaux^  flotte  que  le  faux  Simoîs  n'aurait  pu 
recevoir  dans  ses  eaux.  C'est  pourquoi  l'historien  ne 
dit  rien  de  Buthrotum ,  qut  était  pourtant  une  colonie 
romaine  dont  l'armée  navale  aurait  pu  tirer  des  secours, 
mais  que  son  éloignement  dans  les  terres  mettait  hors 
de  portée. 

On  distingua  toujours  ainsi  chez  les  anciens  Bu- 
throtum du  pprt  Pelode ,  puisque  ce  fut  aux  rives  du 
nouveau  $imoïs  quJ^née  retrouva  Andromaque,  les 
cheveux  épars,  sacrifiant  sur  le  tombeau  d'Hectpr, 
dont  elle  évoquait  les  mânes  (a).  Enfin ,  ce  iîit  au  m^e 

(i)  Appianus,  lib.  V,  p.  686.  Civilium. 

(a)        Ce  jour  même ,  sa  veoye ,  incoipaoUble  ençor ,  , 

Hors  dee  mure ,  dans  un  bois,  qw  d'au  épais  oHibrage 
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lieu  (  I  ),  et  non  à  Buthrotun ,  que  Thamus  l'Égyptien  ap  - 
porta  la  nouvelle  delà  mort  du  grand  Pan ,  (a) ,  qu'une 
voix  surnaturelle ,  sortie  des  rochers  de  Paxos,  lui  avait 
annoncée;  anecdote  fabuleuse  que  quelques  écrivains 
appliquent  à  la  mort  de  Jésus-Christ  (3).  Ainsi,  partout 
le  port  Pelode  est  désigné  à  part  de  la  ville  antique  de 
Buthrotum,  comme  il  en  est  encore  différencié  par  son 
nom  moderne. 

L'étendue  de  ce  mouillage ,  qui  a  environ  quinze 
cents  toises  dans  ses  différents  diamètres,  est  séparée 
à  son  milieu  par  une  madrague  en  roseaux,  desti- 
née à  clore  les  pêcheries  qu'on  afferme  annuellement 
avec  celles  des  lacs  et  les  douanes.  Au  N.  s'ouvre  l'em- 
bouchure du  faux  Simoïs,  qui  est  souvent  embarrassée 
par  une  barre  de  sable ,  surtout  lorsque  les  vents  d'O. 
se  font  sentir.  Après  avoir  franchi  cette  digue  sous- 


D*an  noaveaa  Simoîs  ornait  le  doux  rivage  ; 
Figurant  en  gazon  nn  triste  et  vain  cercueil  9 
Offrait  à  son  époux  le  tribut  de  son  deuil. 


J'avance  et  j'aperçois  dans  ce  séjour  nouveau 

De  la  fière  Pergame  un  modeste  tableau  : 

Voilà  ses  ports,  ses  murs  renaissants  de  leur  cendre. 

Ce  coteau ,  c*est  Flda;  ce  ruisseau,  le  Scamandre. 

Je  vois  la  porte  Scée  et  les  tours  d'Ilion  , 

Et  de  Troie  en  pleurant  j*adore  encor  le  nom. 

Mneîd, ,  Trad.  de  J.  Delille. 
(i)  Doricè  IlaXttJ^ç  a  verbo  IloXbc  cœnunty  Lutum. 
{%)  Plutarch. ,  de  defecL  OracuL  Ubi  ad  PiUodes  veneris , 
annuncia  magnum  Panem  esse  mortuum.  Quand  tu  arriveras  à 
Palodesy  annonce  que  le  grand  Pan  est  mort.  Ces  paroles,  sui- 
vant le  rapport  d'Ëpithèses ,  furent  entendues  par  Thamus , 
Égyptien ,  près  de  Kle  de  Paxos. 

(3)  ro/(?2 d'Herbelot ,  Biblioth.  Orientale. 
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marine,  ce  qui  n'est  pas  toujours  sans  danger,  comme 
je  l'ai  éprouvé,  on  entre  dans  le  Ht  tranquille  du  fleuve, 
dont  la  profondeur  varie  depuis  douze  jusqu'à  dix-huit 
pieds  d'eau;  et  à  trois  cent  toises  de  son  embouchure 
dans  la  mer,  on  trouve  la  tour  de  Gonemi,  qui  est  un 
poste  militaire. 

Au  delà,  commence  un  canal  de  communication, 
avec  la  partie  close  des  pêcheries  de  Gerovoglia ,  dont 
la  plage  nue  et  blanchâtre  forme  le  rivage  aride  cité 
par  Virgile.  Un  autre  canal  pratiqué  à  la  rive  droite 
conduit  dans  une  direction  opposée  aux  pêcheries  d'Ar- 
myros,  qui,  suivant  toute  apparence,  forment  le  Po- 
sideum  ou  port  de  Neptune  des  anciens. 

Les  diamètres  de  ce  golfe  extérieur ,  depuis  son  ou- 
verture S.  quart  O.,  jusqu'à  un  grand  puits,  situé  à 
à  sa  plage  orientale,  sont  de  neuf  cent  trente  toises, 
sur  trois  cent  dix  de  largeur.  Dans  une  anse  située 
plus  au  nord,  on  voit  quatre  écueils  appelés  par  les  ca- 
boteurs du  seul  nom  de  Tetranisia.  Près  du  puits,  qui 
est  leuraiguade  ordinaire,  à  cause  que  l'eau  du  Simoîs 
passe  pour  fiévreuse ,  on  retrouve  les  débris  de  Calcara, 
tour  ruinée  d'une  métairie  appartenant  à  l'évêque  de 
Buthrotum ,  et  ceux  de  la  ferme  appelée  Coperta ,  pro- 
priété d'une  famille  noble  de  Corfou. 

De  la  tour  de  Gonemi ,  en  remontant  le  fleuve ,  dont 
la  largeur  moyenne  est  de  quarante-six  pieds,  jusqu'à 
Buthrotum ,  la  navigation  est  de  treize  cents  toises.  La 
rive  gauche  est  bordée  par  une  haie  ,  et  la  droite  flan- 
quée de  rochers  âpres  et  escarpés,  sur  lesquels  on  aper- 
çoit les  décombres  de  la  ferme  de  Saint-Érino ,  et  un 
autel  taillé  dans  le  roc ,  qui  est  dédié  à  saint  Démé- 
trius,  patron  de  ces  plages. 
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Avant  de  pénétrer  dans  les  lacs,  dont  Tentrée  est 
fermée  après  la  saison  du  frai  des  poissons  y.  par  une 
madrague  solide ,  on  débarque  auprès  du  fort  triangu- 
laire, ouvrage  des  Vénitiens,  auquel  sont  adossés  une 
douane  et  quelques  magasins.  La  forteresse,  puisqu'il 
faut  lui  donner  ce  nom ,  à  demi  écroulée  dans  laquelle 
il  y  a  quatre  ou  cinq  pierriers,  est  enveloppée  au  N. 
par  le  fleuve,  à  l'O.  par  la  Saronia  ou  rivière  de  Co- 
nispolis,  et  couverte  à  l'orient  par  des  marais  dange- 
reux. Une  vaste  prairie ,  qui  se  déroule  à  l'occideBt 
jusqu'aux  pêcheries  de  Gerovoglia,  aboutit  à  sa  plage 
aride,  sans  laisser  apercevoir  la  ville  de  Corfou,  qui 
est  masquée  par  un  renflement  du  cap  Megalongi.  Mais 
on  découvre  la  partie  de  sa  rade  comprise  entre  l'île 
de  Vido  et  le  mont  Saint-Salvador,  ainsi  que  1^  ri* 
deaux  d'oliviers  qui  parent  les  hauteurs  de  l'île  de  Cor* 
cyre  du  côté  de  Govino.  Dans  le  S.  E. ,  la  vue  s'égare 
sur  une  forêt  de  roseaux  et  de  grandes  herbes,  qui  se 
déploie  à  la  distance  de  cinq  quarts  de  lieue ,  jusqu'au 
village  de  Moursia.  Enfin,  au  N.,  la  palanque  mo-> 
derne  de  Buthrinto  est  dominée  par  la  butte  de  Mero- 
vigli,  sur  le  penchant  de  laquelle  on  remarque  les  restes 
d'une  enceinte  bastionnée,  à  l'extrémité  orientale  de 
laquelle  on  trouve  l'antique  Buthrotum  et  l'entrée  des 
lacs. 

L'Anchisë  ou  Pelode,  maintenant  appelé  Vivari  (i), . 
mesuré  du  midi  an  N. ,  a  deux  lieues  de  longueur, 


(i)  Bi6apiov  y  pêcherie  close.  Cette  dénomination  est  particu- 
hère  à  toutes  celles  qui  avoisinent  la  mer.  Foy.  Schol.  Nican- 
dri  ad  Alexipharm.;  Schol.  Opp.,  lib.  I,  Halieut.;  Procop.,  lib  I, 
Gottic,  pag.  201 ,  édit.  1607.  J.  Tzetsès,  chil.  VlII. 
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jusqu'à Laspès  ou  les  Boues, dont  raccumulation  varie 
suivant  1  affluence  de  la  Pavla  et  de  la  Pistritza ,  jusqu'à 
une  largeur  moyenne  de  deux  milles.  Pour  y  entrer, 
en  partant  de  la  madrague  de  Buthrinto,  on  vogue, 
en  portant  le  cap  à  FE.  S.  £. ,  dans  un  canal  de  cinq 
cents  toises  de  longueur,  au  milieu  duquel  on  évite 
une  île  basse  couverte  de  roseaux,  quand  on  veut  pé- 
nétrer dans  la  partie  du  bassin  appelée  Riza.  Ce  cirque, 
dont  le  grand  diamètre,  pris  du  midi  au  N.,  est  de 
quatorze  cents  toises,  sur  six  cents  de  largeur,  reçoit 
au  N.  le  Kephalo-Vrisi ,  qui  a  trois  cent  soixante-quinze 
toises  de  cours,  ainsi  que  les  eaux  de  la  source  d'Ar- 
myros ,  dont  on  a  parlé  précédemment. 

Telles  sont  les  dimensions  générales  des  lacs,  et 
l'exposé  dans  ses  détails  d'un  pays  où  les  ouvrages  des 
hommes ,  périssables  comme  eux ,  ont  changé  devant 
celui  dont  les  seuls  travaux  sont  éternels  comme  sa 
volonté.  On  reconnaît  encore  dans  les  maisons  incen- 
diées du  village  d'Examili,  le  passage  récent  de  la 
barbarie  sur  cette  terre  désolée,  où  il  ne  reste  plus  ni, 
hameaux,  ni  habitants,  et  d'où  Tair  méphytique,  de- 
venu plus  mal-sain  par  l'inculture ,  chasserait  les  co- 
lonies qui  tenteraient  de  s'y  établir.  A  peine  y  passe-t-on 
«ne  journée, qu'on  ressent  les  effets  pernicieux  de  Tîn- 
flùence  de  son  atmosphère,  qui  est  depuis  long-temps 
aussi  renommée  ^ûur  sa  malignité  que  celle  des  marais 
Pontins.  Ce  fut  en  effet  sur  ses  bord^  que  l'armée  du 
grand  visir  ^  qui  assiégeait  Corfou ,  prit  l'épidémie 
qui  l'obligea ,  phis  encore  que  la  valeur  du  maréchal 
de^hullembourg ,  à  renoncer  à  son  entreprise,  à  cause 
de  l'affiiiblissômeiit  de  sotl  année.  Enfin,  cet  air  fu- 
neste ne  liorne  pas  sa  sphère  aux  environs  du  Simoîs, 
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puisqu'on  redoute  pendant  Tété,  à  Corfou^son  action 
fiévreuse ,  lorsque  le  vent  souffle  de  cette  partie  de  la 
terre  ferme,  avec  les  brises  du  soir.  Les  boues  mêmes 
des  lacs,  comme  les  fonds  cuivreux  des  Antilles,  com- 
muniquent au  poisson  une  qualité  nuisible,  qui  em- 
pêche de  se  nourrir  de  sa  chair ,  aussi  long-temps  que 
les  grandes  chaleurs  se  font  sentir. 

Le  dernier  récipient  des  eaux  du  bassin  de  Delvino , 
que  parcourt  la  Saronia,  commence  au  S.  £.  de  Bu- 
thrinto,  dans  les  montagnes  de  Conispolis.  Ce  versant 
s'ouvre  deux  milles  au  midi  de  cette  ville ,  en  s'élar- 
gissant  jusqu'à  l'entrée  d'un  bois  rempli  de  gibier  et 
de  bêtes  fauves ,  qui  ombrage  une  vallée  pittoresque 
par  la  beauté  de  ses  sites.  Conispolis ,  étagée  sur  les 
flancs  d'une  montagne  escarpée,  présente  l'aspect  de 
la  plupart  des  villes  albanaises  de  rÉpire,.pour  la 
construction  et  la  disposition  de  ses  maisons;  elle  ren- 
ferme six  cents  familles  mahométanes ,  restes  d'ime  po- 
pulation beaucoup  plus  nombreuse  avant  la  peste 
de  1 780 ,  qui  enleva  les  deux  tiers  de  ses  habitants. 
Cependant  l'avantage  de  sa  position ,  la  pureté  de  l'air 
qu'on  y  respire,  la  liberté  dont  on  y  jouissait,  com- 
mençaient a  y  attirer  un  grand  nombre  de  Turcs.  Les 
dernières  persécutions  du  satrape  de  l'Épire  y  en  au- 
raient conduit  un  plus  grand  nombre,  si  elle  n'avait 
été  comprise  dans  la  proscription  de  toutes  les  tribus 
indépendantes ,  qu'il  avait  juré  de  détruire. 

Les  familles  riches  de  Conispolis ,  qui  furent  les  pre- 
mières contre  lesquelles  il  dressa  ses  machinations ,  pu- 
rent fuir  et  se  dérober  à  la  mort  avant  l'accomplisse- 
ment de  ses  projets.  La  glèbe  et  la  misère  semblaient 
devoir  être  le  partage  du  peuple ,  que  le  ciel  livre  or- 
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dinairement  à  la  fureur  des  conquérants;  mais,  par  un 
surcroît  de  barbarie,  leur  oppresseur  avait  voulu  leur  en- 
lever jusqu'à  la  terre  paternelle,  en  les  déportant  dans 
la  Thessalie ,  pour  les  remplacer  par  une  tribu  de  va- 
laques  Caragoulis,  tirés  des  bords  du  golfe  Pagasétique. 
Ce  projet  était  au  moment  de  s'exécuter ,  quand  je 
quittai  l'Épire.  Le  nombre  des  malheureux  allait  être 
augmenté  par  une  double  transplantation.  Conispolis 
devait  échanger  sa  population  turque  contre  une  po- 
pulation chrétienne,  destinée  à  expier  les  premiers  soup- 
çons que  sa  prospérité  ou  son  industrie  feront  naître , 
si  toutefois  elle  peut  s'acclimater  sur  ce  plateau  brû- 
lant. Triste  condition  de  l'homme  soumis  aux  caprices 
d'un  despote.  Ce  qu'il  y  a  d'affreux  en  tout  pays  pour 
les  peuples,  c'est  que  si  les  attentats  de  leurs  oppres- 
seurs réussissent,  le  succès  les  encourage  alors  à  traiter 
les  hommes  comme  des  bêtes  farouches.  Notre  siècle 
n'offre  que  trop  d'exemples  de  cette  affligeante  vérité  : 
car  dans  quel  code  exista  jamais  la  loi  flétrissante  qui 
limite  la  faculté  de  s* instruire  aux  possesseurs  d'un 
resterai  de  quinze  cents  francs  de  rente  ?  Les  Scy- 
thes crevaient  les  yeux  à  leurs  esclaves,  afin  de  leur 
adoucir  l'ennui  de  tourner  la  meule;  ils  étaient  moins 
inhumains  dans  leur  barbarie. 

Deux  milles  au  N.  O.  de  Conispolis  ,  autour 
d'une  montagne  isolée,  on  aperçoit  l'enceinte  pélas- 
gique  d'une  acropole,  et  un  demi-mille  au-dessous  une 
seconde  ville  abandonnée ,  que  je  crois  être  Phanote. 
Cette  place,  dans  laqueUe  Cleva  gouverneur  de  Persée, 
soutint  et  repoussa  les  assauts  des  Romains  commandés 
par  Appius  Claudius  (i),  paraît  avoir  eu  depuis  une 


(i)  Tîte-Liv.,  lib.  XLIII,  c.  a3. 
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seconde  enceinte ,  qui  fut  probablement  construite  par 
les  Césars  de  Byzance.  Quai^t  au  nom  de  Phanote,  je 
crois  pouvoir  en  justifier  l'application  ,  par  le  témoi- 
gnage de  Tite-Live(i).  Il  nous  montre  le  général  romain 
répoussé  h  l'attaque  de  cette  place,  harcelé  dans  sa 
retraite ,  après  s'être  reposé  quelque  jours  à  Éléonte  ou 
Palaea-Avlî;  battu  ensuite  à  Antigonie  dans  le  défilé 
de  Cormovo.  Là,  après  avoir  licencié  les  Chaoniens 
et  les  autres  partisans  épirotes,  il  le  suit  se  retirant 
avec  les  troupes  italiennes  en  Illyrie,  et  prenant  ses 
quartiers  d'hiver  dans  les  villes  des  Parthiniens ,  pays 
dépendant  aujourdliui  fi)  d'Elbassan. 

La  Saronia,  qui  coule  à  peu  de  distance  de  Phanote, 
prend  ses  sources  aux  environs  du  village  de  Chalèzi , 
qu*bn  ne  peut  apercevoir  quoique  à  peine  éloigné  de 
cinq  milles.  A  la  gauche  de  la  rivière ,  s'éïève  une  chaîne 
de  rochers  calcaires ,  dont  le  temps  et  les  pluies  déta- 
chent des  avalanches  de  pierres.  On  prolonge  cet  épou- 
vantable rempart  pendant  deux  milles,  au  bout  des- 
quels, après  avoir  doublé  Un  contrefort,  on  suit  le 
cours  d'une  petite  rivière,  qui ,  après  avoir  fait  tourner 
plusieurs  mouKns ,  vient  tomber  dans  la  baie  de  Cataito. 
Ce  port ,  qui  n'est  fréquenté  que  par  les  insulaires  de 
Corfou,  offre  un  mouillage  exposé  aux  rafales  et  aux 
vents  du  S.  E. ,  contre  lequel  les  barques  n'ont  de  moyen 
de  se  garantir  qu'en  s'échouant  sur  le  rivage.  Il  n'y  a 
d'habitants  dans  ce  triste  séjour,  qui  est  l'échelle  or- 
dinaire de  Conispolis,  qu'un  poste  de  préposés  du  visir 
Ali  pacha,  qui  en  souâ-traite  les  douanes,  ainsi  que 

(i)  76iVf. ,  lib.  XLIII ,  c.  a3. 
(a)  Liv.  III ,  c.  8 ,  de  ce  voyage. 
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celles  de  port  Panoriue,  et  de  Santi-quaranta  du  va- 
couf  (i)  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  auquel 
leurs  revenus  appartiennent. 

La  Saronia,  de  Tendroit  où  Ton  quitte  ses  bqrds 
pour  descendre  à  Cataïto ,  coule  vers  Moursia  village 
grec,  distant  de  quatre  lieues  de  Conispolis,  autour 
duquel  elle  forme  un  marais  rempli  de  rizières ,  d'où 
elle  sort  pour  se  rendre  dans  le  Simoïs,  au-dessous  du 
château  moderne  de  Buthrinto.  Tel  est  le  système  des 
eaux  de  la  Chaonie.  Si  on  suppose  que  les  seules  villes 
rÉléonte  ,  d'Onchesme ,  de  Phenice ,  de  Buthrotum  et 
de  Phanote,  possédèrent,  comme  on  peut  raisonnable- 
ment le  présumer,  une  population  de  quatre-vingt  mille 
âmes,  on  peut  juger  quelle  fut  sa  splendeur.  On  voit 
au  contraire,  par  ce  que  j'ai  dit,  à  qu^l  degré  de 
misère  cette  contrée  est  réduite,  puisque  l'ensemble 
du  gouvernement  de  Delvino  et  de  tous  ses  villages 
présente  à  peine  un  total  de  dix-sept  mille  individus 
chrétiens  et  mahométans. 


(i)  Vacouf,  legs  fait  à  une  mosquée.  Les  Turcs  répètent , 
tous  les  biens  consacrés  à  Dieu  doivent  être  respectés.  Celui  qui 
craint  qu'on  ne  s'empare  de  sa  propriété  en  lègue  une  partie 
à  une  mosquée,  et  quelle  que  soit  la  modicité  du  don^  tous 
ses  immeubles  sont  hypothéqués  pour  en  répoudre.  Ce  sys- 
tème répond  à  celui  de  nos  oblata.  L'état,  dit  Dohsson,  ne  per- 
çoit aucun  droit  sur  ces  legs,  mais  dans  des  moments  de  dé- 
tresse, le  fisc  met  la  main  sur  les  dons  testamentaires  faits 
anx  mosquées.  Des  fethwas  déclarent  dans  ce  cas  que  les  tes- 
tateurs acquièrent  plus  de  mérites  spirituels  par  l'application 
de  leurs  legs  aux  besoins  de  l'état. 

Code  civil  turc,Uv.    IV. 


II. 
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CHAPITRE  III. 

Topographie   du  cattton    de    Pogoniani  ou   Palaeo  -  Pogoni^ 

—  Emplacement  présumé  d'Oraphalon.  —  Panégyrie.  —  Lac 
de  Dgérovina  9  anciennement  appelé  Pambotis.  —  Sources 
de  la  Thyamis.  — «  Ruines  de  Yelas ,  plus  anciennement  appe- 
lée Photice.  —  Cataracte  de  Glizani.  —  Indication  des  prin- 
cipaux villages  situés  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Thyamis. 

—  Particularités  d'un  voyage  fait  avec  le  visir  Ali  pacha 
dans  cfiUe  contrée  ;  sa  manière  de  rendre  la  justice. 

Après  avoir  décrit  la  partie  septentrionale  de  l'Épire, 
depuis  le  bassin  de  la  Hdiopie ,  je  passe  à  la  potamo- 
graphie  de  la  Tfayamis  ou  Calamas,  qui  se  rattache 
à  mon  itinéraire  de  port  Panorme  à  Janina ,  que  le 
lecteur  connaît  par  ce  que  j'ai  dit  précédemment. 
J'ai  donné  les  distances  entre  Delvino,  Moursina, 
Palaeo-Episcopi,  Xérovaltos.  le  pont  du  Célydnus, 
situé  à  l'entrée  du  vallon  de  Bouveri ,  et  on  a  vu  par 
l'exposé  de  mes  routes ,  comment  les  étages  des  mon- 
tagnes s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  de  Delvinaki. 

En  quittant  à  cette  distance  le  chemin  qui  conduit 
à  Mouchari ,  si  on  tourne  au  N. ,  on  suit  une  rampe 
pratiquée  au  flanc  des  coteaux,  qui  donne  entrée 
dans  le  cratère  de  Delvinaki  ,  en  laissant  à  droite 
une  coupole,  couronnée  d'une  chapelle  dédiée  au  pro- 
phète Élie,  dont  le  culte  a  4:emplacé  celui  du  soleil , 
sur  presque  toutes  les  montagnes  de  la  Grèce. 

Ce  fut  le  i5  mai  1806,  que  je  descendis  pour  la 
première  fois  à  Delvinaki.  Jusqu'alors  je  n'avais  vu 
dans  l'Épire,  que  des  villes  ou  des  villages  bâtis  dans 
des  lieux  escarpés ,  d'autres  attachés  aux  créneaux  des 
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montagnes  comme  des  aires  d'aigles.  J'en  trouvais  un 
placé  au  fond  d'un  entonnoir  et  caché  dans  une  espèce 
de  coupe  formée  de  rochers,  qui  semblent  le  dérober 
aux  recherches  des  voyageurs.  La  population  était  eh 
fête,  on  célébrait  une  panégyrie  (t)  composée,  comme  au 
siècle  de  Rhée,  des  laboureurs  et  des  bergers  de  la 
Thesprotie.  Des  danses  formées  par  les  plus  belles  fem- 
mes de  l'Épire,  vêtues  de  bure  blanche,  la  tête  et  le 
col  enveloppés  d'un  chale  de  laine  jaune  semblable  aii 
voile  de  l'aurore,  couvraient  la  place  publique.  Dansf 
Une  autre  partie  du  lieu  des  exercices,  les  jeunes  gens  y 
parés  de  bluets  et  de  fleurs  dé  grenadier,  formaient 
des  chœurs  séparés.  Les  vieillards,  assis  à  l'écart,  pa-  t 
raissaientf  à  leur  gravité  et  par  leurs  suffrages,  présider  * 
une  de  ces  solennités  antiques,  dans  lesquelles  l'heu- 
reuse Grèce ,  mère  des  plaisirs ,  couronnait  ses  enfants 
au  milieu  des  acclamations  des  peuples  accourus  à  ses?  -^ 
fêtes. 

A  peine  descendu  de  cheval ,  je  vins  prendre  part 
à  l'allégresBe  publique,  et  les  Gérontés,  qui  m'accueil- 
lirent avec  amitié,  me  donnèrent  une  place  à  côté  d'eux.' 
J'avais  laissé  mes  Turcs  au  logis ,  avec  défense  d'en 
sortir,  et  cette  attention  qu'on  sut  apprécier  me  valut 
des  égards  que  sans  cela  je  n'aurais  pas  obtenus.  J'étais 
à  mon  aise  au  milieu  de  ces  bons  Thesprotes ,  et  je  me 
crus  lin  moment  transporté  parmi  mes  compatriotes, 

-  (i)  Les  panégyries  de  la  Grèce  étaient,  eonune  on  lé  sait,  des 
solennités  on  fêtes  publiques.  On  se  sert  maintenant  du  même 
mot  pour  désigner  une  fête  de  village,  ou  une  foire  ouverte  au 
commerce.  nav^Yo^tç,  fête  publique,  Hérodot.,  lib.  YI;  foire 
ou  marché,  Cic.  Tusculan.  Hesych.  Sanct.  Basil.,  epist.  adChi. 
Ion.   Theophylact.  Simocat.,  lib.  IV,  c.  5i. 

4. 
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tels  que  je  les  avais  vus  aux  jours  de  mil  jeunesse^ 
lorsque  la  France  vivait  dans  rinnocènce  de  ses  iliœurs 
aimables  et  folâtres. 

A  Tapparition  des  première^  étoiles ,  on  alluma  des 
fanaux  remplis  de  bois  résineux,  et  les  voix  discor- 
dantes des  hommes  qui  alternaient  avec  les  femmes 
éclatèrent  !  On  chanta  la  gloire  des  rois  chrétiens  qui 
chérissent  leurs  peuples,  on  chanta  les  charmes  de  la 
paix ,  en  déployant  les  longues  évolutions  de  la  danse 
Roméique?  On  se  disposait  à  commencer,  la  Pyrrhi- 
que,  qui  fut  inventée  par  les  Cretois,  lorsqu'au 
signal  donné  par  la  simandra  les  danses  s'arrêtèrent, 
et  les  regards  se  portèrent  du  coté  où  le  son  dci 
l'airain  (i)  s'était  fait  entendre.  Bientôt  on  aperçut 
un  long  cortège  descendant  de  la  montagne  précédé 
des  DadouchO'phores  qui  tenaieift  des  torches  de 
pin  enflammées,  et  de  gens  portants  des  drapeaux. 
Chacun  avait  fait  silence ,  lorsque  les  chants  de  l'épi- 
thalame  se  firent  entendre.  «  Vous  épousez ,  »  disaient 
les  choryphées  de  la  scène  pastorale ,  «r  le  fils  du  roi , 
«  vous  êtes  la  reine  du  hameau ,  ô  la  belle  des  belles  , 
ce  lo  !  lo  !  »  et  des  instruments  rustiques  exécutaient  la 
ritournelle  de  ce  distique ,  qui  fut  couvert  de  mille  et 
mille  lo  répétés  par  les  assistants. 

(i)  SinfAavTpov.  On  supplée  aux  cloches,  dont  l'usage  est  dé- 
fendu en  Turquie,  par  une  plaque  en  fer,  en  cuivre,  ou  en 
bois ,  sur  laquelle  on  ^appe  avec  un  marteau  pour  appeler  les 
fidèles  aux  exercices  de  la  religion.  Dans  les  villes ,  on  se  sert 
d'une  crécelle  ou  du  ministère  d'un  crieur  (  appelé  xpoéÇuc  9  mot 
qui  répond  au  xiqpuÇ  des  anciens  )  pour  annoncer  les  offices. 
Tojrez  pour  le  Simantron,  Saint  -  Ephrcm.  t.  III,  p.  5^57. 
Goar.  ad  Eucholog. ,  p.  56o. 
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La  pompe  étant  arrivée  sur  la  place  publique,  la 
CduIc  fit  passage  aux  mariées,  qui  parurent  les  che- 
veux tressés  avec  des  fils  d  or ,  et  la  tête  couverte  du 
flammeum  ou  voile  de  pourpre.  Des  enfants  portaient 
devant-elles  sur  un  carreau,  les  couronnes  nuptiales 
destinées,  hélas  !  à  ceindre  encore  leurs  fronts  le  jour 
de  leurs  funérailles  (i).  Elles  s'avancèrent  belles  et  ti- 
mides comme  la  pudeur  jusqu'aux  pieds  des  vieillards, 
quelles  saluèrent  en  s'inclinant,  et  dont  elles  baisèrent 
respectueusement  la  main  droite.  Soutenues  ensuite 
par  le  parrain  de  la  couronne  (Novo<;),  car  c'est  ainsi 
qu'on  nomme  le  témoin  particulier  du  mariage  {ap- 
pelé  lui-même  couronnement^  ,  elles  s'acheminèrent 
lentement  vers  la  maison  des  époux ,  au  bruit  des  tam- 
bours de  basque,  des  musettes,  et  des  voix  qui  recor- 
daient l'antistrophe  de  l'épithalame. 

Après  avoir  vu  défiler  le  cortège,  précédé  delà  dot 
de  la  mariée  et  du  présent  de  l'époux  (a) ,  je  ne  pus 
résister  au  plaisir  de  me  rendre ,  dès  que  j'eus  soupe , 
aux  noces  qui  se  célébraient ,  non  suivant  l'étiquette 
ennuyeuse  des  Grecs,  au  fond  d'un  harem,  mais  comme 
dans  rSden  à  la  face  du  ciel ,  que  le  premier  homme 
au  jour  de  la  création  prit  seul  pour  témoin  de  ses 
chastes  amours.  Les  convives  assis  sur  la  pelouse  re- 
couverte de  nattes,  autour  de  tables  séparées,  couron- 
nés de  fleurs ,  étaient  tout  entiers  aux  plaisirs.  Les  tor- 
ches de  pin  odorant  dont  la  scène  était  éclairée  ne 


(i)  Si  les  époux  meurent  sans  avoir  changé  de  liens ,  on  les 
pare  le  jour  de  Tenterrement  de  leurs  couronnes  nuptiales. 

(2)  ecopviTtov  seu  Opîxtov.  Harmenopul. ,  lib.  IV,  tit.  tu, 
s.  a8. 
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dérobaient  rien  de  la  voûte  du  firmament,  embellie 
par  le  doux  éclat  des  étoiles ,  qui  se  balançaient  dans 
son  azur  diaphane.  On  respirait  les  émanations  par- 
fumées des  montagnes ,  des  fleurs  et  des  arbres  des 
forêts,  lorsqu'un  parrain  des  mariées  (Nujxyuî  )  (f),  en- 
tonna les  couplets  suivants  : 

Zelis,  au  sortir  de  l'enfance, 
Chantait  les  fleurs  et  les  ruisseaux  ^ 
Ses  accents  simples  et  nouveaux , 
Au  lys  donnaient  la  préférence  ; 
Et  ses  nymphes  disaient  en  chœiir  ; 
Vive  le  lys  et  sa  blancheur. 

Mon  bien-aimé  dans  la  prairie 
Cueille  des  lys  pour  me  parer  ;  ^ 
Le  jasmin  a  beau  se  courber. 
Il  dit  à  sa  tige  fleurie  ; 
Et  vous  répéterez  en  chœur  : 
yive  le  lys  et  sa  blancheur. 

Les  lys  donnent  à  la  jeunesse 
L'air  intéressant  du  désir  ! 
Leur  parfum  invite  au  plaisir , 
Et  semble  inspirer  la  tendresse  ; 
Répétez  donc  toutes  en  chœur: 
Vive  le  lys  et  sa  blancheur. 

La  nuit  était  avancée,  lorsque  je  quittai  les  çon-? 
vives  ;  j'entendis  leurs  chants  se  prolonger ,  et  j'ap- 
pris à  mon  réveil,  que  le  jour  seul  avait  interrompu 
leurs  plaisirs ,  pour  rappeler  aux  travaux  des  champs 


(i)  lïujifvi,  Sponsa,  Spanh.,  in  v.  iio,  hymn.  ad  Apollon.]; 
^uHpid. ,  f(dv.  V.  120. 
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ces  hommes,  dont  des  siècles  d'esclavage  n'ont  pu  ef- 
facer le  caractère  aimable. 

Oelvinaki,  que  j'appelle  Qmphalon  (i),  occupe  le 
pourtour  d'un  entonnoir  dont  la  position  est  unique 
dans  l'Épire,  et  qui  dut  être  très-anciennement  habité, 
puisque  dès  le  temps  de  la  conquête  par  les  maho- 
métans ,   il  fut  inféodé  à  l'apanage  des  sultanes  à  titre 
de  dotation.  Ainsi   la  confiscation  mise  en    pratique 
par  les  Turcs ,  envahit  le  domaine  des  Césars,  les  biens 
des    églises    et   des  seigneurs  chrétiens  auxquels   ils 
succédaient,  par  le  droit  barbare  du  plus  fort.  Il  n'y 
a  pas  de  ruines  apparentes  à  Delvinaki  ;  mais  en  bâ- 
tissant l'église  située  au  milieu  de  la  place,  ainsi  qu'une 
maison  d'Ali  pacha ,  on  a  découvert  des  débris  de  co- 
lonnes ,  qui  prouvent  l'existence  d'une  ville  ancienne  , 
au  fond  de  ce  cratère.  Au  reste,  ce  bourg,  quel  qu'ait 
été  son  nom  ancien,  possède  une  population  de  six 
cents  chrétiens,  qui  seraient  heureux ,  si  on  les  laissait 
jouir  des  fruits  de  leurs  travaux. 

Une  lieue  au  midi  de  Delvinaki ,  après  avoir  franchi 
des  coteaux,  on  entre  dans  la  voie  commerciale  de  Ja- 
nina.  On  se  dirige  alors  à  l'orient  au  milieu  des  bois,  en 
doublant  de  quart  de  lieue  en  quart  de  lieue  des  crou- 
pes dépendantes  du  mont  Cbamousi ,  qui  expire  à  l'o- 
rient de  la  vallée  de  Pogoniani  sur  les  bords  de  la 
Thyamis ,  au  détour  qu'elle  fait  pour  entrer  dans  le 
bassin  inférieur  de  la  Thesprotie.  Les  montagnes  de 
Delvinaki,  couvertes  de  vastes  rideaux  de  chênes,  se 
rattachent  directement  au  mont  Papingos ,  en  arrière 
du  village  de  Dgerovina ,  qu'elles  enveloppent  de  leurs 
vastes  contours. 

(i)  Omphalon  Ptolem.,  lib.  III,  c.  14.  45,  3q.  38,  40, 
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On  m'avait  raconté  que  son  lac  (i)  était  la  source  de 
la  Pistritza ,  qu'il  n'avait  pas  de  fond ,  qu'il  absorbait  les 
objets  qu'on  y  jetait  et  mille  autres  histoires  pareilles. 
Deux  fois  j'avais  parcouru  ses  bords ,  sans  pouvoir  m'y 
arrêter ,  lorsqu'une  occasion  particulière  qui  me  don- 
nait le  temps  d'y  séjourner,  se  présenta.  On  venait  de 
trouver  des  mines  de  soufre  dans  le  mont  Chamousi, 
et  Âli  pacha ,  avide  d'une  pareille  découverte,  m'ayant 
engagé  à  faire  un  voyage  avec  lui  pour  lès  visiter  ,  je 
me  rendis  à  son  invitation.  Fixé  à  Dgerovina ,  je  ne  fus 
pas  long- temps  à  connaître  que  les  rapports  qui  m'avaient 
été  faits  par  les  Grecs,  relativement  à  son  lac ,  étaient 
des  fables  de  leur  invention.  Le  visir  Ali  m'apprit  qu'il 
l'avait  traversé  autrefois  en  bateau ,  ce  qui  détruisait 
les  contes  qu'on  débite  encore  sur  la  prétendue  absorp- 
tion des  objets  qu'on  y  jette,  à  moins,  dit-il  en  riant  à 
ceux  qui  nous  écoutaient,  que  ce  ne  soient  des  pierres. 
Il  nous  dit  ensuite,  comment  ayant  fait  examiner  sa 
profondeur,  la  sonde  avait  rapporté  immédiatement 
au  bord  de  la  plage,  trente  brasses,  puis  quarante,  et 
dans  le  milieu,  de  cent  jusqu'à  cent  vingt.  Mais  il  ne 
put  s'empêcher  de  rire,  quand  je  lui  dis  qu'un  des 
professeurs  attachés  au  collège  de  Janina ,  prétendait 
que  le  lac  coulait  sous  terre ,  comme  celui  de  Labchis- 
tas ,  et  qu'il  formait  la  Pistritza  ? 

Cet  homme,  repartit-il,  ne  sait  rien  voir  naturelle- 
ment. Il  a  pourtant  demeuré  ici;  mais,  comme  ses  pa* 
reils,il  aime  mieux  s'en  tenir  aux  vieilles  histoires  qu'on 


(i)  Voyez  liv.  I,  c.  7, 1. 1  de  ce  voyage.  Le  lac  de  Dgérovioa 
pe  serait -il  point  le  Pambotis  des  Molosses^  indiqué  par 
jEustat.  ad  Oefyss.^  lib.  III,  v.  188. 
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leur  débite ,  que  de  vérifier  les  faits.  Ten  connais ,  en 
regardant  son  Riaya(i),  qui  font  comme  cela,  des 
contes  à  dormir  debout;  \fa*en  penses-tu,  savant? 
Lie  Riaya  ,  tout  interdit,  ne  savait  que  répoudre.  «  Ce 
docteur  là ,  poursuivit-il,  est  encore  de  ceux  qui  lisent 
dans  les  brouillards.  Croiriez-vous  qu'il  prétend  que  la 
peste  se  compose  d'une  multitude  d'animalcules  qu'on 
pourrait  voir  à  l'aide  d'une  loupe,  si  on  en  avait  une 
assez  forte  ?»  Et  après  s'être  égayé  aux  dépens  du 
Kiaya:  a  Tu  dîneras  avec  nous,  lui  dit*il,  qu'on  ap- 
porte du  vin,  du  meilleur,  entendez  -  vous ,  il  est  fort 
bon  ici.  Tu  en  boiras,  n'est-ce  pas?  »  dit-il  en  apos- 
trophant celui  qu'il  mystifiait.  Comme  il  s'en  défendait  ; 
a  Mais  autrefois  tu  n'étais  pas  difScile ,  et  puisque  tu 
prétends  réformer  ta  conduite,  va  manger  à  la  cuisine. 
—  Mais,  seigneur,  la  loi  de  notre  prophète ?-r- Tais- 
toi,  je  suis  prophète  dans  mon  pays,  et  si  je  voulais, 
ajouta-t-il  ironiquement,  je  t'en  ferais  bien  convenir.  » 
A  ces  mots ,  le  pauvre  Kiaya  se  retira  dans  un  autre 
appartement  pour  prendre  son  repas. 

Nous  restâmes  en  tête  à  tête;  le  cortège  bril- 
lant des  pages  et  des  officiers  de  bouche  ayant  dressé 
le  service  sur  un  large  plateau  en  vermeil  qui  sert 
ordinairement  de  table,  on  nous  présenta  d'abord 
quelques  mets  dans  de  belles  porcelaines  de  Sèvres , 
ornées  de  dessins  de  l'école  française.  Suivant  son 
usage,  on  servit  au  visir  un  agneau  entier  du  poids  de 
douze  livres,  dont  il  avala  sans  mâcher  plus  de  lamoi- 


(i)  Lieutenant-général  du  visir.  On  verra  avec  quelle  ironie 
amère  S.  à.  traite  ses  confidents  les  plus  intimes,  et  le  mauvais 
ton  de  sa  conversation  habituelle. 
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tié ,  ainsi  que  des  gousses  d'ail ,  des  œufs  durs ,  une 
anguille  rôtie  au  four,  et  une  foule  d'objets;  se  con- 
tentant de  toucher  du  doigt  un  plus  grand  nombre  de 
plats,  pour  montrer  qu'il  les  agréait ,  et  qu'on  pouvait 
les  retirer  ;  lorsqu'arrivé  au  riz  bouilli  ou  pilaw ,  plat 
ordinaire  de  dessert  chez  les  Turcs ,  sur  lequel  on  ré- 
pand de  la  crème  caillée ,  le  visir  en  enfonçant  sa  cuil- 
ler, découvrit  une  pelotte  de  plumes,  qui  prouvait 
qu'on  l'avait  fait  cuire  dans  l'eau  bouillante  où  les  aides 
de  cuisine  plongent  les  volailles  pour  les  dépouiller. 
Je  vis  alors  pâlir  le  satrape,  et  un  mouvement  de  frayeur 

saisir  les  assistants  :  «  Qu'est-ce  ^  comment?. i>  Sa 

voix  s'altérait,  lorsque  ses  regards  tombant  sur  les 
miens,  il  ne  put  poursuivre  son  discours,*  et  partit  d'un 
éclat  de  rire.  «Tu  vois,  mon  fils,  comme  je  suis  servi? 
Oh  !  quelque  jour,  je  les  ferai  pendre.  —  Cela  ne  leur 
apprendra  pas  à  faire  la  cuisine.  —  Si  fait,  si  tu  savais 
comme  cela  est  nécessaire  pour  le  bon  ordre.  —  Pour 
cette  fois  au  moins  vous  leur  ferez  grâce  ? — Oui ,  mais 
j'exige  qu'ils  mangent  le  pilaw  cuit  à  l'eau  de  vaisselle, 
avec  les  plumes  sans  les  éplucher.  »  Et  la  sentence  fut 
exécutée  à  la  lettre  ;  «  sans  toi ,  dit-il ,  sa  tété  serait 
dans  la  cour  (t).  » 

(i)  H  y  en  avait  dans  ce  moment  une  demi-douzaine  d'ex- 
posées, et  comme  c'étaient  celles  de  chefs  de  voleurs,  on  allait 
les  expédier  à  Constantinople.  Cet  usage  barbare,  que  je  voyais 
se  renouveler,  était  pratiqué  sous  les  empereurs  chrétiens 
d'Orient.  Ainsi  Adolphe  promit  d'envoyer  les  têtes  des  tyrans  à 
Honorius.  Les  têtes  de  Sébastien  et  de  Jovien ,  dans  un  autre 
circonstance,  furent  exposées  sur  des  pieux,  aux  portes  du 
palais.  (fiTZAifT.,  t.  I,  p.  x4S.  Gott.  Stritt.Gottic. ,  cap.  III, 
§.41*  Labbe  in  not.  p.  96.  )  On  lit  dans  un  des  historiens  du 
bas-empire  qu'un  certain  Georges  Disypate,  lecteur   de  la 
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Comme  j'avais  pris  mon  logement  au  sérail  de  Dge- 
rovina,  afin  d'être  à  proximité  du  visir,  sans  habiter  le 
même  village  déjà  encombré  par  son  entourage ,  je  me 
trouvai  réuni  au  docteur  Louis  Frank,  qui  était  alors 
son  médecin ,  avec  lequel  je  passais  mes  moments  de 
loisir.  lïous  reconnûmes  ensemble  le  cours  de  la  Cala- 
mas  ou  Tbyamis ,  qui  sort  à  l'orient  du  lac.  Les  paysans 
nous  dirent  qu'ils  péchaient  dans  ses  eaux  des  truites 
et  des  écre  visses  (Utatf6^aiç  xal  Rapa^i&aK),  et  qu'ils 
y  prenaient  au  moyen  de  la  ligne ,  quatre  espèces  dif- 
férentes de  poissons,  parmi  lesquelles,  les  carpes  sont 
la  plus  nombreuse. 

La  soufrière,  objet  de  notre  voyage,  sur  laquelle 
on  avait  déjà  fondé  de  grands  projets  et  des  spécula- 
tions, se  trouve  à  la  surface  de  la  terre  en  remontant 
le  lit  d'un  torrent  par  le  travers  méridional  du  lac , 
dans  le  mont  Chamousi.  Les  masses  qu'on  en  avait 
extr$iites  présentaient  le  soufre  natif  englobé  dans 
une  enveloppe  terreuse  de  couleur  noire.  On  fit  des 
essais  en  petit ,  on  commanda  des  fourneaux ,  on  allait 
faire  expirer  les  paysans  dans  les  fouilles,  car  déjà 
les  ordres  étaient  donnés  pour  former  des  ateliers  des- 
tinés à  travailler  par  corvées.  Mais  la  maladresse  d'un 
italien  préposé  à  la  direction  des  opérations,, 'ayant 
brûlé  le  soufre,  au  lieu  de  le  distiller  de  sa  gangue, 

grande  église  d'Amorgos ,  fut  menacé  par  Teniperear  Andronic 
Comnène  d'être  mis  à  la  broche,  rôti  comme  un  cochon  de 
lait  et  envoyé  ensuite  à  sa  femme.  Ce  qui  embarrasse  l'histo- 
rien, c'est  de  savoir,  dit- il,  où  le  pieux  empereur  aurait  pu 
trouver  un  plat  assez  grand,  pour  faire  servir  à  madame  Disy- 
pate  un  homme  aussi  gros  et  aussi  gras  que  son  mari.  Nicetas 
^n  Andron.,  1. 1,  p.  aoi. 
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dégoûta  heureusement  le  visir  d'un  dessein  auquel 
il  renonça  avec  autant  de  légèreté  qu'il  avait  mis  d  em- 
pressement à  l'entreprendre. 

Dans  ce  voyage ,  comme  nous  prîmes  notre  chemin 
de  retour  à  Janina,  le  long  de  la  chaîne  du  mont 
Chamousi ,  nous  passâmes  devant  Moucheri ,  tchiftlik 
éloigné  d'une  demi-lieue  de  Mouchari,  qui  envoie  des 
eaux  à  la  Thyamis.  Trois  quarts  de  lieue  plus  loin  ^ 
nous  laissâmes  à  droite ,  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, une  autre  métairie,  et  en  tournant  au  nord 
pendant  un  mille,  nous  arrivâmes  à  un  ambari  ou 
magasin  de  grains ,  dans  lequel  le  visir  nous  avait  pré- 
cédés. J'entrai  dans  ce  grenier ,  au  moment  où  les  ha- 
bitants de  Goucoulios  (i)  venaient  de  répandre  devant 
S.  A.  un  vase  de  lait,  et  des  poignées  de  farine,  en 
signe  de  l'abondance  qui  naît  sous  les  pas  de  l'homme 
puissant.  Fivez ,  lui  disaient-ils  ^  vivez  ^  et  soyez  ras- 
sasié (Tannées  (  â  TcoXuj^poviapi^va  ,  va  iro^u^P^^^^*^^  )  ' 
mais  faites-nous  pendre  ^  faites -nous  noyer ^  ou  di- 
minuez les  impôts  qui  nous  accablent. 

Le  pacha,  sans  paraître  entendre  ces  gémissements , 
m'ayant  affectueusement  invité  de  m'asseoir  sur  un  tas 
de  grains  de  maïs  recouvert  d'un  tapis ,  fit  signe  aux 
paysans  de  se  retirer,  en  leur  disant  d^  aller  en  paix  y 
de  prier  Dieu  pour  lui ,  et  que,  si  la  Proçfidence  le 
consentait  en  santé,  rien  ne  leur  manquerait.  Enfin 
il  terminait  sa  harangue  par  sa  phrase  paternelle  ac- 
coutumée :  Que  Je  sois  bien  moi,  mes  enfants; 
et  ceux-ci,  éconduits  par  ce  formulaire,  avaient  déjà. 


(i)   Goucoulios ,.  village  situé  un  mille  au  S.  de  Viimbari, 
dans  le  mont  Chamousi. 
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paisse  la  porte,  lorsqu'il  les  fit  appeler.  Je  crus  qu'il 
se  ravisait  en  faveur  de  ces  malheureux  ,  qiiand  il  leur 
dit  quHl  les  portait  dans  son  cœur!  et  après  un  mo^ 
ment  de  silence  :  Pour  preuve  de  cela^  vous  me  bâtirez 
à  vosfrais^  une  maison  faisant  suite  à  ce  magasin , 
dans  ie  délai  de  six  mois,  sans  y  manquer^  ou  malheur 
à  vos  têtes  î  (xpi^da  aroùç  >.ai|^ouc  «aç)(i).  «Toi^  écris», 
dit-il  à  l'uu  de  ses  secrétaires ,  auquel  il  dicta  le  plan , 
les  dimensions  et  le  devis  du  sérail  qu'il  voulait;  et 
ajoutant  au  milieu  de  gros  éclats  de  rire  :  «  La  position 
«c  est  délicieuse ,  je  veux  souvent  venir  Êiire  des  par^ 
«  ties  de  chasse  ici ,  il  m'y  faut  ua  pied  à  terre  ». 

.  A  cette  décision ,  qui  ruinait  tout  le  village, je  ne  pus 
cependant  m'empecher  de  rire,  (c  Voilà  comme  tu  es,  » 
médit  le  visir;  «  ces  coquins-là  m'ont  mangé  tout  mon 
«  bien ,  ils  me  doivent  des  trésors,  les  intérêts  des  in^ 
«  térêts  ;  d'ailleurs  ils  étaient  les  ennemis  de  mon 
«père.  »  Comme  les  paysans  qu'il  accusait  ainsi,  n'é- 
taient pas  nés,  lorsque  le  père  d'Ali  pacha,  qui  était 
un  pauvre  bey  de  Tebelen,  existait,  cela  me  rap- 
pela la  fable  du  loup  et  de  l'agneau,  que  j'allais  raconter 
à  son  altesse,  lorsqu'un  de  ses  conseillers  me  fit  signe 
de  ne  pas  plaider  la  cause  des  habitants  de  Coucoulios. 
Comme,  dans  ses  voyages,  le  visir  tient  ses  assises 
partout  où  il  se  trouve ,  dans  un  palais  comme  sur  le 
bord  d'un  fossé,  on  vit  paraître  les  moines  du  monas- 

(i)  Ces  expressions  sont  techniques  et  comme  sacramentelles 
dans  les  boïoardis  ou  ordres  d'Ali  pacha ,  dont  voici  les  finales  : 
e^ftifva,  exécutoires;  ^i>  ô&Jlo,  sans  y  manquer,  ceux-ci  admet- 
teni  réflexion  ;  ^^uplç  oXXo ,  sans  autre  avis ,  est  plus  pressant  ;  to 
|A«upo  f u^t  vo9  tÙYoXti  rà  fiàrta ,  ou  le  serpent  noir  vous  arrachera 
les  yeux ,  sans  réplique. 
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tère  de  Sosino  (i),  qu'il  avait  appelés  devant  son  tri- 
bunal. On  leur  demanda  compte  des  dîmes  appartenant 
au  fisc  et  du  fermage  des  parcours  ?  G>mme  ils 
produisirent  des  quittances  scellées  du  cachet  de  son 
altesse,  elle  les  condamna  par  grâce  spéciale,  (sous 
prétexte  qu'ils  ne  l'aimaient  pas),  à  couper,  charroyer 
et  transporter  chaque  année  à  Janina ,  pour  le  service 
de  son  palais,  huit  mille  morceaux  de  bois  de  chauf- 
fage. Ils  furent  acquittés  à  ce  prix;  mais  en  sortant  de 
Yambati^  ils  se  virent  arrêtés  par  Monctar  pacha, 
qui  était  venu  rejoindre  son  père  ;  il  leur  ordonna 
à  son  tour  de  ne  pas  manquer  à  lui  apporter  une  égale 
quantité  de  bois ,  pour  ses  besoins  partîçitliers. 

On  introduisit  un  papas ,  dénoncé  par  les  habitants 
du  village  de  Grebignio  (21),  comme  étant  la  cause  de 
l'incendie  d'une  tour ,  dont  la  garde  était  confiée  à 
ses  soins, en  qualité  de  dervendgi.  Les  paysans  criaient 
que  c'était  un  ivrogne  (3) ,  un  homme  incapable.  Le 
visir  dit  pour  toute  réponse^  qu'il  voulait  sa  tour  dans 
l'état  oii  elle  était,  lorsqu'il  Pavait  nommé  Belouk-bachi 
ou  capitaine.  A  cette  sentence,  le  papas  répliqua,  sans 
se  déconcerter,  qu'il  ne  l'aurait  pas,  <c  quand  tu  de- 
vrais, dit-il,  me  faire  pendre,  ce  qui  ne  sera  pas. 
—  Bon,  dit  le  visir,  cela  est  particulier.  —  D'abord, 
seigneur,  je  n'ai  au  monde  pour  tout  bien  que  ma 


(i)  Sosino,  une  demi-heure  S.  O.  de  CoucouUos,  sur  un  pic; 
il  y  a  tout  auprès  des  ruioes  c  jdopéennes. 

(a)  Grebignio ,  une  heure  S.  E.  de  Sosino. 

(3)  Ivrogne ,  (Asftuapaç ,  A«awaç  ;  de  pai^illes  iflVectives  ne  se- 
raient pas  reçues  devant  nos  tribunaux  ;  mais  ici  tout  se  fait  et 
se  dit ,  à  la  manière  des  héros  dt Homère, 
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femme ,  qui  est  vieille,  et  quatorze  chèvres  qu'elle  mène 
paître  dans  les  montagnes.  Quand  on  vendrait  tout  cela, 
il  n  y  aurait  pas  de  quoi  faire  construire  la  porte  de 
la  tour  ;  mes  ennemis  le  savent?  Mais  ce  que  ton  altesse 
paraît  ignorer,  c'est  que  ces  hommes,  si  zélés  pour  son 
service ,  lui  doivent  depuis  plus  de  douze  ans  les  dîmes 
du  vin  ;  eux  qui  me  taxent  d'ivrognerie,  ils  font  payer 
le  vin  aux  pauvres ,  et  ils  le  boivent.  —  C'est  ainsi  qu'on 
me  sert ,  repartit  en  soupirant  le  visir,  puis  on  s'étonne 
comment  je  suis  pauvre  (i  )  ;  et  cela  fait  par  an  ?  —  Plus 
de  dix  milles  oques  de  vin,  seigneur,  sans  compter 
l'eau-de-vie  qu'ils  distillent.  —  Oui,  du  vin,  de  l'eau- 
de-vie  !  je  n'ai  personne ,  personne  au  monde  dans  mes 
intérêts  ;  voilà  comme  on  me  ruine  ;  et  cela  fait  ? — Plus 
de  quatre  mille  piastres  par  an,  seigneur,  au  bas  mot. 

—  Voyez,  cinquante  mille  piastres  et  autant  d'intérêts, 
car  ils  m'ont  sans  doute  volé  bien  d'autres  choses?  Mon 
fils,  je  te  fais  Codja-bachi  (primat),  à  la  place  de  tes 
dénonciateurs,  qui  resteront  en  prison  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  payé  ce  qu'ils  me  doivent.  Le  village  rebâtira  la 
tour  brûlée  à  ses  frais;  pour  toi,  sers-moi  fidèlement. 

—  Mais,  seigneur,  où  logerai^je?  Je  suis  nu ,  qài  m'ha- 
billera?—  Je  te  donne  d'abord  la  maison  de  ce  fripon- 
là  ,  dit-il  en  désignant  un  des  Codja-bachis  destitués. 
Puis  s'adressant  à  un  de  ses  secrétaires  :  «  Écris  un  bqn 
sur  les  marchands  de  Janina,  afin  que  pour  V amour 
de  moi  y  ils  aient  à  habiller  le  papas  de  la  tête  aux 
pieds,  et  comme  il  faut.  » 


(i)  Ali  pacha  aime  à  dire  qu'il  est  pauvre ,  Eîptat  çtwxoç  ;  le 
pauvre  homme  a  plus  de  cent  millions  dans  ses  coffres  à  Tebelen 
et  à  Argyro-Castron. 
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On  allait  appeler  d'autres  causes ,  lorsque  je  me  re- 
tirai. Le  conseiller,  qui  m'avait  fait  signe  de  me  taire, 
me  dit ,  quand  nous  fûmes  éloignés  :  a  Vous  voyez  un 
«  échantillon  de  notre  gouvernement  ;  c'est  partout  la 
a  même  chose,  en  petit  ou  en  grand.  Moi,  qui  suis 
«  Turc  et  favorisé  du  prince,  je  ne  pourrais  pas  dire  si 
xi  je  coucherai  demain  dans  mon  lit.  Vous  vouliez  faire 
ce  une  remontrance  pour  les  habitants  de  Coucoulios; 
«  rassurez* vous ,  le  sérail  ne  sera  pas  bâti.  Philippe 
te  (  surnom  qu'il  donnait  à  Ali  pacha,  en  faisant  allu- 
<K  sion  au  père  d'Alexandre ,  qui  était  un  fourbe  pareil  ), 
'  «  veut  ruiner  les  habitants,  afin  de  les  forcer  à  lui  vendre 
<(  leurs  immeubles,  et  à  faire  de  leur  village  un  tchiftlik  ; 
«  voilà  tout  le  secret.  Les  Codja-bachis  qu'on  vient 
«  d'arrêter  seront  dépouillés ,  comme  le  papas  qui  les 
«  remplace,  quand  on  l'aura  laissé  s'enrichir.  Voilà 
«  comme  tout  marche  !  Les  primats  volent  les  Grecs, 
«  les  pachas  les  avanisent;  le  sultan  hérite  des  visirs, 
«et  il  est  pillé  par  ses  femmes,  par  ses  courtisans; 
a  telle  est  la  circulation  habituelle  de  la  richesse  pu- 
ce blique.  C'est  là  le  tableau  de  notre  empire,  qui, 
c<  malgré  ses  incohérences ,  les  rébellions  et  les  pestes , 
«  se  soutient  et  se  soutiendra  aussi  long -temps  qu'il 
«  plaira  à  Dieu  de  permettre  son  existence.  » 

(Ce  tableau  n'était  pas  exact;  car  la  terreur , qui  com- 
prime tous  les  sujets  d'un  monarque  absolu ,  fait  en- 
fouir et  perdre  une  grande  partie  du  numéraire.  Cette  re- 
marque aurait  pu  nous  conduire  à  nier  qu'il  existe  en 
Turquie  des  lois  conservatrices  de  la  propriété  et 
de  la  sûreté  des  personnes  ,  ou  qu'elles  sont  non 
avenues  par  leur  inexécution.  Mais  comme  le  soleil 
baissait,  je  quittai  mon   raisonneur,  pour  nie  rendre 
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au  monastère  de  Jacovo,  où  mon  logement  était  mar- 
qué (i).  Je  vis  le  cortège  de  Mouctar  pacha,  qui 
"se  dirigeait  avec  ses  fiiuoonniers  et  ses  équipages, 
du  coté  de  Calibaki ,  d'où  il  se  proposait  de  retourner 
à  Janina ,  en  parcourant  la  chaîne  du  Mitchikéli,  pour 
se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse. 

Le  monastère  de  Jacovo  est  situé  sur  une  terrasse 
entre  les  deux  branches  qui  coulent  des  sources  mères 
de  la  Thyamis.  Si  on  ne  savait  pas  dans  quel  état  de 
mutilation  les  ouvrages  des  anciens  nous  sont  parve- 
nus, on  croirait  qu'ils  ne  connurent  que  l'embouchure 
de  ce  fleuve  ;  mais  il  est  probable  qu'écrivant  pour  des 
hommes  pratiques  des  lieux,  ils  se  sont  contentés, 
comme  le  fait  Thucydide,  de  dire  qu'il  sépare  la  Thés- 
protie  de  la  Cestrine  (a).  C^te  désignation,  aussi 
vague  que  celle  d'Athénée,  qui  le  fait  sortir  de  la  Thes- 
protie,  dont  les  limites  et  le  nom  furent  souvent  con- 
fondus avec  le  pays  des  Molosses  (3) ,  ne  pouvant  de 
nos  jours  servir  à  fixer  un  point  géographique ,  je  m'ap- 
pliquai à  le  déterminer  (4). 

£n  entrant  au  couvent,  je  trouvai  le  Kiaya  du  visir 


(i)  Jacovo ,  un  mille  N.  O.  de  TAmbari  de  Coucoulios. 

(î)  friî  ^à  euaf&tç  KQf %ft,hç  iptÇ»»  rh  etaicpwTt^a  xal  Kiçpivïïv. 

Strab. ,  lib.  VII,  p.  3i4;  Cic.  Attic.,  VII,  II;  Pausan. , 
I,  II  ;  Ptolem.  ,1ib.  III,  c.  i4  >  4^»  3o,  3o,^;  Plin.,  hist.  nat. 
Thucyd.,  lib.  I,  a7  ,  4^. 

(3)  Athen.,  lib.  III. 

(4)  Les  traducteurs  de  Strabon ,  induits  en  erreur  par  Mele- 
tius  (géograph.y  p.  3 17  ),  ont  pris  la  Thyamis  pour  l'Achéfoa, 
et  réciproquement  ces  fleuves  l'un  pour  l'autre  (  Strab. ,  1.  VII, 
p  324,  n.  4.  ).  Cependant  ils  n'auraient  pas  dû  oublier  que 

II.  5 
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et  son  divan-efTendi  (i),  installés  dans  la  meilleure  cel- 
Iule,  où  je  dus  me  loger  avec  eux.  Comme  la  conver- 
sation de  ces  deux  personnages  n'était  rien  moins 
qu'amusante,  je  les  quittai  presque  aussitôt,  et  je 
profitai  du  restant  du  jour  pour  prendre  les  gise- 
ments des  villages  et  des  points  principaux  de  mon 
horizon. 

Je  relevai  en  conséquence  avec  la  boussole ,  trois 
quarts  de  lieue  au  N.  O. ,  le  beau  village  de  Calibaki, 
au-dessus  duquel  la  seconde  branche  de  la  Thyamis 
prend  sa  source  dans  le  mont  Papingos  (2).  Je  ressaisis, 
par  cette  détermination  positive  de  l'origine  de  la 
Thyamis ,  un  &it  géographique  capable  de  me  faire  dis- 
cerner la  démarcation  des  provinces  anciennes;  et  je 
terminai  ainsi  une  de  mes  journées  de  recherches  dans 
la  vallée  de  Palaeo-Pogoni. 

TAdiéron  et  non  la  Thyamis  se  déchargeait  au  port  Glychys  ; 
Polybe  atteste  ce  fait  d'une  manière  positive.  £t  Thucydide 
affirme  que  le  promontoire  Chimerium  (  c'est-à-dire  renclave 
de  Parga  )  y  sépare  leurs  embouchures  ;  aav  evtoç  -h  oucpa  àvÉx»  ri 
XipLsptov.  C'^st  du  nom  même  de  Thyamis,  que  les  Epirotes 
prononcent  Thyam4is  et  Kyornas^  qu'est  venu  celui  de  Calamas, 
car  je  n'ai  jamais  vu  de  roseaux  dans  son  lit,  qui  roule  des  eaux 
presque  toujours  limpides. 

(i)  Divarf-effendi ,  chef  du  secrétariat  turc  du  visir.  Cet  offi- 
cier est  à  la  nomination  du  conseil  d'état  de  Tempire ,  et  a  son 
sceau  particulier  pour  l'expédition  des  affaires  qui  sont  de  sa 
compétence,  ainsi  que  pour  le  contre -seing  des  satrapes. 

(a)  Une  demi-lieue  N. ,  Dougliana;  du  précédent,  une  lieue 
S.  £. ,  Zapandi  ;  deiKx  milles  N.  du  précèdent ,  Gahoria  ;  du 
même,  deux  lieues  N. ,  Vradetto,  situé  près  de  la  route  postale 
de  Janina ,  qui  passe  par  Ravenia  et  Ostanitza. 

Voyez  liv.  II ,  c.  3  de  ce  voyage. 
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A  la  nuit  tombante ,  le  docteur  Louis  Frank  (  i  )  nous 
rejoignit;  et  après  le  souper,  pendant  lequel  le  Kiaya 
fit  parade  de  sa  science ,  par  des  récits  nécromantiques 
et  des  dissertations  sur  Fastrologie  judiciaire,  rêveries 
qui  sont  la  maladie  desprit  ordinaire  des  Turcs  (2), 
on  s'étendit  sur  le  plancher  pour  tâcher  de  dormir. 
Comme  je  ne  pouvais  trouver  le  sommeil  dans  un 
réduit  rempli  de  fumée,  je  cherchai  dans  le  monastère 
quelqu'un  d'humeur  à  faire  la  conversation. 

J'errais  sous  la  galerie,  lorsque  je  rencontrai  le  prieur  . 
au  fond  d'un  corridor,  oit  il  s'occupait  à  carder  de  la 
laine.  Il  m'apprit  que  son  couvent,  qui  avait  autrefois 
plus  de  trente  moines  et  autant  de  frères  servants, 
jouissait  d'une  dotation  de  dix  mille  piastres  de  revenu 


(i)  Aujourd'hui  médecin  de  rarchiduchesse  Marie-Louise 
de  Parme,  veuve  de  Napoléon. 

(2)  Les  Orientaux  ont  un  penchant  inné  pour  la  science  oc- 
culte et  les  pronostics  de  l'astrologie.  Le  christianisme  n'avait 
pu  guérir  de  cette  faiblesse  Constantin ,  qui  fit  tirer  l'horoscope 
de  CoDstantinople  par  l'astrologue  Yalens ,  le  huitième  jour  de 
la  Éète  de  sa  dédicace  ,  tombant  au  x  i  mai.  Les  Turcs  n'entre- 
prennent non  plus  aucune  opération  majeure^  sans  recourir 
aux  devins ,  et  le  grand  seigneur  a  plus  d'une  fois  fait  deman- 
der des  livres  d'astrologie  aux  ambassadeurs  des  puissances 
chrétiennes.  Le  premier  astrologue,  Munedjîm  bachi,  tient 
rang  parmi  les  officiers  de  l'empire.  Ses  travaux  consistent  à 
la  rédaction  de  l'almanach ,  qui  au  lieu  de  la  connaissance  des 
temps  indique  les  jours  heureux  pt  malheureux ,  ceux  propres 
à  entamer  une  affaire,  à  acheter  des  esclaves,  à  se  marier,  à  se 
vêlir  d'un  habit  neuf,  etc.  : —  Cedren.,  p.  284.  Laiande, 
Astron,,  1. 1,  î.  3.  Dohsson  ,  t.  VIÎ,  p.  ii» 

5. 
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en  biens-fonds.  Comme  je  lui  demandai  s'il  avait  des 
manuscrits  :  <c  Ah  !  dit-il,  de  vieilles  histoires,  Dieu 
c(  nous  en  préserve;  nous  sommes  orthodoxes,  et  tout 
a  ce  que  ces  Jmfs  d Hellènes ,  qui  ne  parlent  que  d'hé 
ce  résies,  ont  écrit,  a  été.  Dieu  merci,  brûlé,  et  le  se- 
«  rait  encore ,  si  j'attrapais  quelques-uns  de  leur  par- 
er chemins  (i).  —  Mais,  lui  dis-je,  les  moines  ont  été 
(c  les  conservateurs  de  ces  monuments  ;  c'est  à  leurs 
a  soins  qu'on  est  redevable  des  beaux  ouvrages  de  Tan- 
ce tiquité....  —  Je  ne  sais  pas  tout  cela;  ils  auraient 
«  mieux  fait  de  carder  leur  laine.  » 

Indigné  de  la  grossière  barbarie  de  lllégoumenos,  je 
regagnai  ma  cellule ,  où  le  Kiaya ,  qui  n'avait  pu  fermer 
la  paupière ,  exerça  ma  patience  par  le  récit  ennuyeux 
de  ses  hauts  faits.  On  peut  bien  croire  qu'il  fallait 
être  mal  à  son  aise  pour  n'être  pas  endormi  par  un 
conte  aussi  soporifique.  Je  vis  avec  plaisir  paraî- 
tre le  jour,  et  nous  apprîmes  par  un  courrier  que  le 
visir  nous  attendait  au  khan  de  Mazaraki,  où  il  s'était 
rendu  avant  le  lever  du  soleil. 

Nous  quittâmes  aussitôt  Jacovo ,  et  nous  marchâmes 
pendant  une  demi-lieue  à  l'orient,  en  longeant  la  rive 
droite  de  la  Thyamis ,  jusqu'auprès  des  ruines  de  Vêlas, 
plus  anciennement  appelée  Photice.  Je  ne  pus  mécon- 
naître cette  ville  environnée  de  marais  au  midi ,  comme 

(i)  Les  Caloyers  ont  détruit  plus  de  manuscrits  et  de  monu- 
ments des  arts  que  les  barbares  qui  ont  désolé  la  Grèce.  Trou- 
YC-t-on  une  statue  ou  un  bas-relief  avec  figure  :  leur  aspect 
(ta  souiller  la  lumière  du  soleiL  Heureux ,  quand  on  se  con- 
tente de  Venfouir  de  nouveau ,  car  plus  souvent  on  en  fait  de 
la  chaux;  il  en  est  de  même  des  inscriptions,  etc....  les  temps 
sont  maintenant  changés. 
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le  ditProcope  (i),doTit  renceinte  s^élèveau  penchant 
d'un .  coteau ,  et  offre  dans  son  intérieur  des  églises 
ruinées  qui  appartiennent,  ainsi  que  les  remparts ,  aux 
temps  du  BaS'Empire.  On  ne  sait  pas  comment  Vêlas , 
qui  existait  encore  dans  le  quatorzième  siècle ,  avait 
pris  ce  nom  au  lieu  de  celui  de  Photice  (a),  quelle 
portait  auparavant.  Mais  il  est  probable  que  celle-ci 
remontait  à  une  haute  antiquité,  puisqu'on  y  a  trouvé 
des  statues  (3)  et  des  débris  d'architecture,  qui  in- 
diquent qu'elle  fleurit  au  temps  des  Hellènes.  On  pense 
dans  le  pays  que  Photice  ou  Yelas  fut  la  capitale  du 
canton  de  Pogoniani  ;  et  on  sait  à  quelle  époque  elle 
fut.  renversée  par  les  Turcs  (4). 

Le  canton  appelé  Pogoni  (  la  barbe  ) ,  ensuite  Pa- 
laeo-Pogoni,  et  Pogoniani  par  les  Byzantins,  s'étend 
depuis  Delvinaki  par  une  ligne  qui  suivrait  le  Thalweg 
de  la  Calamas ,  jusqu'au-dessous  du  monastère  de.Pa- 
tères^  et  qui,  remontant  à  l'E.  par  la  Velchis,  em- 
brasserait le  vallon  de  Janina,  jusqu'à  la  hauteur  de 
Castritza.  Les  Grecs  disent  à  ce  sujet,  mais  sans  pou- 


(i)  Au  nombre  des  villes  restaurées  par  Justinien  dans 
rÉpire,  Procope,  sans  trop  savoir  ce  qu'il  dit,  cite  Justinia- 
nopolis,  ou  dit-il,  Hadrianopolis ,  Nicopolis,  Photice,  Phanote. 
Ces  deux  dernières  étaient  situées  dans  des  lieux  bas  et  mare- 
cageux^  où  il  voulut  qu'elles  restassent,  en  faisant  élever  des 
citadelles  sur  les  hauteurs.         Procop.  ,  De  Mdifk. ,  lib.  IV. 

(a)  Voyez  liv.  II,  c.  4  de  ce  voyage. 

(3)  Le  visir  Ali  pacha  m'a  dit  avoir  trouvé  lui-même  dans 
des  fouilles  qu'il  y  avait  faites ,  une  tête  de  statue  humaine  de 
proportion  colossale,  grosse  comme  celle  dun  buffle;  ce  fut 
son  expression.  ' 

(4)  ^oy,  liv.  I,  c.  10  de  ce  voyage. 
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voir  produire  aucune  preuve  historique,  que  Veias 
fut  le  chef-iieu  du  canton  de  Palaeo-Pogoni.  Après  la 
destruction  de  cette  place,  on  aurait  formé  de  ses  ha- 
bitants une  colonie  qui  bâtit  la  ville  de  Pogoniani, 
près  d'Ostanitza  ;  enfin  cette  autre  ville  ayant  été  ren- 
versée par  les  Triballes ,  les  restes  de  sa  population  se 
seraient  fondus  avec  celle  de  Janina.  Ce  qui  donne 
une  couleur  de  vraisemblance  à  cette  tradition,  cW 
que  la  foire  de  Pogoniani  fut  transportée  vers  ce  temps-là 
à  Janina,  où  elle  se  tient  encore  tous  les  ans.  Ainsi, 
ce  canton  a  maintenant  pour  chef^lieu  la  capitale  mo* 
derne  de  l'Épi re;  et  tous  les  villages  de  sa  dépen- 
dance se  trouvent  compris  dans  les  limites  de  sa  juri* 
diction. 

Comme  ce  n'est  là  qu'une  division  de  convention 
humaine,  je  poursuivrai  ma  description  par  vallées, 
suivant   les  plans  de  la  nature  qui  sont   invariables. 

En  arrière  de  l'acropole  de  Vêlas  à  l'orient,  est  situé 
le  monastère  de  son  nom,  retraite  de  six  religieux, 
restés  au  voisinage  des  ruines  de  cette  ville,  comme  les 
gardiens  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres.  Un  mille  à 
l'orient,  on  voit  le  hameau  de  Gradèz,  et  trois  quarts 
d'heure  au  S.  E. ,  Vrondismenos ,  qui  domine  le  cours 
du  fleuve.  Nous  nous  étions  inconsidérément  engagés 
entre  ses  branches  parallèles,  croyant  arriver  directe^ 
ment  au  pont  de  Mazaraki ,  lorsque  nous  nous  trou- 
vâmes arrêtés  par  leur  confluent,  qu'il  était  im- 
possible de  guéer.  Il  fallut  rétrograder  pendant  une 
demi-lieue  entre  des  marais,  où  nous  vîmes  des  my- 
riades d'oies  et  de  canards  sauvages.  Enfin,  nous 
trouvâmes  un  gué  dans  la  branche  de  la  Thyamis  qui 
coule  du  lac  de  Dgérovina,et  nous  arrivantes  à  Ten- 
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droit  où  il  y  aune  chaussée  percée  d'arches,  d'où  nous 
gagnâmes  le  Khan  de  Mazaraki.  Le  visir  s*y  trouvait 
depuis  long-temps,  et  il  déjeunait,  lorsque  nous  nous 
présentâmes  dans  un  triste  état ,  car  son  Kiaya  et  èon 
Divan-effendi  étaient  tombés  avec  leurs  chevaux  dans 
les  fondrières,  ce  dont  il  ne  manqua  pas  de  leur  faire 
compliment  à  sa  manière.  Après  cette  courte  entrevue, 
son  altesse  donna  le  signal  du  départ,  et  quitta  pour 
cette  fois  sa  halte  sans  faire  d'avanie  ;  car  les  habitantsde 
Pagouna  ( i  ) ,  informés  de  son  approche,  s'étaient  sauvés 
dans  les  montagnes. 

Le  village  de  Mazaraki ,  situé  presque  en  face  du  Khan, 
est  groupé  sur  deux  mamelons ,  à  la  rive  droite  de  la 
Thyamis  dans  une  anse.  Le  fleuve  décrit  ensuite  au 
midi  une  vaste  sinuosité  et  revient,  en  serpentant  entre 
des  rives  fleuries,  s'épancher  dans  les  précipices  de 
Glizani  (^2).  La  cataracte  qu'il  forme  avec  la  masse 
entière  de  ses  eaux ,  mesurée  à  vue  d'œil ,  présente  une 
chute  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  hauteur.  I^  lit 
dans  lequel  il  commence  un  nouveau  cours,  est  en- 
combré de  masses  d'une  pierre  tendre  semblable  au 
tuf,  jusqu'au-dessous  de  Hiéromnimi ,  village  bâti  à  sa 
rive  droite  sur  une  butte  argileuse  de  forme  tumulaire 


(i)  Pagouoa,  lui  raille  au  N.  du  kban  de  Mazaraki.  Je  crois 
qu'il  y  eut  là  un  château  appelé  Pogoniani ,  qui  était  probable- 
ment la  résidence  de  Tévéque  de  la  XX*  éparchie  du  diocèse 
dlUyrie ,  qu'on  a  confondu  avec  celle  de  Poliana  dans  la  Ma- 
cédoine. J^oy.  Oriens  Christianns ,  t.  II,  p.  92  et  94. 

(2)  Glizani ,  dérivé  du  verbe  glistro ,  de  ia  langue  grecque 
vulgaire ,  qui  signifie  glisser. 
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couverte  d'arbres.  Une  demi-lieue  au  S.  E.,  la  Thyamis 
s'enfonce  dans  un  lit  profond  au-dessous  du  couvent  de 
PatereSy  qui  est  desservi  par  vingt-deux  moines  bien 
dotés;  un  mille  au  delà,  elle  passe  à  Lizono,  faible  village. 
Presque  parallèlement  dans  le  mont  Ghamousi  (i),  on 
aperçoit  Brianista  et  Choutista.  Au  delà  de  ce  col ,  trois 
quarts  de  lieue  dans  le  S.  £.,  commence  au  pont 
de  Raïco  la  vallée  inférieure  de  la  Thyamis,  de  la- 
quelle les  auteurs  anciens  qui  nous  sont  parvenus  font 
quelque  mention. 

Je  revins  de  la  cascade  de  Glizani  à  Dzidza  dans 
moins  d'une  heure ,  en  escaladant  les  montagnes  par  la 
ligne  la  plus  courte;  et  j'arrrivai  à  temps  pour  sauver 
la  vie  à  deux  étrangers,  qu'une  horde  de  furieux  traî- 
naient devant  le  visir.  J'entendais  crier  que  c'étaient 
des  Francs;  et  fendant  la  foule  avec  mon  cheval, 
j'aperçus  deux  hommes  presque  nus  et  garrottés,  qui, 
en  me  voyant  paraître ,  s'écrièrent  qu'ils  étaient  Anglais. 
Je  leur  fis  signe  d'être  tranquilles;  et  courant  auprès 
du  pacha ,  je  fus  le  prunier  à  l'informer  de  ce  qui  se 
passait.  Les  Anglais  qu'on  amena,  ayant  présenté  leurs 
papiers,  firent  connaître  leur  pays.  C'étaient  deux  ma- 
telots naufragés  sur  la  côte  de  l'Acrocéraune,  où  ils 
avaient  été  dépouillés  par  les  Chimariotes.  Un  d'eux, 
auquel  on  avait  voulu  trancher  la  tête,  avait  une  plaie 
au  col;  cruauté  que  je  ne  manquai  pas  de  reprocher 


(i)  Brianista,  trois  quarts  d'heure  S.  de  Lizono  dans  le  mont 
Chamouzi;  Choutista,  une  demi-heure  S.  du  précédent,  dans 
la  menue  chaîne.  C'est  entre  Brianista  et  Lizono  qu'on  trouve 
le  monastère  de  Sozino,  situé  près  d'une  acropole  pelasgiqne 
à  laquelle  est  adossé  un  théâtre  de  petite  dimension. 
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amèrement  aux  Barbares.  Enfin ,  quoique  la  Porte  fût 
en  guerre  avec  TAngleterre,  je  m'intéressai  si  vive- 
ment au  sort  de  ces.  infortunés ,  que  le  visir  les  mit 
à  ma  disposition.  Comme  il  avait  alors  le  plus  grand 
intérêt  à  m'obliger,  car  sans  cela  mon  éloquence  aurait 
été  en  défaut,  j'obtins  sans  difficulté  qu'on  leur  fournit 
des  vêtements,  et  Tordre  en  fut  donné  au  maître  des 
postes ,  qui  l'exécuta  avec  autant  de  célérité  que  d'é- 
conomie pour  la  bourse  de  son  maître. 

Je  venais  de  faire  une  bonne  œuvre,  lorsque  je  vis 
celui  qui  était  chargé  de  pourvoir  à  l'habillement  des 
Anglais,  appliquer  un  soufflet  à  un  Grec,  et  lui  en- 
lever sa  cape  dont  il  couvrit  les  épaules  d'un  des  ma- 
telots, puis  en  arracher  une  seconde  à  un  passant.  Ad- 
ministrant ensuite  des  coups  à  tout  venant ,  il  eut  dans 
im  instant  trouvé  des  souliers  et  des  bonnets  à  ces  deux 
hommes^  non  moins  étonnés  que  moi,  d'une  scène  qui 
prouve  à  quel  point  il  est  difficile  de  faire  le  bien  au- 
près d'un  tyran. 

CHAPITRE  IV. 

Cosmeras.  —  Ruines  de  Bounima.  —  Vallon  de  Dremichoux. 
—  Théâtre  et  ruines  de  Passaron.  —  Rivière  Terino.  —  Mo- 
nastère de  Paliouri.  —  Ruines  de  Tymphé.  —  Monts  OU- 
chiniens  ou  Tymphéens. 

Il  ne  faut  ni  art  ni  science  pour  exercer  la  tyrannie; 
la  superstition  est  le  seul  frein  qui  retienne  parfois  les 
despotes.  Louis  XI  n'osa  jamais  jurer  sur  la  croix  de 
Saint-Land,  qu'on  conservait  à  Angers,  persuadé  que 
ceux  qui  se  parjuraient  dans  ce  cas ,  mouraient  miséra- 
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blement  dans  Tannée  (i).  Ali,  méprisant  les  hommes, 
bravant  le  ciel  et  son  tonnerre  quand  il  se  portait  bien, 
avait  résolu  de  violer  le  droit  des  gens ,  en  me  faisant 
assassiner,  sauf  à  sacrifier  les  exécuteurs  de  son 
crime  (2).  J'étais  dupe  de  ses  artifices,  quand  le  secré- 
taire de  ses  commandements  m'avertit  de  son  dessein , 
en  me  prévenant  de  me  garder  des  empoisonneurs.  Je  crus 
qu'on  voulait  m'intimider  ;  mais  lorsqu'en  1 807  M.  Flory 
consul  russe ,  que  j'avais  eu  le  bonheur  d'arracher  des 
prisons  d'Ali  pacha,  eut  dit  à  mon  frère  :  Restez  à  Cor/ou 
parmi  nous ,  écri\fez  au  consul  de  quitter  son  emploi , 
de  tout  abandonner;  jamais  il  ne  sortira  des  mains 
d!AU^  silneprendpromptementsonparti;  fuir,aban"' 
donner  mon  poste,  le  pouvais-je?..  Dès  que  j'eus,  de 
concert  avec  mon  frère,  résolu  d'accomplir  ma  des*» 
httée  dans  l'Epire ,  je  repris  le  cours  de  mes  voyages  ^ 
afin  de  parcourir  la  Cestrine  qui  &isait  autrefois  partie 
du  pays  des  Tbesprotes. 

C'est  au  vallon  de  la  Hellopie ,  comme  au  centre  de 
la  rose  des  vents  d'une  boussole ,  que  je  continue  de 
rattacher  mes  topographies,  en  décrivant  les  parties  oc- 
cidentales et  méridionales  de  TÉpire ,  qui  me  restent  à 
faire  connaître.  Le  lecteur,  en  s'orientant  sur  la  carte  ^ 
vçrra  à  l'O.  duKhan  de  Rapchista,  un  torrent  qui  des- 
cend de  la  gorge  de  Cosmeras;  chemin  par  lequel  on 
passait  de  Dodone  dans  la  Tympheïde,  où  les  anciens 


(i)  Mathieu  ,  hisl.  de  Louis  XI,  liv.  VI,  c.  16. 

(a)  Ce  premier  avis  me  fut  donné  par  M.  Guerini ,  ancien 
inquisiteur  de  Malte,  père  de  la  Terre  sainte,  qui  s'étant  fait 
Turc  en  1 799 ,  et  marié  à  Janina ,  était  devenu  secrétaire  des 
commandements  d'Ali  pacha. 
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avaient  fondé  Passaron ,  devenue  la  capitale  de  TÉpire, 
quand  1  oracle  de  Jupiter  eut  perdu  sa  célébrité. 

Le  second  printemps ,  depuis  mon  arrivée  dans  l'Al- 
banie ,  avait  ranimé  la  nature  lorque  je  partis  de  Ja- 
nina ,  pour  visiter  les  vallées  situées  à  la  base  orien- 
tale des  monts  01ichiniens,qùe  je  décrirai  en  réunissant 
les  observations  faites  à  cette  époque ,  à  celles  de  plu- 
sieurs voyages  exécutés  dans  la  suite. 

Sans  monter  à  Cosmeras  (i),  lorsqu'on  a  quitté  le 
Khan  de  Rapchistas,  si  on  dirige  au  N.  l'espace  d'une 
demi-lieue,  on  trouve  une  chapelle  dédiée  à  Saint- 
George.  Près  de  son  enceinte,  les  Grecs,  qui  ont  ou- 
blié les  pompes  de  Passaron ,  exécutent  encore  le  jour 
de  la  fête  patronale  ou  panégyrie  de  ce  saint ,  des  courses 
dont  le  prix  est  un  agneau.  D'où  leur  vient  cette  tra- 
dition? Elle  existe,  c'est  tout  ce  que  je  sais.  En  re- 
montant de  là ,  pendant  une  lieue  des  coteaux  calcaires, 
On  arrive  en  vue  des  villages  de  Costani  et  de  Govi- 
gliani  (a),  dans  l'intervalle  moyen  desquels  on  trouve, 
au  couronnement  d'un  mamelon  schisteux ,  une  en- 
ceinte en  maçonnerie  pélasgique. 

Les  habitants  de  Janina  qui  ont  quelque  connais- 
sance des  lettres ,  avaient  pensé  que  ces  ruines  étaient 
celles  de  Cassiopée  (3).   Je   le  croyais   comme   eux, 

(i)  Rapchista ,  quatre  milles  et  demi  S.  S.  G.  de  Jauitia  ; 
de  là  à  Cosmeras  y  village  de  soixante  feux,  deux  milles  et 
demi  O. 

(a)  Costani  ou  Gostaniani ,  une  lieue  N.  de  la  chapelle  Saint- 
Georges  ;  deux  milles  £. ,  GovigUani  ;  dans  l'intervalle  moyen 
sont  les  ruines  dont  je  parle. 

(3)  L'erreur  d«s  Grecs  vient  de  la  fausse  érudition  de  Clial- 
condyle  j  cet  historien  rapporte  que  les  Albanais ,  partis  d'Épi- 
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lorsque  les  paysans  qui  enlevaient  des  pierres  de  ses 
décombres ,  pour  bâtir  leurs  maisons ,  me  vendi- 
rent des  médailles  auxquelles  je  fus  redevable  d'être 
remis  sur  la  voie.  Les  unes  .me  rappelaient  le  type 
commun  des  colonies  de  Gorinthe  (i),  les  autres  of- 
fraient divers  emblèmes ,  lorsque  le  monogramme  (a) 
d'une  d'entre  elles  me  fit  soupçonner  qu'au  lieu  de 
Cassiopée,  située  plus  loin  au  midi  de  l'Épire,  je 
devais  être  sur  l'emplacement  de  Bounima.  Cette  ré- 
flexion me  conduisant  à  d'autres  rapprochements  , 
je  m'appliquai  à  suivre  les  fouilles  qu'on  faisait.  J'y 
reconnus  une  des  villes  pélasgiques  renversées  par 
Paul-Emile,  restaurée  à  trois  époques  différentes,  et 
détruite  en  dernier  lieu  par  lés  Barbares,  qui  ont 
couvert  l'Epire  de  cendres  et  de  ruines.  Aux  environs 
j'avais  en  vue  plusieurs  villages  (3),  dont  le  plus  con- 
sidérable, situé  une  lieue  au  N.  O. ,  est  Mouchspina. 

damne  pour  s'emparer  d'Acarnanie  (  ou  plutôt  dArta ,  appelée 
Acamania  ) ,  passèrent  par  Janina ,  autrefois  Cassiopée  ;  et  ne 
triDuvant  pas  où  placer  cette  ville  ancienne  ,  on  l'avait  rejetée 
aux  ruines  de  Costani.  Chalcond.,  p.  iia  et  ii3. 

(i)  Argent,  Tète  de  Minerve  casquée.  R.  Pégase  volant. 

Argent.  La  même  tête.  R.  Le  foudre  dans  une  couronne  de 
chêne. 

Bronze,  Vache  à  droite  allaitant  un  veau.  R.  Fleur  d'aspho- 
dèle dans  une  couronnne  de  chêne. 

(2)  Bronze,  Tête  de  Jupiter  à  droite.  R.  Foudre  dans  une 
couronne  de  chêne  avec  la  lettre  B. 

(3)  Position  des  villages  :  de  Mouchspina,  trois  quarts  de 
iieuc  N.  E.,  Grammos;  deux  tiers  de  lieue,  Pérati  ;  une  lieue  E.^ 
quart  N.  E.  de  Govigliani;  Sodovista,  restant  £.  O.  de  Janina, 
une  lieue.  Entre  Grammos  et  Tista ,  il  y  a  deux  lieues  ;  et  deux 
tiers  de  lieue  ,  de  Tista  à  Phaneromcni. 
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Ces  hameaux  n'ont  qu'un  puits  commun  pour  les  be- 
soins d'une  population  de  cent  trente  familles  chré- 
tiennes, reléguées  dans  ses  rochers^  où  le  peu  de  ter- 
rain cultivable  est  d'une  fertilité  admirable.  Mais  les 
paysans ,  indifférents  sur  un  avenir  qui  ne  leur  offre 
que  la  perspective  de  l'esclavage  9  après  avoir  déboisé 
leur  pays,  arrachent  maintenant  jusqu'aux  racines  des 
halliers  de  chêne  vert  ou  poumari ,  pour  les  vendre. 
Contents  du  prix  qu'ils  en  retirent,  ils  voient  dépérir 
les  ressources  de  l'agriculture ,  par  l'action  des  pluies 
et  des  torrents,  qui  emportent  les  terres  végétales  que 
retenaient  encore  les  souches,  et  s'épuiser  ainsi  jus- 
qu'aux éléments  de  la  fécondité.  Aussi  on  peut  prédire 
que ,  dans  peu  d'années ,  le^  champs  qu'ils  labourent 
encore,  privés  d'arbres,  expasés  aux  rayons  d'un  so- 
leil brûlant ,  ravagés  par  les  eaux ,  qui  ne  trouvent  plus 
d'obstacles  à  leurs  cours  capricieux,  n'ofifrirpnt  qu'une 
région  calcaire,  qu'ils  seront  forcés  de  déserter.  Le 
besoin  du  moment  l'emporte;  et  des  laboureurs  op- 
primés ne  tiennent  pas  à  une  terre,  qui  n'est  pour 
leurs  enfants  qu'un  héritage  de  travaux,  d'humiliations, 
de  douleurs  et  de  peines. 

L'aride  contrée  où  sont  disséminés  les  villages  que 
je  viens  d'énumérer,  est  traversée  par  la  voie  com- 
merciale de  Janina,  qui  passe  au  pont  de  Brestani, 
d'où  elle  s'élève  entre  les  monts  Olichiniens,  pour 
aboutir  à  Paramythia  (i).  C'est  là,<  le  débouché  prin- 


(i)  La  distance  entre  Janina  et  le  pont  de  Brestani  est  de 
cinq  lieues  par  Ventrée  du  défilé  de  Cosmeras ,  et  de  quatre 
lieues  seulement  pour  les  piétons  qui  traversent  le  village  de 
Sodovitza. 
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cipal  qui  mène  dans  la  Cestrine  ou  Chamouri ,  vers  les 
échelles  de  Gomenizze ,  de  Nitza,  de  Syvota  et  aux  Ca- 
lanques de  la  partie  du  littoral  voisine  de  Corfou ,  qui 
ne  sont  plus  fréquentées  que  par  les  caboteurs  Io- 
niens. 

Si  on  reprend  une  autre  route.,  à  partir  du  torrent . 
de  Cosmeras,  après  avoir  suivi  un  sentier  tracé  en 
spirale  à  l'O.S.  O.  sur  le  flanc  des  montagnes,  on  ar- 
rive dans  trois  quarts  d'heure  à  la  chapelle  de  Saint- 
Théodore  ,  bâtie  au  milieu  d'une  futaie  de  chênes  et 
de  poiriers  sauvages.  De  ce  point  de  vue,  où  l'on  jouit 
d'une  fraîcheur  délicieuse  en  été,  en  descendant  pen- 
dant deux  milles ,  on  arrive  aux  ruines  de  Passaron  , 
que  les  modernes  appellent  Palœo^Castron  ou  vieux 
château  Ae  Dremichoux. 

Les  Molosses,  qui  furent  une  des  quatorze  nations 
de  l'Épire,  avaient,  dès  l'origiùe  de  leur  établissement 
dans  cette  partie  du  continent,  reconnu  pour  roi,  Mo- 
lossus^  issu  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille  (i),  qu'on 
peut  regarder  comme  le  fondateur  de  Passaron.  Heu* 
reux  sous  les  lois  de  ce  prince,  ils  avaient  vécu  de* 
puis  neuf  siècles,  avec  des  vicissitudes  différentes^  gou- 
vernés par  ses  successeurs;  et  la  stabilité  du  trône  s'é- 
tait maintenue  par  l'usage.  Mais  un  de  leurs  princes, 
frappé  de  l'abus  de  l'autorité  de  quelques-uns  d^e  ses 
ancêtres,  et  s'apercevant  d'un  changement  de  mœurs 
parmi  son  peuple,  résolut  de  prévenir  une  révolu- 
tion dans   l'état.  Dans  ce  but,  il  voulut,  à  l'exemple 


(i)  Homère,  Odjss,\  Uv.  XIV,  v.  3i5;  Thucyd.,  lib.  11, 
i3i,  80;  Thenp.  ap.  Strah.,  lib.  VIT,  'p.  3^3;  Scylax  Perip. 
Solin.  Polyhist.,  c.  Xllf. 
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de  Theopompe,  roi  de  Sparte,  ne  transmettre  à  ses  suc- 
cesseurs qu'une  autorité /ondée  sur  les  lois,  gui  se- 
rait d'autant  plus  inq?osante  qu'elle  serait  plus  ré- 
gulière (i).  Il  remit  en  conséquence  son  fils  unique 
aux  soins  de  la  nation ,  pour  le  faire  élever  dans^  des 
principes  oonfomies  au  but  qu'il  se  proposait. 

«  Le  peuple,  persuadé  (ià)  que  rien  ne  pouvait  Tin- 
cc  téresser  autant  que  l'éducation  de  ce  jeune  prince, 
«  en  confia  le  soin  à  des  hommes  sages ,  qui  conçurent 
ce  le  projet  de  former  sa  jeunesse  Imn  des  plaisirs  et  de 
cr  la  flatterie.  Ils  le  conduisirent  dans  cette  intention  à 
«  Athènes;  et  ce  fut  au  sein  d'une  république,  que  Thé- 
<c  ritier  du  trône  s'instruisit  des  devoirs  mutuels  des 
a  souverains  et  des  sujets.  De  retour  dans  ses  états ,  il 
t(  donna  un  grand  exemple ,  en  disant  au  peuple ,  qu'il 
oc  voulait  limiter  son  poui^oin  11  établit  donc  un  sénat, 
(c  des  lois ,  des  magistrats.  Bientôt  après,  les  lettres  et 
((  les  arts  fleurirent  par  ses  soins  et  par  ses  exemples. 
•«  Les  Molosses ,  dont  il  était  adoré ,  adoucirent  leurs 
«  mœurs,  et  prirent  sur  les  nations  barbares  de  l'Epire, 
<c  la  supériorité  que  donnent  les  lumières  aux  peuples 
«  qui  les  cultivent.  » 

Depuis  ce  changement ,  ou  l'on  vit  les  rois  empressés 
de  déférer  aux  avis  qu'ils  croyaient  les  meilleurs,  per^ 
suadés  que  la  gloire  qui  en  résultait  était  moins  pour 

(i)  Cela  arriva  à  l'occasion  de  rétablissement  des  Ephores. 
Tbéoponjpe  fit  alors  cette  réponse  à  son  épouse  qui  lui  re- 
prochait de  ne  laisser  à  ses  enfants  qu'une  royauté  beaucoup 
moindre  que  celle  qu'il  avait  reçue  :  Elle  sera  plus  grande , 
parce  qu'elle  sera  plus  durable  :  Mgîî;w  ixèv  ouv,  elwtv  ,  5aw  xpcviw- 
TBpav. 

(a)  Voyage  d'Anacharsis,  c.  XXXVI. 
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les  conseillers  que  pour  le  monarque ,  auquel  appar* 
tenait  le poui^oir exécutif  (i)  ,  Passaron devint  le  chef- 
lieu  des  états  de  TÉpire.  Les  rois,  à  leur  avènement 
au  trône,  après  avoir  sacrifié  à  Jupiter  guerrier,  ju- 
raient aux  peuples,  de  régner  suivant  les  loiSj  et  ceux-rci, 
de  défendre  la  royauté  conformément  aux  lois  (a). 
Aussi ,  cette  ville  où  Fou  vit ,  peut-être  pour  la  première 
fois  dans  le  monde ,  l'union  auguste  du  souverain  et 
du  peuple,  du  pouvoir  monarchique  et  de  la  liberté 
avec  risegorie,  ou  jugement  par  jury  (3),  fut-elle  la  plus 
florissante,  et  la  seule  de  la  sauvage  Épire  embellie 
de  monuments,  dont  jusqu'à  cette  époque  de  régénéra- 
tion, les  arts  enfants  de  la  paix,  et  les  lettres,  sem- 
blaient avoir  été  bannis.  Là,  se  trouvaient  un  vaste 
théâtre,  des  temples,  une  acropole  consacrée  à  Pal- 
las  (4)  9  des  aqueducs ,  un  agora  et  des  portiques  ornés 
de  peintures  et  de  statues. 


(i)  Aristot.  Polilic,  liv.  y,c.  ii;  Dionys.  Halicarn.exe. 
Légat  p.. 744;  Pl"t.  vit.  Pyrrh.,S.  9»  lo,  i8;  Grot.  i. ,  c.  3, 
§.  la. 

(a)  OuaavTtç  Àptiu  Ail  ^pxttf&OTiIv  toîç  ÈirtipoSTaiç  tmX  6pxtCsiv,  aùrol 
{x&v  dfp^stv  xàrà  touc  v^f&ouç ,  ^xtCvouc  èï  nrjv  êaviXttav  ^ta^ uXoE^iiv  xxrà 
Toîiç  vo>ouç.  Plut.  ,  Fit,  Pyrrh* 

(3)  Cette  institution  qui  distingue  essentiellement  la  monar- 
chie tempérée ,  remonte  aux  siècles  primitifs  de  la  société.  On 
voit  qu'elle  était  commune  aux  Macédoniens  qui  avaient  le  jury, 
qu'on  prétend  à  tort  avoir  pris  son  origine  dans  la  Germanie. 
Eixov  yàf  àei  t^v  toiouthv  îonyopiav  Maxi^ovsç.  Polyb.,  lib.  V,  c.  27. 
On  peut  voir  sur  les  serments  ordinaires  des  Molosses;  Pott., 
II,  c.  6,  p.  a6f  ;  Pastoret ,  législation  des  Épirotes,  VIII, 
pag.  396  et  397. 

(4)  Pallas  présidait  aux  Acropoles  en  général  et  à  tous  les 
lieux  élevés.  Osm.  <,  Fast.  ^   lib.  XI. 
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Comme  si  on  eut  voulu  punir  Passaron  de  sa  pros- 
périté, les  Romains,  vainqueurs  de  Persée^  lui  firent 
particulièrement  sentir  les  effets  de  leur  ressentiment. 
Ce  fut  du  sein  de  ses  murs,  oii  Paul-Emile  s'était  retiré 
après  la  conquête  de  la  Macédoine  (i),  que  partirent 
les  ordres  de  destruction  i,  qui  transformèrent  l'Illyrie 
et  les  provinces  les  plus  florissantes  de  la  Grèce  en 
une  vaste  solitude.  Un  jour,  un  seul  jour,  vit  exécuter 
Tordre  daté  de  Passaron,  qui  ordonnait  la  ruine  de 
soixante-diiL  villes,  et  Tesclavage  de  cent  cinquante  mille 
Épi  rotes  ou  Macédoniens  qui  furent  transférés  et  vendus 
à  Rome  et  au  même  lieu ,  où  dans  la  suite  les  restes  non 
moins  malheureux  du  peuple  de  Dieu  furent  mis  à 
l'encan.  Ainsi  passa  la  splendeur  première  de  TÉpire, 
dont  tout  le  crime  était  de  s'être  opposée  à  Tambition 
de  Rome,  qui  ne  voulait  de  gloire ,  de  liberté  et  d'in- 
dépendance que  pour  elle  seule,  sur  la  terre  qu'elle 
opprimait. 

Les  ruines'  de  Passaron ,  qui  s'était  relevée  (  si  on 
en  juge  par  des  restaurations  postérieures  aux  Hel-* 
lènes),  attestent,  malgré  leur  délabrement ,  sa  grandeur 
et  son  importance  primitives.  On  y  reconnaît  encore 
l'enceinte  bastionnée  d'une  citadelle  (a),  qui  est  dans 


(i)  Tit.-Liv.,  lib.  XLV,c.  34. 

(a)  L*acropo1e  ou  citadelle  a  trois  bastions  de  vinj^t-six  pieds 
huit  pouces  de  saillie  sur  dix-sept  pieds  quatre  pouces  de  lar- 
geur, dans  sa  ligne  septentrionale.  La  courtine  en  pierres  de 
taille  est  épaisse  de  huit  pieds  et  demi ,  dans  un  développement 
de  cent  quatre-vingt-seize  pieds  entre  les  bastions.  Au  front 
occidental ,  il  y  a  une  poterne  pratiquée  daus  un  des  fortins 
angulaires;  et  à  l'orient,  une  porte  de  dix  pieds  d'ouverture  , 
défendue  par  deux  tours  quarrées.  Au  midi,  le  rempart  n'est 

II.  6 
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les  proportions  de  toutes  les  acropoles  connues 
de  l'antiquité  ;  des  restes  d'édifices  et  des  tombeaux* 
A  Tangle  occidental  de  cette  citadelle  ^  faisant  face  aif 
midi ,  est  adossé  un  théâtre  des  plus  grands  et  des  mieux 
conservés  de  la  Grèce.  Son  élévation  découverte,  car 
je  présume  qu'il  y  a  des  attérissements  à  la  base,  est  de 
soixante  gradins  hauts  d'un  pied  superposés  en  retrait^ 
comme  dans  toutes  les  constructions  de  ce  genre.  La 
rangée  supérieure  de  ces  sièges,  mesurée  dans  son 
étendue  demi-circulaii:e,  m'a  donné  trois  cents  pas;  la 
corde  de  l'arc  à  sa  partie  inférieure  entre  les  escaliers 
latéraux  par  lesquels  on  y  montait,  cent  huit  pas,  sur 
une  profondeur  deârente-huit,  dans  le  sens  de  la  di*^ 
rection  de  rorchéstre ,  aboutissant  au  centre  de  la  pre* 
filière  banquette  inférieure.  Quoique  appuyé  à  un  terres- 
plein,  le  théâtre,  dans  sa  partie  inférieure,  reposait  sur 
une  arcade  voûtée,  qui  était  encore  accessible  en  1 807 , 
mais  sous  laquelle  on  ne  peut  plus  entrer,  depuis  le 
tremblement  de  terre  de  1809. 

Au  midi  du  théâtre  et  de  l'acropole,  se  trouvait  la 
vitle  basse  ou  seconde  enceinte  de  Passaron,  qui 
était  environnée  d'un  rempart  défendu  par  un  dou* 
ble  fossé.  C'est  dans  cet  espace,  plus  régulièrement 
fortifié  que  la  citadelle  et  d'une  étendue  considérable, 
qu'on  voyait,  en  1807,    le   péristyle   d'un    temple, 

flanqué  qu'aux  angleâ ,  le  terrain  étant  coupé  de  ce  côté  à  une 
hauteur  de  soixante  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée ,  par 
la  pente  brusque  du  contrefort  des  montagnes ,  à  rextrémité 
duquel  cette  forteresse  était  bâtie.  Au  midi  y  on  remarque  un 
caveau  funéraire,  long  de  seize  pieds  sur  six  de  largeur»  dont 
la  voûte  était  soutenue  par  une  architrave  appuyée  sur  deux 
piliers  d'un  travail  grossier. 
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une  porte  d'entrée,  l'Agora,  appelé  par  les  paysam 
Bazard,  nom  qui  répond  à  son  usage  ancien.  Parmi 
les  ruines  qui  couvrent  le  terrain ,  j'avais  vu  un  dau- 
phin sculpte  sur  marbre,  des  broderies  d'architecture, 
et  deux  têtes  presque  finistes,  qu'il  ne  m'a  plus  été 
possible  de  retrouver  dans  mes  autres  voyages;  tant 
les  ruines  elles-mêmes  sont  périssables  (i).  réusmême 
quelque  difficulté  à  me  reconnaître  en  i8i3,  lorsque 
je  fis  lever  le  plan  de  Passaron.  Le  temple  autour 
duquel  j'avais  compté  les  bases  de  plusieurs  co- 
ïonnes,  avait  été  bouleversé,  on  avait  déplacé  de 
très -grandes  pierres  de  ses  fondements,  la  cella  en 
était  détruite.  Des  gens  qui  n'étaient  ni  les  soldats  de 
Paul -Emile,  ni  ceux  de  Bajazet,  par  un  amour  mal 
entendu  de  découvertes, avaient,  sans  fruit,  comme  sans 
résultat,  détruit  des  restes  d'antiquité  qui  attiraient 
les  voyageurs  dans  la  vallée  de  Dremichoux. 

Les  débris  échappés  aux  coups  du  temps  et  des 
barbares  ont  donc  leur  terme  fatal.  On  les  mutile 
dans  leur  vétusté,  pour  tâcher  d'y  découvrir  le  se- 
cret  du  passé.  Les  paysans  les  démolissent,  afin  de 
servir  à  leure  besoins,  ou  pour  conquérir  quelques 
sillons,  quand,  de  toutes  parts,  d'immenses  terrains 
sont  délaissés.  Lorsque  je  vis  pour  la  dernière 
fois  Passaron ,  les  Grecs  labouraient  dans  l'orchestre 
du  théâtre.  Des  chèvres  broutaient  quelques  plantes 
sauvages  qui  croissent  maintenant  autour  des  gradins 


(i)  Sur  un  linteau  en  marbre,  il  y  avait  des  Beurs  sculptées 
Une  autre  plaque  représentait,  avec  deux  tètes  encadrées  dans 
une  sorte  d'auréole,  les  initiales  D.  M.;  enfin  la  chouette  était 
empreinte  sur  deux  pierres  qui  ont  disparu. 

6. 
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OÙ  des  milliers  de  spectateurs  s'asseyaient  dans  les 
solennités  de  TÉpire,  pour  assister  aux  représentations 
des  chefs  -  d'œuvre  de  Sophocle  et  d'Euripide.  L'écho 
qui  répondait  à  leurs  acclamations  ne  répétait,  au 
moment  où  je  m'y  trouvais  que  le  chant  plaintif  du  la- 
boureur qui  déchirait  le  sein  de  la  terre.  A  peine  pû- 
mes-nous trouver  aux  environs  un  arbre  rabpugri  pour 
nous  abriter  en  face  des  ruines ,  que  mon  compagnon 
de  voyage  dessina. 

A  midi  nous  nous  acheminâmes  vers  Alepou  (i) 
bâti  au  penchant  des  monts  Olichiniens.  Dans  notre 
route,  nous  laissâmes  à  gauche  un  puits  de  construc* 
tion  ancienne,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Georges 
environnée  de  beaux  arbres ,  et  nous  arrivâmes  au  vil- 
lage, en  remontant  le  lit  d'un  torrent.  Le  primat 
chez  lequel  nous  descendîmes,  me  vendit  le  doigt  an- 
nulaire en  bronze  d'une  statue  colossale,  si  on  en  juge 
par  ce  fragment,  qui  pesait  plus  d'une  livre. Il  ne  con- 
naissait pas  le  lieu  où  il  l'avait  trouvé ,  ou  bien  il  re« 
fusa  de  me  l'indiquer,  afin  de  ne  pas  se  compromettre. 
C'est  cette  crainte  qui  engage  les  paysans  à  enfouir 
les  statues  et  les  bas-reliefs-,  que  leur  volume  ou  leur 
poids  ne  leur  permettent  pas  d'enlever,  pour  les  vendre 
clandestinement  (u).   Us  avaiait  ainsi   recouvert  de 


(i)  Alepou,  village  du  Renard,  un  mille  à  TO.  du  théâtre 
de  Passarou. 

(a)  Les  pachas  semblent  être  pénétrés  de  Tcsprit  du  décret 
de  l'empereur  Nicéphore  qui  ordonna  en  8io,  que  tous  ceux 
de  ses  sujets  convaincus  d'avoir  déterré  depuis  vingt  ans  des 
urnes  sépulchrales ,  ou  vases  enfouis  dans  la  terre ,  fussent 
taxés  comme  ayant  trouvé  un  trésor,  Tobç  wpiç  iixoai  xpovwv  «ôpu- 
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terre,  des  sarcophages,  des  marbres  et  plusieurs  au- 
très  objets,  pour  n'être  pas  accusés  d'avoir  détourné 
des  trésors,  que  Tavidité  du  satrape  revendique  comme 
sa  propriété ,  dans  quelque  partie  de  ses  états  où  l'on 
peut  en  découvrir. 

Mon  hôte,  rassuré  sur  ma  discrétion,  me  procura 
quelques  médailles  des  Epirotes,  des  temps  du  Bas- 
Empire,  et  il  fut  si  content  de  ma  générosité,  qu'il 
voulut  me  montrer  lui-même  plusieurs  particularités 
des  ruines  qui  avaient  échappé  à  mes  observations.  Il 
me  fit  remarquer  des  chouettes  sculptées  en  plusieurs 
endroits  des  murailles  de  la  citadelle,  le  plan  entier 
de  la  ville,  et  des  détails  que  je  n'aurais  pas  aperçus. 
Comme  le  jour  finissait,  je  le  récompensai  de  nouveau , 
et  nous  venions  à  peine  de  nous  séparer ,  lorsque  nous 
fumes  rappelés  par  ses  cris.  Il  était  assailli  par  un 
chien  énorme ,  et  nous  ne  pûmes ,  malgré  la  rapidité  de 
notre  marche,  le  débarrasser  assez  à  temps  pour  l'em- 
pêcher de  recevoir  des  morsures,  dont  il  mourut  trois 
jours  après,  dans  les  convulsions  de  l'hydrophobie  (i). 

Le  bassin  de  Passaron  (a)  s'étend  l'espace  de  cinq 


xoTfliç  XAi  ft^x?^  "^^  ^sûpo  irîOov  9  ^  aiuûoç  irioûv  y  Mal  aOrouç  i^oiXopi- 
Çtrat,  etc.,  etc. 

Fqyez  Theoprak.  in  chronograph. ,  p.  ^i^, 

(i)  L'hydrophobie  des  chiens  et  des  loups  est  très-fréquente 
dans  rÉpire  et  dans  la  Macédoine  où  je  l'ai  vue  se  renouveler 
presque  périodiquement  vers  l'automne.  Elle  ne  se  manifeste 
jamais,  dit-on,  à  Constantinople,  ni  dans  l'Egypte,  sans  qu'on 
puisse  en  dire  la  raison  ;  mais  je  pense  que  la  plupart  des  asser- 
tions des  voyageurs  à  ce  sujet  auraient  besoin  d'être  confirmées 
par  des  observations  claires. 

~(2)  Maintenant  appelé  vallée  de  Gourcndas ,  de  Dremichoux 
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lieues  et  demie  du  midi  au  N.  N.  O. ,  jusqu'à  la  vallée 
inférieure  de  la  Thyamis ,  à  laquelle  il  aboutit  au* 
dessous  de  Souli-Apano.  A  l'occident  il  est  borné  par 
la  chaîne  élevée  des  monts  Ty  mphéens  ou  Olichiniens  (  i  \ 
pt  à  l'orient  par  les  montagnes  de  Cosmeras ,  qui  lais- 
sent, entrç  leurs  bases ^  une  gorge  sinueuse  d'un  mille, 
dont  la  grande  ouverture  est  au  sieptentrion.  Une  lieue 
au  midi  d'Alepou,  sur  la  même  ligne,  se  trouve  Me«* 
}ingos ,  et  une  demi-lieue  au  delà,  une  chapelle  dédiée 
au  prophète  Élie,  bâtie  au  faîte  d'un  contrefort  qui 
sépare  la  vallée  de  Passaron,  du  bassin  de  l'Aracthus 
ou  LoUrcha. 

D'Alepou,  d'où  je  prends  pour  cette  topographie 
mon  point  de  reconnaissance ,  en  remontant  au  N. ,  on 
passe,  au  bout  d'un  mille,  aux  cabanes  de  Tzéréno- 
vitza,  près  desquelles  il  existe  un  moulin  alimenté  par 
les  sources  mères  du  Térino,  et  une  chapelle  consa- 
crée à  saint  Nicolas^  De  l'autre  côté  du  ruisseau,  s'élève 
une  seconde  chapelle  bâtie  sous  l'invocation  du  som- 
meil de  la  vierge^  emblème  de  sa  glorieuse  ascension  ; 
et  à  trois  cents  toises  de  là ,  ou  arrive  au  village  de 
Dremichoux.  Des  sources  abondantes  et  innombrables, 
qui  coulent  des  flancs  de  la  montagne,  grossissent  le 
cours  du  Térino. 

En  examinant  quelques  restes  de  maçonnerie,  je 
crus  reconnaître  qu'elles  coulaient  autrefois  dans  un 
canal ,  et  comme  j'avais  remarqué  que  Passaron  n'avait 


et  de  Tbéritchiani.  On  le  connaît  $ou$  ces  trois  dénoinin^-- 
tion$. 

(i)  ^uT^ixà  6cuv«  (  on  prononce  Olitchika  ). 

Melbt.  ,  Geogr, 
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qu*un  seul  puits  aituë  près  de  la  chapelle  Saint-Georges, 
je  commençais  à  examiner  ses  ruines ,  lorsque  les  paysans 
me  dirent  qu'il  avait  existé  autrefois  un  grand  pont 
avec  des  arohes  sur  lesquelles  coulaient  les  eaux  da 
Dremichoux, jusqu'aux  ruines  du  Palaeo^-Castron.  Cette 
indication  ne  tarda  pa&  à  me  faire  retrouver  les  débris 
de  cet  aqueduc^  dont  les  bases  existent  dans  l'aligne* 
ment  des  monts  Oliçhiniens  à  Passaron.  Un  vieillard 
m'apprit  que  la  vallée  était  autrefois  couverte  de  bois  et 
de  pâturages,  maintenant  desséchés  par  la  destruction 
des  arbres,  a  Tout  a  changé,  dit-il  en  soupirant,  sur 
cette  terre,  depuis  le  temps  où  nous  gémissons  sous  la 
tyrannie  des  Albanais^  et  je  ne  reconnais  phis  rien  de 
œ  qui  fit  le  charme  de  ma  jeunesse^  que  le  chant  de 
nos  rossignols.  » 

D^uis  Dremichoux  jusqu'à  l'extrémité  de  la  vallée 
du  coté  de  la  Calamas ,  on  compte  quatre  lieues  de  dis- . 
tance.  Un  mille  au  N.  dans  cette  direction,  le  Térino 
reçoit  un  ruisseau  venant  de  la  chapelle  de  Sainte* 
▲nais,  située  un  mille  à  l'Ë.  Deux  milles  au  delà^  sur 
la  base  des  monts  Oliçhiniens,  s'élève  Flécha  (i)^. trois 
quarts  de  lieue  plus  loin  Baoudious,  et  une  demi-heure 
au  delà  Tchéritchiani ,  en  face  du  pont  de  Brestani.  Le 
Térino, qui  passe  sous  ses  arches,  commence  à  se  re- 
courber au  N.  O. ,  en  coulant  vers  Dragoni,  village 
qui  Semblerait  avoir  emprunté  sa   dénomination  du 

(i)  Plécha;  uDiB  lieue  £.  O.  de  Mouchspina;  Baouchoux  ; 
trois  quarts  de  lieue  £.  O.  de  Kokino-Choma ,  Tcheritchani 
£.  0.9  trois  quarts  d'heure  de  Brestani;  une  heure  N.  de  Tche- 
ritchaoi,  Dragoni;  de  Dragoni  à  SouH-Apano,  deux  milles  et 
demi  N.;  de  Souli-Apauo  £.  N.  £.  au  monastère  de  Paliouri, 
trois  quarts  d'heure. 
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mont  Tymphé  (i),  dont  Lycophron  a  fait  mention. 
Il  traverse  ensuite  le  plateau  verdoyant  et  fertile  de  Pa« 
lîouri ,  en  serrant  la  base  des  montagnes ,  pour  tomber 
dans  la  Velcliis ,  rivière  formée  par  la  décharge  sou* 
terraine  des  lacs  de  la  Hellopie. 

Le  village  de  Paliouri,  dont  le  monastère  a  pour 
patronne  la  sainte  Vierge,  est  célèbre  dans  le  pays,  à  cause 
d'une  panégyrie,  qui  s'y  tient  chaque  anqée  le  huit 
septembre,  à  laquelle  les  Grecs  se  rendent  par  dévo-^ 
tion  et  par  plaisir.  Indépendamment  de  cette  aubaine, 
les  pèlerins,  qui  le  fréquentent  pour  obtenir  des  gué- 
risons,  augmentent  de  leurs  aumônes  le  revenu  des 
moines ,  qui  ont  une  dotation  en  biens  fonds,  montant 
à  plus  de  vingt  mille  francs  de  rente.  A  l'orient  de 
cette  retraite,  et  non  loin  du  village,  on  remarque 
des  ruines  pélasgiques  Contemporaines  de  celles  de 
Costaniani,  qui  me  paraissent  avoir  appartenu  à 
la  ville  de  Tymphé  ou  Trampya,  qu  Etienne  de  By-* 
zance  place  au  voisinage  de  Bounima  (a),  dont  il  at- 
tribue la  fondation  à  Ulysse.  Ce  fait  prouve  que  les 
monts  Olichiniens  sont  le  Tymphé  des  anciens.  Sans 
discuter  ce  fait  je  dois  pour  le  moment  me  contenter 
de  dire  que  cette  montagne,  dépendante  du  Pinde  (3), 
était  enclavée  dans  la  Thesprotie  (4) ,  province  souvent 

(i)  Apaxov  TufAçatoç.  f^ide  Lycophron.  v.  7^5  usque  ad  v.  798, 
in  Alex, 

^a)  Bo6v8tp.a  aut  Bouvif&ov ,  Boovtp.<dv  a  boum  pascuis  dicta.  IlcXtc 
A?r8tpou  XTtOfxa  Ô^ootcoç  >  <^v  fxTiot  irXTioîov  Tpaf&iruXaç. 

Stepr.  Btz.  ,  in  B, 

(3)  Pindi  pars  quaedam  versus  Ëpirdm  excurrens  fuit  TûfiçYi, 
uude  regio  TufAçaîti.  Palmek.,  Grœc.  Jntiq. ,  lib.  II,  c.  9. 

(4)  T6f&fii  opoç  Bsoiipcdiixovy  xal  Tufiçaia  noXt;.  Steph. 
Hcsychius,  qui  parle  de  cette  peuplade  ,  la  qualifie  d'athée  ^ 

TÙfAfauvy  ôid&ov  ^Ovo{.  Hesychius, 
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confondue,  comme  on  l'a  déjà  fait  observer,  avec  la 
Molossie.  Je  ferai  ensuite  reparaître  du  sein  de  leurs 
décombres,  à  côté  de  Tymphé,  dont  Callimaque  a  ce-* 
lébré  les  pâturages  (i),  les  villes  de  Melia  et  de  Ci-* 
inolia,  dont  Théophraste  a  parlé  (a)^  et  j'aurai  ainsi 
retiré  du  chaos,  la  partie  la  moins  connue  de  l'Épire, 
si  peu  connue  elle-même,  d'après  l'état  des  renseigne-i 
ments  que  nous  tenons  des  anciens. 

Le  plateau  de  Paliouri  contraste  avec  la  gorge  de 
Dremichoux,  d'une  manière  si  frappante,  qu'on  ne  peut 
y  méconnaître  le  territoire  consacré  à  Diane.  Un  sol 
inépuisable  produit,  dans  toutes  les  saisons,  des  lé- 
gumes et  des  plantes  aussi  variées  que  les  époques  de 
la  nature.  Là  sont  des  prairies  toujours  vertes,  des 
champs  couverts  tour-à-tour  de  blés  et  de  mais ,  qui 
donnent  jusqu'à  deux  récoltes,  des  jatdins  remplis 
d'oignons,  d'aulx  et  de  poireaux,  plantes  dont  les 
Grecs  font  une  consommation  énorme.  A  côté,  se 
trouvent  de  vastes  carreaux;  couverts  de  melons,  de 
courges,  de  haricots,  de  melongènes,  de  bamians,  et 
d^une  quantité  prodigieuse  de  radis  et  de  betteraves. 
11  est  probable  que  cette  culture  et  les  prairies  cou- 
vraient les  coteaux ,  lorsque  les  forêts ,  qui  attirent  les 
nuages  fécondateurs ,  protégeaient  cette  contrée ,  dans 
laquelle  des  sources  nombreuses,  qui  se  sopt  éteintes , 
ont  cessé  de  répandre  l'abondance. 

La  rivière  Térino,  qui  reçoit  plusieurs  ruisseaux 
des  environs  de  Paliouri ,  après  avoir  coulé  sous  un 

(i)  Callimach. ,  Hymn.  III,  in  Dianam. 
(a)  Theophrast.,  \\h, 11^  de  Lapidibus^  ubi  de  terris  fossilibus 
loquitur. 
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aqueduc  de  dix*huit  arches ,  ouvrage  des  sooterrazzis 
de  la  Londgiaria,  (  par  lequel  on  élève  Teau  d'ùae 
source  jusqu'à  Souli^^Apano),  tombe  dans  la  Velchis, 
qui  conflue  avec  la  Calamas  ou  Thyamis ,  entre  les  pro- 
montoires de  Souli-Cato  et  de  Souli-Apano.  C'est  là 
que  se  termine  la  contrée  des  Tymphéens,  par  la  to- 
pographie de  laquelle  j'ai  dû  commencer  la  descrip- 
tion de  la  Thesprotie,  avant  d'exposer  celle  de  la  vallée 
inférieure  de  la  Calamas. 

CHAPITRE  V. 

Thesprotie  ou  Chamouri.  —Décharge  des  lacs  de  la  Hellopîe, 
qui  forment  la  rivière  Velchis.  —  Ruines  de  Melie.  —  Pont 
de  Raïco. —  Gorge  de  $ouli-€ato.  —-Emplacement  de  Cimo- 
lia.  —  Position  d'Aréochovitza»  ou  Sarachovitzas.  —  Rivière 
Longowista.  —  Reveni.  —  Enceinte  pélasgique  d'Horreum. 
—  Montagne  de  Vigla.  —  Cazi  de  Scala.  —  Rivière  de  Kéra- 

.  mitza.  —  Les  échelles.  —  Rivière  de  Cokino-Lithari Puits 

et  pont  de  Pheniki.  - —  Ruines  de  Philace.  —  Embouchure 
de  la  Thyamis.  —  Philatès.  —  Vallon  de  Plichivit«as.  —  Em- 
placement présumé  d'Ilium«  ^—  Echelle  d^  Sayadèz. 

On  sait  que  Strabon  ,  après  avoir  parlé  de  la  Chao* 
nie,  place  dans  Tordre  de  sa  narration,  la  ThesprQtie, 
et  la  Cassiopiequi  avoisinait  le  golfe  Ambracique  (i); 
mais  cet  auteur  ne  dit  pas  à  quelle  profondeur  s'éten- 
daient ces  cantons  dans  l'intérieur  des  terres,  et  je  nW 


(i)  Strab. ,  lib.  VII,  p.  32i ,  3a4,  338;  Pausan. ,  lib.  I,  Pto- 
lem.,  lib.  I,  27;  46,  III;  c.  14  ;  Scylax  Periph  ;  Herodot. , 
lib.  III,  c.  46;  Thucydid. ,  lib,  I,  i3i  ,  80;  Plin.  , 
lib.  XXXVII ,  c.  7  ;  Steph.  Ryzant. 
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saierai  pas  de  résoudre  cette  question.  Les  anciens, 
en  rejetant  la  Cassiopie  au  midi,  avaient  subdivisé 
la  Thesprotie  en  Cestrine  et  en  Aïdonie.  Les  mo- 
dernes, qui  appellent  maintenant  ce  littoral  Chamouri 
ou  pays  des  Chamides,  le  distinguent  à  leur  tour  en 
villaîetis  (i)  ou  cantons  de  Philatès  ou  Scaloma,  de 
Paramythia  et  d' Aïdonie ,  seul  nom  consacre  par  l'an- 
tiquite.  Quant  à  la  partie  connue  sous  la  dénomina- 
tion de  Cassiopie,  ils  l'appellent  Rogous;  enfin  la  Sel- 
leîde  est  le  pays  de  Souli ,  qui  forme,  comme  autrefois, 
un  enclave  séparé  dans  TÉpire. 

Pour  entrer  dans  la  vallée  inférieure  de  la  Thyamis , 
qui  dut  être  la  partie  septentrionale  de  la  Thesprotie , 
puisque  ce  fleuve  est  qualifié  de  Thesprotique  (a),  il 
faut  remonter  le  bassin  de  la  Hellopie,  deux  lieues 
au  N.  O.  de  Janina,  jusqu'au  village  de  Rodotovi.  De 
là  on  fait  route  à  l'occident  en  marchant  dans  le  ber- 
ceau d'un  torrent,  pour  arriver  à  un  plateau  hérissé 
de  pointes  de  rochers,  dépourvu  d'eaux,  d^arbres,  et 
qui  n'a  pour  végétaux  que  des  buissons  de  sauge ,  dont 
les  paysans  se  servent,  à  défaut  de  bois ,  pour  chauffer 
leurs  fours.  Ce  terrain  stérile,  image  du  désert^  s'élève 
en  se  groupant  du  coté  de  Proto-Papas  et  de  Dzidza , 
et  décline  insensiblement  pendant  un  mille. à  l'occi- 

(i)  C'est  du  nom  de  Villaietis,  que  les  VénitieDs  ont  fait  celui 
de  Faletùua  qu'ils  donnaient  vulgairement  au  littoral  de  TÉpire 
situé  en  face  de  Corfou. 

(aj  Ptolem.y  lib.  III,  tab.  x,  c.  i4,  Europ.  ,  Thucydid. , 
lib.  I, a7, 46;  Cic. ad  Attic,  Epist.  II,  lib.  II,  Strab.,  lib.  VII,p.  3 24. 
Athen.  in  Epit. ,  lib.  III;  Plin.,  lib.  II,  c.  i.  On  voit  ainsi 
qu'Ortelius  le  place  a  tort  entre  le  pays  des  Agréens  et  des 
Ampbiioohiens. 
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dent,  jusqu'au  réceptacle  d'une  multitude  de  torrents^ 
dont  les  eaux,  privées  d'issue,  s'absorbent  dans  des  ca- 
vités souterraines.  Elles  ne  forment  point  des  flaques 
permanentes,  comme  dans  les  lieux  encaissés,  et  it 
suffit  même,  comme  je  l'ai  observé  dans  la  saison  des 
pluies,  oïl  les  plaines  sont  inondées  de  manière  à  les 
rendre  long-temps  impraticables,  il  suffit,  dis-je,  de 
moins  d'une  demi-heure ,  pour  voir  s'absorber  les  eaux 
accumulées  dans  ce  vaste  puisard ,  comme  si  elles  dis* 
paraissaient  à  travers  un  fonds  de  sable.  Depuis  cette 
cavité  jusqu'à  Yelchistas,  la  distance  est  d'une  lieue 
et  un  quart.  On  laisse  à  gauche ,  avant  d'entrer  dans 
ce  village,  la  Velchis  qui  sort  avec  fracas  d'un  terrain 
entremêlé  d'éboulements ,  entassés  à  la  naissance  d'un 
précipice  creusé  dans  les  rochers,  à  plus  de  cent  pieds 
de  profondeur. 

Il  est  vraisemblable  que  ce  phénomène  avait  été  ob-» 
serve  des  anciens,  car  il  était  trop  frappant  pour  n'a- 
voir pas  fixé  leur  attention  ;  cependant  Mélétius  est  le 
premier  des  géographes ,  qui  en  ait  parlé.  C'est  d'après 
l'absorption  de  la  décharge  des  lacs  près  du  khan  d'Am- 
mos,  et  la  reproduction  de  leurs  eaux  au-dessus  de 
Velchistas,  qu'il  bâtit  son  système  géographique,  du- 
quel il  conclut  que  le  lac  de  Janina  (  car  il  ne  parle 
pas  de  celui  de  I^bchistas)  est  VAchérusie\  et  la 
Calamas^  VAchéron.  Il  ne  serait  pas  tombé  dans 
cette  erreur,  s'il  avait  réfléchi  que  Polybe  place  l'em- 
bouchure de  l'Acheron  au  port  Glykys ,  et  que  la  Vel- 
chis, avec  laquelle  il  le  confond,  se  jette  dans  la  Thya- 
mis  ^  fleure  des^Thesprotes. 

Velchistas ,  village  de  quatre-vingts  familles  grecques, 
serait ,  à  cause  de  la  fertilité  de  son  territoire  et  de 
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Texcellente  qualité  de  ses  vins,  un  séjour  de  prospérité, 
si  le  bonheur  pouvait  se  concilier  avecia  tyrannie.  Mais 
ses  habitants  au  lieu  de  l'intérêt  qu'ils  méritent,  vivent 
dans  des  cabanes  bâties  en  pierres  sèches ,  recouvertes 
de  schistes  calcaires,  et  assimilés  aux  animaux,  avec 
lesquels  ils  partagent  les  travaux  pénibles  de  l'agricu^ 
ture.  On  ne  fait  attention  à  eu^,  et  on  ne  les  épargne, 
qu'en  raison  du  produit  qu'ils  rapportent  à  des  maîtres 
avides;  et  leurs  montagnes  déboisées,  les  sources  qui 
disparaissent  chaque  jour  par  lé  manque  d'arbres ,  por- 
tent à  croire  qu'ils  s'éteindront  bientôt  eux-mêmes,  sur 
une  terre  qui  n'est  arrosée  que  de  leurs  sueurs  et  de 
leurs  larmes  (i). 

En  descendant  de  Velchistas,  pour  entrer  dans  la 
vallée  inférieure  de  la  Thyamis,  on  remarque  à  droite  un 
bastion  en  maçonnerie  hellénique,  qu'on  croit  avoir 
fait  partie  de  l'ancienne  ville  de  Mélie  ou  Mile.  Théo- 
phraste,  qui  en  fait  mention^  dit  qu'elle  était  située 
près  de  Tymphé  ;  et  il  est  probable  que  son  nom 
était  dérivé  des  frênes  qu'on  voit  encore  sur  les 
coteaux  qui  bordent  la  Yelchis.  A  l'exception  du  pan 
de  mur  qu'on  aperçoit ,  les  restes  de  cette  place  sont 
couverts^ d'attérissements  du  côté  de  la  rivière  et  à  l'oc- 
cident, où  elle  était  bornée  par  un  précipice,  au  fond 
duquel  mugissent  les  eaux  d'une  multitude  de  torrents 
fougueux.  De  cette  forteresse  ancienne ,  qui  comman- 


(i)  Comme  la  position  de  Velchistas  est  un  point  de  recon- 
naissance important  pour  le  géographe,  je  crois  à  propos  de 
dire  que  ses  rapports  N.  £.  S.  O.  sont  de  deux  lieues  avec  le 
m^onastère  de  Paliouri,  et  de  cinq  lieues  et  demie,  entre  Paliouri 
et  Janina. 
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dait  probablement  le  défilé,  on  marche  au  N.  pendant 
trois  cents  toises  par  une  rampe  inclinée ,  pour  arriver 
à  un  pont  jeté  au  dégorgeoir  deè  torrents.  De  là  le  sentier 
tourne  à  l'occident  en  s'élevant  aux  flancs  de  la  pente 
rapidedes  montagnes ,  à  une  hauteur  considérable  au- 
dessus  des  gouffres,  dont  la  vue  cause  des  vertiges,  lors- 
qu'on fixe  leur  profondeur.  On  s'avertit  ordmairement 
en  poussant  des  cris,  dès  qu'on  est  entré  dans  ce  défilé, 
afin  de  prévenir  ceux  qui  s'y  présentent  en  sens  op- 
posé, parce  qu'une  fois  engagés,  il  est  très*difficile  de 
pouvoir  rétrograder.  Il  arrive  sans  cela ,  que  les  bêtes 
de  somme,  en  heurtant  les  angles  des  rochers,  sont  sou- 
vent précipitées  par  le  contre-coup  au  fond  des  abîmes. 
Tel  est  le  pas  qui  circule  autour  de  l'acropole^e  Melia , 
dont  la  restauration  mettrait  Janina  à  l'abri  d'une  in- 
vasion du  côté  de  la  Thesprotie.» 

Au  sortir  du  défilé  de  Yelchistas ,  on  passe  près  d'une 
chapelle  ruinée,  dont  le  bois  sacré  est  formé  par  un 
groupe  de  tilleuls ,  arbres  peu  communs  dansl'Épire.  On 
revoit  de  cette  hauteur  Velchistas ,  ainsi  que  les  villages 
de  Dzidzaet  de  Grammenos.  La  Yelchis,  qui  coule  à 
gauche,  s'enfonce  au  revers  méridional  d'un  coteau 
boisé.  Au  N.  de  cette  butte  remarquable'  par  sa 
configuration ,  on  trouve  une  fontaine  revêtue  en 
maçonnerie.  C'est  à  cette  source,  qui  coule  par 
quatre  robinets,  que  les  habitants  de  Yelchistas, 
malgré  la  distance,  s'approvisionnent;  les  eaux  de  la 
rivière  étant  regardées  comme  dures  et  gypseu- 
ses  (O.  On  rencontre  ainsi  soir  et  matin  des  femmes 


(i)  Tù^oç ,  gypse  ou  plâtre.  Théophraste  rapporte  qu'il  exis- 
tait en  quantité  aux  environs  de  Tymphé.  Des  copistes  igno- 
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chargées  de  barils  ^  qui  transportent  leur  provision 
d'eau  sur  leurs  épaules.  A  cet  égard  les  nouvelles  ma* 
riées  ont,  pendant  le  premier  mois  de  leur  ménage,  le 
privilège  de  s'y  rendre  montées  sur  un  âne  enharnaché, 
la  quenouille  au  côté;  mais  elles  doivent  regagner  à 
pied  le  village  ^  le  baril  chargé  sur  le  dos ,  et  en  chas- 
sant devant  elles  leur  monture.  Elles  se  préparent  par 
cette  initiation  mitigée,  à  la  dure  condition  des 
paysannes  de  l'Épire,  qui  sont  condamnées  aux  travaux 
domestiques  les  plus  pénibles. 

Un  quart  de  lieue  à  l'occident  de  cette  fontaine,  on 
passe  un  ruisseau  qui  conflue  avec  la  Velchis.  C'est  sur 
les  bords  de  cet  affluent,  que  les  paysans  ramassent  la 
terre  à  foulon  ou  cimolia ,  dont  parle  Théophraste ,  qu'ils 
emploient  comme  dans  l'antiquité,  pour  dégraisser  les 
capes  et  les  étoffes  de  laine,  qu'on  fabrique  dans  les 
ménages,  pour  s'habillen  Une  demi-lieiie  au  delà,  après 
avoir  doublé  un  contrefort  cultivé,  on  laisse  à  droite, 
au  penchant  d'une  colline,  le  village  de  Bourdari,  ha- 
bité par  quarante  familles  grecques ,  naguères  adonnées 
au  brigandage.  Trois  quarts  de  lieue  plus  loin,  après 
avoir  traversé  deux  ruisseaux  qui  coulent  yèrs  la  Vel- 
chis, on  arrive  au  pont  de  Baîço,  sur  lequel  on  passe 
la  Thyamis. 

En  1806,  le  territoire  de  la  domination  du  visir  Ali 
finissait  à  cette  limite,  au  delà  de  laquelle  commence 
la  vallée  inférieure  de  la  Calamas,  contrée  défendue  par  la 
ligue  des  béys  du  Chamouri.  On  y  trouve  maintenant 


rants  font  dire  à  cet  auteur  qu'on  s'en  servait  pour  dégraisser 
les  étoffes;  mais  c'est  de  la  terre  à  foulou  propre  à  cet  usage 
qu*il  a  voulu  parler  y  et  qu'on  trouve  à  peu  de  distance. 
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un  poste  de  tnaltotiers,  préposés  à  la  perception  du  droit 
dépasse surles  chrétiens,  les  bétes  de  somme,  les  trou- 
peaux et  les  marchandises  (  1  ).  De  ce  pont ,  situé  à  un 
mille  d'un  village  de  ce  nom  ,  bâti  sur  un  coteau  enve- 
loppé d'un  fourré  épais  de  bois ,  en  marchant  au  S.  O. 
pendant  une  demi-lieue  à  travers  des  champs  glaiseux, 
couverts  dans  les  bas-fonds  de  saules  et  d'osiers,  on  entre 
dans  une  gorge  taillée  en  forme  d'embrasure,  entre  les 
montagnes  de  Souli-Cato  et  de  Souli-Apano,  qui  en- 
caissent la  Calamas.  Souli  d'en-haut  se  reconnaît 
par  une  église,  et  Souli  d'en-bas  par  une  tour  dé- 
labrée, reste  de  la  splendeur  d'un  bey  de  Janina,  qui 
l'avait  implantée  sur  les  ruines  deCimolia  (a),  acropole 
peu  considérable  de  la  Tymphéide,  si  on  peut  en  juger 
par  quelques  débris  epars  aux  environs  de  cette  colline. 
Un  bois  épais  de  chênes  poumaris  ombrage  le  goulet 
dans  lequel  le  fleuve  resserré  coule  à  plein  canal.  Un 
autel  taillé  dans  le  roc ,  sur  lequel  ou  remarque  l'image 
de  la  Vierge  peinte  à  fresque  et  mutilée  par  les  Turcs, 
est  le  seul  lieu  fréquenté  de  ce  défilé  ténébreux ,  où  l'on 
ne  voit  que  des  hérons  bleus  et  quelques  oiseaux  aqua- 
tiques amis  de  la  solitude. 

A  un  demi-mille  de  l'autel  rustique  dédié  à  la  Vierge 
de  laThyamis,  on  trouve  deux  moulins  à  tabac  (3)  bâtis 

(i)  AtaSartxov.  Ce  tribut  remonte  au  temps  du  Bas-£ropire 
pour  les  denrées  et  les  bestiaux.  —  Voy,  Diplsm.  Andronic. 
/un.  pro  Monembastolis  ap.  Phrantz.,  lib.  III,  c.  24.  :  ) 

(tt)  2x^^^^ '^P*^(  ti9iv ,  ti  T^TTapt;  ,  MiiXiaTSi  xal  1^  Kt{i.(i>Xta,  xaè 
Sa{Ata,  xal  ^  Tu{i.faixin  réTApTif).  Theophr.  ,  lib.  II. 

Voilà  trois  villes  retrouvées;  quant  à  Samia,  il  pourrait  se  faire 
qu'elle  eût  existé  à  Souli-Apano. 

(3)  Dans  toute  TÉpire ,  le  tabac  à  priser  se  prépare  par  des 
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au  bord  d'une  cascade  qui  tombe  en  écumant  des 
coteaux  voisins.  On  tourne  ensuite  au  S.  O. ,  en  pro-« 
longeant  le  lit  encaissé  de  la  Calamas  sur  un  trot- 
toir qui  n  a  guère  que  trois  pieds  de  largeur  et  dont 
les  garde-fous  sont  formés  par  de  gros  platanes.  Au 
bout  d'une  demi-lieue ,  on  revient  à  l'ouest,  et  ôri 
traverse  l'ouverture  de  deux  contre-pentes  qui  envelop- 
pent une  rivière  tributaire  du  fleuve.  On  double  le  pluâ 
éloigné  de  ces  coteaux,  dont  le  terrain  est  entièrement 
gypseux,  pour  éviter  un  pas  difficile  tracé  en  spi- 
rale ,  à  une  grande  élévation  au-dessus  de  la  Thyamis. 
On  monte  immédiatement  Un  ravin  étroit  ;  et  au 
bout  de  trois  heures  de  chemin,  depuis  le  pont  de 
Raïco ,  on  entre,  en  suivant  une  chaussée  délabrée, 
au  village  d'Aréochovitzas  ou  Sarachovitzas.  Tel  est 
le  chemin  que  je  tenais  en  hiver  dans  mes  voyages 
de  Janina  a  Sayadèz,  pour  me  rendre  à  Corfou.  Les 
marchands ,  avec  leurs  bagages ,  suivent  le  sentier  com- 
mercial qui  prolonge  le  fleqve  par  le  moulin  de  Sara- 
chovitzas ,  placé  sous  la  volée  d'un  ruisseau  qui  coule 
des  montagnes,  et  ils  relaient  à  un  khan  nouvellement 
bâti,  une  demi-lieue  plus  bas. 

La  position  de  Sarachovitzas,  dans  un  des  étages 
méridionaux  du  mont  Chamousi,  est  une  des  plus 
pittoresques  de  l'Épire.  De  son  plateau  romantique, 
l'œil  s'égare  ^au  loin  sur  des  sites,  formés  de  monti- 

mouUns  à  pilons  d'un  mécanisme  très-simple.  Ainsi  on  épargne 
aux  hommes  une  manipulation  nuisible  à  la  santé ,  et  on  donne 
au  tabac ,  sans  avoir  besoin  du  tamis ,  le  degré  de  finesse  qu'on 
désire.  On  fait  des  envois  considérables  de  cette  marchandise 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 

II-  7 
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cules  réunis  par  des  rideaux  de  forêts,  qui  présen- 
tent dans  toutes  les  saisons  une  pompe  nouvelle  de 
feuillages ,  de  fleurs ,  oii  se  joueraient  les  Faunes  et  les 
divinités  champêtres,  si  la  Grèce  était  encore  enchantée 
par  les  gracieuses  illusions  de  la  tliéogonie  d'Hésiode. 
Leshabitantâ  de  la  terre ,  qui  avaient  peuplé  le  ciel  (i  ) , 
y  chanteraient  le  père  des  saisons,  les  beautés  de  la 
nuit,    qui,    semblable    à    une    vierge  parée   de   ses 
charmes,  attiré  tous  les  regards,  en  voilant  la  terre 
de   son   crêpe  mystérieux,  pour  concentrer   l'atten- 
tion sur  la  voûte  du  firmament,   où   elle  a  placé  le 
trône  silencieux  de  sa  majesté.  De  quels  ravissements 
j'aurais   été  saisi,   si  quelqu'un   des   enfants   de    la 
Grèce   m'eût  nommé  ,   au  milieu  des  ombres ,    les 
étoiles  qui  se  succèdent  et  se  remplacent  sans  inter- 
ruption dans  les  cieux,  et  Ces  sentinelles  qui  chaque 
jour  se  relèvent  pour  annoncer  ou  pour  accompagner 
l'astre  du  jour,  aux  portes  de  l'orient  et  de  l'occident. 
Mais  tout  est  muet  sur  la  terre  des  prodiges  et  des 
oracles.  Sa  gloire  a  disparu  de  la  face  du  monde,  de- 
vant le  dieu  qui  mesuré  la  durée  des  existences  pé- 
rissables.  Le  soleil  seul  qui  éclaira  l'arrivée  des  Grecs 
aux  bords  du  faux  Simoïs;  le  soleil  qui  vit  la  puis- 
sance de  Pyrrhus,  les  dévastations  des  Romains  et 
des  Mahométans;  le  soleil  qui  échauffe  et  viviBe  en- 
core  la  Thesprotiè,  est  seul  resté  le  même  pour  cette 
terre  désolée.  Lui, seul  est  immuable,  et  sans  parier 
des  villes  renversées,   la   nature  des   lieux  a  varié. 


Oitfaiirt  iaipo'tvi'  •  •  •  • 
La  terre  a  produit  le  ciel.  Hésiobe  ,  Théogonie ,  v.  i  a6. 
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Car  oit  ratrouve-t*oa  les  piiénomènes  dont  plusieurs 
écrivains  anciens  ont  parlé  comme  témoins  oculaires? 
Qu'est  devenue  la  fontaine  intermittente  de  Dodone  4 
qui  allumait  et  éteignait  les  flambeaux  ?  Où  sont  les 
bœufs  énormes  de  la  Tjrmphéide  ?  Comment  la  race 
des  Grecs  s'est-elle  éteinte  dans  la  Thesprotie ,  et 
dans  la  Chaonie ,  où  les  Schypetars  paraissent  indi' 
gènes?  Le  temps  a  fait  un  pas  :  les  mœurs,  les  ins- 
titutions ,  les  religions  j  les  détails  particuliers  de  la 
nature  ont  changé,  et  il  ne  reste  pour  se  reconnaître 
que  les  projections  des  montagnes  et  le  cours  des 
fleuves^  trop  souvent  confondus  sous  des  dénomina- 
tions équivoques ,  par  les  géograpbeSé 

Aréochovitzas  (i),  que  j'ai  souvent  visité,  m^avaii 
suggéré  c^s  réflexions.  Je  ne  pouvais  y  méconnaître 
l'emplacement  d'une  ville  considérable  transformée 
depuis  la  conquête  en  chef-lieu  de  canton  ,  dont  la 
population  s'élève  à  peine  à  trois  cent  soixante  indi- 
vidus, qui  sont  les  dernières  familles  grecques  qu'on 
rencontre  dans  cette  vallée ,^  car  au-delà,  on  ne  parle 
que  le  schype  ou  albanais.  Les  maisons ,  comme  celles 
de  Yelchistas,  sont  bâties  en  pierres  sèches  et  recou- 
vertes de  larges  dalles  de  schiste.  Mais  ici,  chaque  ha- 
faîtation  a  son  enceinte  entourée  de  haies,  ombragée 
de  gros  arbres  de  Judée,  dont  les  habitants  ramas- 
.sent  Soigneusement  les  feuilles,  pour  en  couvrir  leurs 
pains  de  maïs  ,  prétendant  qu'elles  en  activent  la  fer- 
mentation ,  et  leur  donnent  une  belle  couleur  dans  la 
cuisson. 


(i)  On  croit  qu* Aréochovitzas  est  une  corruption  de  ÂpgoxMp*, 
pays  de  Mars. 

7- 
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L'horizon  de  ce  plateau  est  fermé  au  septentrion 
par  la  chaîne  boisée,  du  mont  Chamousi,  dont  les  fo- 
rets sont  remplies  de  cerfs,  de  chevreuils,  de  daims, 
de  sangliers  et  malheureusement  de  loups,  qui  sont  le 
fléau  des  pasteurs  et  des  troupeaux.  Dans  le  N.  £.<, 
à  la  distance. d'une  lieue  et  un  quart,  on  découvre  le 
village  de  Rizo,  et  trois  quarts  de  lieue  au  N.  O.,  le 
monastère  dédié  à  la  Sainte-Trinité,  bâti  sur  les  ruinés 
d'un  hiéron  que  les  premiers  chrétiens  sanctifièrent, 
en  y  élevant  un  autel  au  vrai  Dieu.  Au  midi ,  on  dé- 
couvre le  revers  occidental  des  monts  Olichiniens  ou 
Tyfnphéens,  et  l'étendue  du.  canton  de  Courendas, 
dont  les  villages  sont  éparpillés  dans  des  bosquets. 
Les  environs  de  Sarachovitzas  sont  ornés  de  bois 
taillis ,  de  vignobles ,  de  plantations  de  tabac  ,  de 
terrasses  cultivées  en  mais ,  que  des  sources  nom* 
breuses  vivifient  et  fertilisent.  Mais  comme  si  la  na- 
ture compensait  toujours  les  faveurs  qu'elle  accorde 
aux  hommes,  elle  semble  avoir  placé  sous  ce  terri- 
toire le  foyer  d'un  volcan. 

Les  feux  souterrains,  car  réchauffement  des  couches 
calcaires  ne  pourrait  pas  produire  de  pareils  phéno- 
mènes, ébranlent  fréquemment  cette  partie  des  mon*- 
tagnes.  J'y  ai  presque  toujours  ressenti  des  tremble- 
ments de  terre ,  (  même  en  couchant  en  plein  air  ) , 
qui  étaient  précédés,  comme  dans  la  vallée  de  Janina, 
d'un  sifflement  dans  l'air  et  d'un  bruit  sourd  pareil  à  la 
détonation  de  plusieurs  mortiers  à  bombes.  Les  paysans 
m'avaient  assuré  qu'il  ne  se  passait  guère  de  semaines 
et  très-peu  de  jours  dans  certaines  saisons ,  sans  res- 
sentir des  commotions.  J'avais  consigné  ces  faits  dans 
mes  journaux,  lorsqu'au  mois  de  décembre  i8i4,  Sa- 
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rachovitzas  fut  presque  entièrement  renversé  par  un 
tremblement  de  terre,  accompagné  d'un  orage  mêlé 
de  tonnerres  et  d'éclairs,  qui  s'étendit  d'orient  en 
occident ,  depuis  Janina  jusqu'à  Corfou ,  oii  je  me 
trouvais  alors  en  quarantaine  (i).  Je  pense  donc  qu'on 
pourrait  conclure  de  ce  phénomène  répété,  qu'il  existe 
un  volcan  dans  le  mont  Chamousi ,  où  l'on  trouve 
des  mines  de  soufre,  sans  y  découvrir  ni  laves,  ni 
pierres-ponces,  circonstance  qui  prouve  que  s'il  y  a 
un  foyer ,  jamais  il  n'a  fait  éruption  (a). 

De  Sarachovitzas ,  on  marche  en  plaine  au  midi  pen- 
dant un  mille,  et  on  descend  par  un  sentier  taillé  en 
escalier ,  afin  de  rentrer  dans  ta  route  commerciale  de 
Philatès.  Bientôt  on  laisse  à  droite  le  khan  que  j'ai  in- 
diqué, et  dans  l'espace  d'une  demi-heure  de  chemin, 
on  passe  à  gué  trois  torrents  qui  tombent  dans  la  Ca- 
lamas.  On  fléchit  ensuite  au  S.  O.  durant  un  tiers  de 
mille ,  et  on  entre  dans  le  vallon  de  Goutchi ,  ayant  à 
gauche,  de  l'autre  coté  du  fleuve  sur  les  montagnes, 
le  village  de  Gribovo.  La  voie  publique  suit  le  con-^ 
tour  d'une  pente  dangereuse,  à  cause  de  son  escarpe- 
ment et  du  peu  de  largeur  de  son  trottoir ,  qu'on  évite 
en  hiver,  en  doublant  le  col  de  ce  promontoire.  Le 
village  de  Goutchi,  qu'on  voit  à  droite,  est  élevé  sur 
un  coteau   abrupte,  duquel  tombe  une   cascade    de 


(i)  Cette  même  nuit^  la  foudre  tomba  dans  la  sainte-barbe 
de  la  frégate  française  la  Thémis ,  dont  le  capitaine  fut  assez 
heureux  pour  noyer  à  temps  les  poudres. 

(2)  Ali  pacha  m'a  assuré  qu'on  a  vu  plusieurs  fois  sortir  de 
la  fumée  de  celte  montagne,  ainsi  que  de  celles  qui  entourent 
Conitza. 
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soixante  pteds  d'élévation,  qui  répand  ses  eaux  dan» 
la  plaine.  A  un  mille  de  là,  en  marchant  à  l'occident, 
on  passé  à  gué  la  rivière  torrentueuse  de  Courmeri, 
dont  les  sources  existent  deux  lieues  et  demie  au  N. 
dans  la  chaîne  du  Chamousi,  au-dessus  du  village  dont 
elle  emprunte  le  nom.  Elle  conflue ,  à  une  demi*Iieue 
du  gué,  avec  la  Thyamis,  qu'on  perd  de  vue,  de  ma^ 
nîère  que  te  voyageur  qui  suit  le  sentier  de  Philatès, 
ne  peut  concevoir  la  projection  du  cours  de  ce  fleuve , 
vers  la  mer  d'Ionie. 

])es  bords  de  la  rivière  de  Courmeri ,  dans  Tétendue 
de  deux  milles ,  on  franchit  deux  collines  et  autant  de 
torrents,  pour  montera  Levtocaria,  où  l'on  entre  de 
ce  côté ,  en  suivant  le  plateau  formé  par  le  somm^  des 
potesiux.  Ce  beau  village,  habité  par  quarante  familles 
albanaises  chrétiennes,  vassales  des  beys  de  Philatès, 
s'étend  sur  le  faite  aplati  d'une  colline  entièrement  cou- 
verte 4^e  chç^mps  de  tabac.  De'  cet  amphithéâtre  on 
plonge  au  midi  sur  la  Calamas,  qu'on  revoit  par-* 
courant  la  vallée  méridionale,  dans  laquelle  elle  reçoit 
une  partie  des  eaux  du  territoire  de  Gourendas,  par 
une  rivière  venant  du  S.  £.,  qui  débouche  entre  les 
montagnes  de  Vlachorltico  et  du  Vacouf.  Après  avoir 
qumulé  le  tribut  de  cet  affluent ,  la  Thyamis  se  recourbe 
au  N.  0,>  derrière  la  butte  de  Zalongos,  éloignée  de 
trois  quarts  de  lieue,  d'oîi  elle  coule  à  l'occident,  entre 
la  Cestrine  ou  Chamouri,  et  le  Gazi-di-Scala. 

Au  N.  de  Levtocaria,  on  domine  une  vallée  dans 
laquelle  serpente  la  Longowista,  qui  décrit,  depuis  le 
pont  de  Lycos  au  N.  O.,  une  spira)e  dans  tous  les  sensi 
jusqu'au  S.  O*,  oîi  elle  passe  entre  la  colline  pii  l'on 
est  et  le  mont  Vélona,  pour  se  rendre  à  la  Calamas, 
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avec  laquelle  elle  conflue  à  roccident  de  la  butte  et 
du  village  de  Zaloiigos.  La  Lougowista ,  qui  est , 
après  la  Thyamis ,  une  des  plus  belles  rjvières  de  la 
Thesprotie,  conserve  toujours  ses  eaux  intarissables  et 
limpides,  dans  lesquelles  on  pêche  des  truites  et  plu- 
sieurs autres  espèces  de  poisspns  délicats.  Ses  sources, 
placées  dans  les  montagnes  d'Argyro^Castron,  cinq 
lieues  au  N.  O, ,  se  trouvent  au-dessus  du  village  de 
Courmadi,  Une  heure  au  midi,  elle  reçoit  un  ruisseau 
venant  des  hauteurs  du  bourg  de  Lista,  et  trois  quarts 
de  lieue  pUis  bas,  par  sa  rive  gauche,  la  rivière  de 
Grûca;  enfin  une  heure  trois  quarts  au  S.  £.,  elle  passe 
au  pont  de  Lycos. 

Les  paysans  des  villages  situés  à  la  rive  droite  de 
la  Thyamis ,  que  j'ai  énumérés  depuis  Sarachovitzas , 
sont  des  Schypetars  chrétiens  de  la  langue  des  Cha- 
mides.  Parmi  eux,  on  trouve  une  vigueur  native,  une 
pureté  de  sang ,  de  beaux  hommes  blonds  ou  châ- 
tains, impatients  du  joug  et  fiers,  malgré  la  dépen- 
dance dans  laquelle  ils  vivent.  Les  habitants  de  Cour- 
meri^  de  GDUtchi  et  de  Levtocaria,  naguère  adonnés 
au  brigandage ,  font  encore  parade  de  leurs  exploits 
dans  cette  carrière.  Celui  chez  lequel  je  descendais 
habituellement  avait  été  long -temps  chef  de  voleurs, 
ainsi  que  le  papas  du  village,  et  il  ne  leur  restait  de 
leur  profession  qu'un  léger  penchant  au  larcin.  Mais* 
par  un  effet  particulier  des  mœurs  nationales ,  cette 
inclination  était  facile  à  réprimer,  en  s'abandonnant 
a  eux,  et  en  leur  donnant  à  garder  ce  qu'ils  pou- 
vaient convoiter.  Dans  ce  cas ,  comme  je  l'ai  remarqué, 
il  s'établit  une  sorte  de  responsabilité;  la  Confiance 
désarme  la  cupidité^  l'hospitalité  couvre  l'étranger  et 
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enfin  il  peut  être  tranquille.  En  agissant  de  cette  ina« 
nière,  j'ai  triomphé  de  Tavidité  naturelle  aux  Alba- 
nais ;  ridée  de  dépouiller  leur  hôte  les  retient.  Ces 
mêmes  hommes  cependant,  organisés  en  bandes  de 
voleurs ,  pillent ,  rançonnent ,  assassinent  ;  mais  ils 
considèrent  alors  leurs  orimes  comme  la  conséquence 
d'un  état  de  guerre  constitué,  dans  lequel  ils  expo- 
sent leur  vie;  et  ses  résultats,  comme  le  prix  du 
pourage  et  du  sang.  Hors  de  cette  association ,  il 
n'y  a  pas  d'exemple  que  le  brigand  attaque  celui  qu'il 
reçoit  dans  sa  maison,  afin  de  s'emparer  de  ses  ri- 
chesses; c'est  sur  un  terrain  libre  qu'il  attend  sa  proie. 

On  passe  ordinairement  à  gué  la  Longowista  ;  mais 
quand  elle  est  gonflée  par  les  pluies ,  on  doit  remonter 
sa  rive  gauche,  jusqu'au  dessous  du  village  de  Lycos, 
pour  prendre  un  pont  de  trois  arches  en  pierre,  qui 
étant  dépourvu  de  parapets  et  très-arqué,  est  effrayant 
à  cause  de  son  élévation.  Quelquefois  le  sentier  tracé  au 
flanc  des  montagnes  presque  acores  qui  bordent  la  ri- 
vière, oblige  à  doubler  une  contre-pente,  du  haut  de  la- 
quelle on  découvre  au  N.  N.  O.  Braîa  et  Grûca.  Voilà 
les  détails  dont  le  voyageur  doit  être  prévenu  pour 
sa  sûreté.^ 

En  partant  du  pont  de  Lycos,  on  fait  le  S.  O.,  pour 
prendre  un  dé(ilé  rocailleux,  qui,  après  une  heure  de 
marche ,  pendant  laquelle  on  passe  trois  coteaux  boisés, 
et  un  égal  nombre  de  torrents,  conduit  en  face  de 
Raveni  (i),  village  placé  au  fond  d'une  gorge  téné- 
breuse, encaissé  par  des  montagnes  d'un  aspect  si* 
nistre,  bordé  de  précipices  et  de  rochers.  J'avais  con- 

(i)  Raveni  ou  Rei^eni  sigm&e  en  grec  noir,  ténébreux. 
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stamment  évité  de  loger  dans  ce  repaire  regardé  comme 
le  séjour  <ies  plus  mauvais  sujets  de  FÉpire,  lorsque 
je  fus  forcé  par  la  pluie  d'y  passer  la  nuit  au  mois  de 
décembre  c|e  i8i3.  Le  temps  où  ses  habitants  étaient 
superbes  et  voleurs  n'était  plus,  ils  venaient  de  subir 
le  joug  d'Ali *pacha;  ainsi  on  m'accueillit  avec  égards, 
dans  un  lieu  d'où  j'aurais  été  quelques  mois  aupara- 
vant repoussé  à  coups  de  fusil.  Je  fus  étonné  après 
avoir  traversé  des  rochers ,  d'arriver  sur  une  belle  pe- 
louse couverte  d'arbres ,  et  d'apercevoir  au  S.  E.  une 
vallée  couverte  de  maisons ,  qui  avait  échappé  à  mes 
regards,  ainsi  que  le  cours  des  torrents  de  Vigla, 
dont  les  eaux  s'épanchent  de  ce  côté  dans  la  Cala- 
mas.  Ma  surprise  fut  plus  grande  encore,  lorsqu'on  me 
montra  les  restes  d'une  ville  fortifiée,  qui  se  trouvent 
dans  ce  lieu  sauvage  et  séparé  du  monde,  dont 
l'enceinte  cyclopéenne  dépasse  le  niveau  du  sol.  Je 
questionnai  les  habitants  sur  cette  ville,  que  je  crois 
être  VHorreum  de  Tite-Live;  mais  je  ne  pus  en  tirer 
aucunes  lumières,  ils  n'osèrent  même  dire  si  on  y  trou- 
vait des  médailles,  tant  leur  réserve  était  grande  à 
s'expliquer  sur  un  article  aussi  délicat  devant  un 
étranger ,  entouré  des  satellites  de  leur  tyran  ,  qu'ils 
voyaient  pour  la  première  fois. 

A  un  mille  de  Raveni ,  on  reprend  le  sentier  com- 
mercial de  Philatès,  tracé  pendant  une  demi-lieue  à  tra- 
vers les  bois,  jusqu'à  une  chaussée  pavée ,  qui  aboutit 
à  un  khan  bâti  par  Ali  pacha ,  au-dessous  de  deux  tours 
situées  au  haut  de  la  montagne  de  Yigla.  En  laissant 
ces  postes  à  droite,  si  on  prend  un  sentier  borné  au 
couchant  par .  le  mont  Phœnicovo  ,  on  entre  dans 
la  partie  de  la  Thesprotie  appelée  Cazi  -  di  -  Scala , 
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que  la  Thyamis  sépare  de  la  Cestrine,  dans  une 
étendue  de  quinze  milles  mesurés  dupuis  Himinina^ 
village  du  canton  de  Paramythîa,  jusqu'à  Calibakt 
(les  cabanes) 9  bourgade  turque  située  quatre  milles 
au  S.  Ë»  de  Philatès  ;  sur  un  diamètre  transversal  de 
cinq  milles.  Sous  l'air  de  vent  que  j'ai  indiqué ,  dans 
une  heure  et  demie  de  marche ,  on  arrive  au  village 
turc  de  Goûra,  d'où  l'on  voit  Dogliani  et  Phœnioovo 
restant  à  une  et  deux  lieues  N.  O,  Au  midi ,  on  aperçoit 
de  nouveau  le  cours  de  la  Thyamis,  qu'on  avait  perdu 
de  vue  depuis  Levtocaria. 

Ce  fleuve,  qu'on  pourrait  appeler  le  Nil  des  ïhes-» 
î)rotes,  porte  de  tous  côtés  la  fertilité  par  les  dériva- 
tions que  les  paysans  savent  pratiquer  pour  les  em- 
ployer à  l'arrosement  de  leurs  champs.  Là ,  ce  sont  des 
batardeaux  adroitement  calculés,  qui  détourneiit  une 
portion  de  ses  eaux  dans  des  aqueducs ,  pour  les  verseï' 
au  milieu  des  maïs  et  des  plants  de  tabac.  Ici  une  py- 
ramide hydraulique  construite  d'après  les  procédés  des 
souterrazzis,  élève  sur  les  coteaux  et  jusqu'au  haut 
des  montagnes  des  eaux  prises  à  une  grande  distance. 
Un  village  s'empare  ailleurs  d'un  affluent  du  fleuve, 
pour  répandre  la  vie  et  l'abondance  dans  des  lieux  es* 
carpes,  où  les  moissons  prospèrent  par  cette  heureuse 
industrie.  Ailleurs,  on  détourne  les  sources  de  leur  pente 
naturelle;  et  de  quelque  coté  qu'on  porte  ses  regards, 
depuis  le  pont  deRaïco,  on  n'aperçoit  au  fond  des  gor- 
ges, au  penchant  des  coteaux,  au  faite  des  montagnes, 
que  des  champs  de  maïs ,  de  millet,  de  caiemboch ,  de 
tabac,  qui  crx>issent,  comme  sur  le  terrain  le  plus  riche 
en  eaux  spontaiiées.  Ces  prodiges  de  l'agriculture  sont 
cependant  le  travail  d'un  peuple  accablé  de  corvées 
et  de  redevances. 
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Le  village  de  Dogliani ,  que  je  viens  de  nommer, 
forme  le  sommet  d'un  triangle  avec  Sclavi  et  Solopia , 
dont  fes  distances  corrélatives  sont  de  deux  milles.  La 
vallée  dans  laquelle  ils  sont  situés  est  baignée  par  une 
rivière  bordée  d'une  riche  culture,  sur  laquelle  il  y  a 
plusieurs  moulins.  A  une  lieué  de  Solopia ,  vers  Toc- 
cident,  est  situé  Mouchaga,  à  pareille  distance  in£é- 
rieurement  Beza ,  enfin  cinq  quarts  d'heure  plus  à  TO. 
Calibaki,  au«»dessous  duquel  le  fleuve  s'enfouce  dans 
un  récipient  qui  sera  décrit  en  son  lieu. 

Les  villages  que  je  viens  d'énumérer  étaient  la  pit>« 
priété  des  agas  de  Philatès,  et  ils  venaient  de  passer 
sous  la  domination  d'Âli  pacha ,  lorsque  je  les  visitai 
en  181a.  Déjà  leur  prospérité  décroissait  ,  lorsque 
des  mahométans  de  Goûra,  peuplade  adonnée  au 
commerce  ,  qui  a  des  comptoirs  depuis  Constau- 
tinople  jusqu'au  bazard  des  Plosques  à  Baguse ,  y 
apportèrent  vers  la  fin  de  181 3,  les  germes  de  lar 
peste.  Cette  maladie,  méconnue  à  son  invasion,  se 
répandit  comme  un  incendie  et  dévora  les  habitants , 
à  l'exception  de  quarante  individus,  qui  en  fuyant  la 
mort,  la  répandirent  dans  tout  leur  canton.  LeCazi- 
di^Scala  fut  presque  entièrement  dépeuplé ,  et  ce  beau 
pays  ne  se  relèvera  sans  doute  jamais  au  degré  de 
splendeur  auquel  il  était  parvenu  avant  le  double 
malheur  de  tomber  au  pouvoir  d'Ali  pacha  et  d'être 
ravagé  bientôt  après  par  la  peste. 

Des  l;ours  de  Yigla  ,011  j'ai  intenx)mpu  mon  itinéraire 
direct  de  Janina  à  Philatès,  pour  Êiire  connaître  le 
Cazi-di-Scala ,  qui  est  un  enclave  de  la  vallée  inférieure 
de  la  Thyamis ,  on  découvre  le  canal  de  Corfou,  et  la 
haute  mer  au-delà  de  cette  île,  quoiqu'on  soit  éloigné  de 
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plus  de  neuf  lieues  de  la  plage  de  Kérachia.  Sur  la  mémi? 
montagne,  à  la  droite  des  tours,  on  laisse  une  demi- 
lieue  au  N.  9  le  village  de  Kéramitza ,  habité  par  cent 
cinquante  familles  chrétiennes,  dont  les  plus  aisées  font 
le  commerce  des  bœufs  destinés  aux  approvisionnements 
de  Corfou.  Après  être  descendu  pendant  une  demi-heure 
à  travers  les  précipices  creusés  par  les  toirents ,  on  se 
'  trouve  au  bord  de  la  Kéramista ,  qui  après  avoir  coulé 
du  N.  au  midi,  tourne  à  l'occident.  On  commence 
à  gravir  une  haute  montagne ,  au  penchant  de  la- 
quelle on  remarque  les  ruines  d'une  église,  qu'om- 
brage encore  une  futaie  de  chênes  verts,  puis  une 
fontaine  bien  entretenue ,  et  au  bout  d'une  demi-lieue, 
on  atteint  la  route  escarpée  des  Échelles. 

Cette  voie  aérienne,  élevée  de  plus  de  huit  cents 
pieds  au-dessus  de  la  Kéramitza ,  est  un  ouvrage  très- 
ancien  ,  restauré  en  1 7 1 6 ,  époque  à  laquelle  Gara  Mous- 
tafa  pacha  descendit  de  la  Romélie  avec  une  année  de 
soixante-cinq  mille  hommes,  pour  entreprendre  le  siège 
deCorfou,  qui  dut  son  salut  à  la  valeur  et  aux  talents 
du  maréchal  de  Schullembourg  (i).  T^  gorge  comprise 

(i)  Comme  le  manuscrit  de  la  Chronique  de  Janina,  duquel 
j'ai  tiré  ce  fait  historique,  est  inédit,  je  crois  devoir  citer 
avec  son  orthographe  fautive  la  narration  de  cet  événement , 
qui  fut  et  sera  sans  doute  la  dernière  tentative*  des  Turcs  contre 
Corfou. 

~  Etc  Tobc  17x69  {AapTÎou  £  {X6iv  BaatXtxoc  àvdpcdiroc  }t.txk  {&eyaXiiiç 
iÇouffiaç ,  xal  eô^oXEV  Tobç  àvâpwiroo;  àirè  ttiv  Aofiaaa^  l<*ç  tîrtv  2«ïa- 
^fliv ,  kaI  tataCov  xat  âvotyov  toîc  Sr^araiç  roû  irX«Touc  irQ^ot^ioL  JÇtyra , 
xal  iT0i(i.a90v  vtçepà^e;,  xat  àXXa  tooL  Ixaf&vov  xp(A  ^toc  rb  fOuaccTOv ,  xa* 
^la  Tov  Beî^upviv  ôttou  i\LtXi  nk  wtjyaîvirj  va  wàpip  toÙ;  Kopçouç ,  ^tal  âroi- 
{i.a^O|ii.évfii>v  toÛtwv  irâvTwv.  É{&iro^taOv)  ô  Be^upY)(  xal  ^>.6ev  àvr'  ayroO  ô 
KapafAouçaf àc  iraaiâ;  fi.8  IÇivra  itévTS  fCk\.9.^ii  'TtoXep.àpxcuç. 
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entre  les  deux  mootagnes  est  tellement  resserrée  à  leur 
base^  qu'elle  ue  laisse  d'espace  (}ue  pour  le  cours  de 
la  rivière^  et  dans  sa  partie  supérieure  une  distance 
de  deux  portées  de  fusih  La  rampe,  tracée  sur  un  en^* 
tablement  de  rochers  qui  s'élèvent  comme  des  rem*^ 
parts  qnenaçants ,  circule  suivant  leur  projection  dans 
l'étendue  de  près  d'une  demi  -  lieue.  A  cette  distance 

Kal  96ai»ovTftc  (i.è  ttiv  àppLsrai»  tou  glçh^  Bottpovrèv ,  ^ttt  xat  6  Kociriràv 

2ouXTXvt$  ^ivra»  TakincL  aocpavra  xal  cEXXa  itXttoù^vta,  xaX  liriaocv 
l^af  va  Tov  çtvèv  tiçiiv  iravayt^v  tiçb  KaffoVt.  Kal  tou  BivtT^iavou  ^Tftv 
Ei»o<n  oxTO  Kapàêta»  xot  J;^pa{Aav  xarairavcd  rnc  ToupxixTi;  apfJtaTac  xal 
TQv  iT^axiaav ,  xal  àirspasav  àtvb  ri  jA^pov  rti;  xal  iTr^ytv  iic  rcbc  Kop- 
^cû{  ('^là  tI'Jtov  IÇw). 

Le  premier  de  mars  1716  ,  un  envoyé  du  Grand -Seigneur, 
muni  de  pouvoirs,  arriva  (  à  Janina  )  aveci^ordre  de  metureen 
réquisition  tous  les  habitants  ^  pour  ouvrir  et  rendre  praticable 
une  route  de  soixante  pieds  de  largeur,  depuis  Larisse  jus- 
qu'à Sayadèz,  et  de  disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
les  vivres  et  les  logements  d'une  armée  commandée  par  le 
grand  visir ,  qui  se  préparait  à  assiéger  et  prendre  Corfou.  Le 
visir  ayant  été  dans  l'impossibilité  de  venir  (*) ,  Cara  Moustapha 
descendit  à  sa  place,  avec  une  armée  de  soixante-cinq  mille 
hommes.  Étant  arrivé  à  Buthrotum ,  il  y  fut  rejoint  par  le  ca- 
pitan  pacha  Djanoum-Codja,  qui  arriva  avec  sa  flotte  composée 
de  soixante  sultanes ,  quarante  galions ,  de  galiotes  et  d'autres 
armements  légers;  on  s'empara  aussitôt  du  détroit  vis-à-vis 
\SL  vierge  de  Casopo.  Les  Vénitiens,  qui  avaient  vingt-huit  vais- 
seaux de  guerre,  qui  tenaient  leur  station  au  dehors ,  informés! 
de  ce  qui  se  passait,  s'éunt  présentés,  attaquèrent  la  flotte 
turque  ;  et  ayant  coupé  sa  ligne  après  l'avoir  battue,  entrèrent 
à  Corfou.  Chronique  de  Janina, 

(*)  Le  grand  TÎsir  arait  été  batta  et  taé  par  les  Allemands,  dans  une  ba< 
taille  qui  8*était  donnée  au  commencement  da  printemps  de  la  mdme  année, 
<ur  le  Danube.  Ihid. 
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on  commence  à  descendre  par  une  chaussée  rapide  de 
quatre  cents  toises  de  développement ,  qui  se  termine 
à  des  tnoulins  à  tabac,  situés  au  bord  d'un  ruisseau 
dont  les  eaux  tombent  en  cascade  dans  la  Kéramis-» 
ta.  Une  lieue  au«dessous  en  continuant  à  prolonger 
ce  cours  d'eau,  on  voit  quelques  groupes  d  oliviers, 
avant  de  rencontrer  le  moulin  à  blé  de  Kokino-Li*^ 
thari ,  dont  la  rivière  descend  d'un  village  de  ce  nom, 
éloigné  d'une  lieue  et  demie.  Cette  position  était  au 
quinzième  siècle  la  limite  des  possessions  de  Venise 
qui  s'était  emparée  de  la  Chimère,  de  Sopoto,  de 
Porilla,  de  Sayadèz,  de  Kokino-Lithari  ainsi  que 
de  plus  de  cent  villages  ou  métairies  de  ce  district  (i). 
A  la  droite  de  la  rivière  on  trouve  des  champs ,  et  une 
fontaine  d'une  excellente  qualité ,  dont  je  fais  mention 
comme  d'une  chose  qu'on  ne  sait  bien  apprécier, 
que  quand  on  a  voys^gé  dans  les  climats  brûlants  de 
l'Orient. 

Les  Turcs,  ainsi  que  les  Grecs,  ont  un  respect  par- 
ticulier pour  les  fontaines;  et  s'ils  ne  chantent  plus 
les  nymphes ,  filles  des  ^sources  et  protectrices  des 
fleuves  («i),  ils  les  révèrent  encore  comme  des  dons 
spontanés  des  génies  bienfaisants.  Ils  élèvent  leur  urne 
au  niveau  d'un  autel  rustique  placé  dans  un  encadre- 
ment en  maçonnerie ,  et  iU  font  couler  leurs  eaux  par 
des  robinets  qui  fournissent  ^ux  hommes  une  boisson 

(i)  Marmor.  îst.  di  Ck>r£u,  liv.  Y  »  p.  a68. 

(2)  Les  nymphes  particulières  aux  sources  portaient  le  nom 
de  Virgines ,  nymphes  Laurentes  et  Naïades  ;  les  Grecs  les 
appellent  maintenant  Âvapaic^ai;. 

Beroald.  ,   Not.  in  Asin,  Aur,  Apuleî. 
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pure,  dont  les  restes  tombent  dans  une  ange  en  pierre^ 
destinée  à  abreuver  les  bestiaux.  Presque  toutes  ces 
fontaines  sont  décorées  d'inscriptions  à  la  louange  dé 
ceux  qui  ont  veillé  à  leur  conservation.  On  ne  manque 
jamais  non  plus  d'y  pratiquer  une  niche  quarrée,  des^* 
tinée  à  recevoir  des  offrandes  mystérieuses  faites  aUt 
^naraides  ou  divinités  des  eaux,  et  personne  ne  s*y 
désaltère  sans  y  déposer  quelque  don.  C'est  ordinai- 
rement un  poil  de  quelque  vêtement,  des  fleurs,  un 
caillou ,  ou  le  fragment  d'un  arbuste  qu'on  met  dans 
ce  tronc,  pour  remercier  le  bon  démon  de  la  solitude , 
ou  afin  de  détourner  le  mauvais  œil^  qui  pourrait 
donner  la  fièvre,  des  coliques,  et  tarir  les  eaux,  si  on 
oubliait  de  lui  rendre  quelque  hommage  capable  de 
le  satisfaire.  Objets  d'un  culte  superstitieux ,  les  fontaines 
sont  respectées  quelles  ques  soient  les  anîmosités  publi- 
ques, comme  elles /l'étaient  dans  l'antiquité,  jusqu'à  s'ab- 
stenir en  temps  de  guerre  de  les  endommager,  d*en  cor- 
rompre les  eaux  (  i  ),  ou  de  détourner  leurs  cours. 

A  une  lieue  et  demie  de  la  rivière  de  Kokino-Li- 
thari,  en  continuant  à  prolonger  la  Réramista,  on 
trouve  un  grand  pont  en  pierre  de  trois  arches,  dans 
lequel  on  remarque  quatre  bustes  antiques  de  forme 
égyptienne,  extrêmement  mutilés,  qui  sont  incrustés 
dans  ses  piles.  Ce  pont  est  le  point  de  communication 


(i)  C'est  ^schine  qui  nous  a  conservé  cette  particularité  : 
«  Avant  de  se  réunir  en  assemblée  aux  états  Amphictiouiques , 
«  rassurance  de  ne  jamais  détourner  les  eaux  d'une  ville  de  la 
«  ligue  en  temps  de  paix ,  ou  en  temps  de  guerre,  faisait  partie 
«  du  serment  public. 

Orat.  H*pt  nxpaicptaggta; ,  p.  t\0.  Edit.  Steph. 
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entre  Philatès  ,  et  le  Cazi-de-Scala.  Tout  auprès  et 
à  la  droite  du  chemin ,  on  voit  un  puits  d'une  con- 
struction solide,  et  sur  une  des  croupes  de  la  mon- 
tagne ,  le  village  de  Pheniki ,  auquel  les  piétons 
seuls  peuvent  monter  de  ce  coté,  par  une  rampe 
taillée  en  limaçon  dans  les  flancs  de  la  montagne. 
Cette  position  rappelle  la  seconde  Phénice,  située  dans 
la  Molosside^  quil  faut  se  garder  de  confondre  avec 
œlle  de  la  Chaonie,  qui,  suivant  les  chroniques  des 
moines,  aurait  été  bâtie  par  OËchalius,  fils  de  Phœnix. 
Comme  cette  tradition  nest  pas  historique,  je  crois 
plutôt  que  ce  village  a  succédé  à  Phylace ,  surtout  si 
on  fait  attention  à  la  nature  des  ruines  pélasgiques 
qu'on  y  retrouve.  Il  est  également  vraisemblable,  que 
les  villes  d'Horreum  et  de  Tecmon,  que  Tite-Lîve  cite 
comme  si  elles  avaient  eu  pour  points  extrêmes  Phy- 
lace et  Passaron,  existèrent  dans  cette  vallée.  Ce- 
pendant je  ne  donne  ces  indications,  que  comme  des 
conjectures , plus  vraisemblables  que  prouvées,  car  je 
n'ai  ni  médailles,  ni  inscriptions  à  rapporter  à  lap- 
pui  de  mon  assertion  ()). 

Dès  qu'on  a  dépassé  la  montagne  de  Pheniki,  on 
découvre  à  l'occident  Philatès,  qui  se  déploie  au 
haut  d'une  croupe  escarpée.  Le  site  ravissant  de  cette 
ville,  qui  apparaît  au  voyageur  en  sortant  de  la  vallée 
de  la  Kéramista,  étonne  les  personnes  les  plus  insen- 

(i)  Tite-Tive  place  les  villes  que  je  viens  de  citer  dans  la 
Molossie.  L.  Anicius  in  Molossidem  transgressas ,  cujus  omni- 
bus oppidis,  praeter  Passaronem,  et  Tecmonem,  et  Phylacen, 
et  Horreum,  receptis ,  primum  ad  Passaronem  ducit  exercitum. 
Liv.^  lib.  XLV,  c.  a6.  Stephanus,  qui  nomme  Tecmon,  l'attri- 
bue à  la  Thesprotie.  TsxfAwv  ico).iç  GeairpwTûv.        Steph   Byz. 
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siblas  à  la  beauté  des  perspectives  de  TÉpire.  De  vastes 
maisons,  de  sveltes  minarets,  des  monticules  couverts 
de  citronniers  et  d'oliviers,  forment  des  aspects  variés, 
que  je  n'ai  jamais  vus  sans  regretter  de  ne  pouvoir  les 
dessiner,  pour  en  composer  des  paysages  qui,  sans  ces* 
ser  d'être  vrais ,  auraient  surpassé  les  créations  des  plus 
grands  peintres. 

Du  puits  de  Pheniki ,  on  marche  en  plaine  au  milieu 
de  champs  fertiles,  jusqu'au  pont  de  la  rivière  de  Phi- 
latès,  dont  les  sources  existent  trois  lieues  au  N.  dans 
le  mont  Pharmacovouni.  Torrent  impétueux  dans  la 
saison  des  pluies,  il  parcourt  une  vallée  transver- 
sale et  spacieuse,  qui  coupe  à  angle  droit  l'extrémité 
occidentale  de  la  gorge  de  Kéramitza,  où  les  deux 
cours  d'eau  confluent  au  -  dessous  du  village  de 
Sideri.  Bientôt  on  arrive  à  la  montagne  de  Philatès, 
qu'on  gravit  pendant  une  demi-heure ,  pour  parvenir 
aux  premières  maisons. 

Cette  ville  disséminée  à  la  manière  des  bourgades 
albanaises,  sur  un  plateau  étendu,  comptait  en  i8i4 
quatre  cent  vingt  maisons,  trois  mosquées,  des  bains 
publics,  de  vastes  citernes  à  ciel  ouvert  ;  car  les  habi- 
tants, éloignés  du  fleuve  et  des  sources,  ne  buvaient 
que  les  eaux  de  pluie,  qui  conservaient  une  fraîcheur 
salutaire  au  fond  de  ces  grands  réservoirs.  Libres,  ou 
plutôt  anarchiques,  divisés  en  phares  ou  partis,  les 
Albanais  de  Philatès  jouissaient  à  leur  manière  du 
bonheur.  Nulle  autre  part  on  ne  voyait  une  population 
plus  brillante.  La  vigueur  et  la  santé  étaient  ses  trésors  ; 
et  les  plus  belles  femmes  de  la  Grèce,  unies  à  de  tels 
hommes,  perpétuaient  une  peuplade  particulière,  dans 
laquelle  on  retrouvait  les  traits  des  races  héroïques. 
IL  8 
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Parmi  la  jeunesse,  les  artistes  auraient  reconnu  les 
têtes  de  Thésée,  lorsqu'il  descendit  aux  rivages  de 
rÉpire,  ou  du  fils  d'Alcmène ,  quand  ce  héros  viut  re- 
demander à  Orcus  roi  des  Thesprotes,  le  fondateur 
d'Athènes,  qu'il  retenait  dans  les  fers.  Les  vieillards 
rappelaient  par  leurs  traits  l'image  de  Nestor  et  tous 
animés  d'une  fierté  sauvage ,  contents  de  leur  indépen- 
dance, étaient  d'autant  plus  fortunés,  qu'ils  avaient 
devant  eux  l'exemple  des  peuplades  de  TÉpire,  cour- 
bées sous  le  joug  du  satrape  de  Janina. 

Les  habitants  de  Philatès  osaient  seuls  lui  tenir  tête , 
sans  prévoir  que  toute  résistance  isolée  n'a  qu'un  effet 
éphémère.  lueurs  pères  avaient  vécu  libres,  pourquoi 
cette  condition  aurait- elle  changé  ?  Leurs  pères  étaient 
ignorants  et  barbares ,  et  ils  étaient  restés  ^ce  que 
ceux-ci  avaient  été.  Ils  voyaient  du  haut  de  leurs  mon-  ^ 
tagnes  les  frontières  de  l'Europe  civilisée,  sans  être 
tentés  de  s'instruire,  ni  de  se  rapprocher  des  usages 
des  Francs,  qu'ils  traitaient  avec  un  mépris  et  un  fa- 
natisme d'autant  plus  prononcés ,  qu'ils  en  étaient  plus 
voisins.  Accueillis  avec  égards  à  Corfou ,  ils  n'en  étaient 
que  plus  inhospitaliers  et  plus  méchants,  dès  qu'ils 
rentraient  dans  leurs  demeures;  et  orgueilleux  parce 
qu'ils  n'avaient  ni  lois,  ni  supérieurs,  ils  se  croyaient 
les  maîtres  de  l'Épire,  et  du  monde.  A  les  entendre, 
Philatès  défendue  par  leur  courage  était  imprenable, 
et  eux-mêmes  invincibles.  Mais  leur  présomption  tou- 
chait à  son  terme  ;  et  Ali  pacha  ne  fut  pas  plutôt  en 
mesure  de  les  attaquer,  que  ces  superbes  Schypetars, 
vaincus  par  son  or,  tombèrent  à  ses  pieds  en  lui  deman- 
dant humblement  des  chaînes. 

Avant  cette  époque  honteuse  pour  une  peuplade 
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reoommée  par  sa  bravoure ,  je  m'intéressais  aux 
habitants  de  Philatès,  sans  les  estimer.  J'avais  tant 
de  fois  séjourné  au  milieu  d'eux,  que  je  ne  pus^ 
malgré  leurs  torts  récents  (i)^  m'empêcher  de  leur 
offrir  quelques  conseils  salutaires  ,  lorsque  je  les 
vis  menacés  de  la  peste.  J'avais  l'assurance  qu'ils 
pouvaient  s'en  garantir ,  en  adoptant  les  mesures 
que  je  leur  proposerais.  J'étais  autorisé  par  Ali  pa- 
cha à  leur  donner  l'éveil  sur  le  danger  dont  ils 
étaient  menacés;  je  m'y  trouvais  obligé  par  devoir, 
à  cause  de  la  santé  publique  de  Corfou,  qui  a  des  rap- 
ports journaliers  avec  ce  pays.  J'avais  rassemblé  les 
vieillards  et  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  distingués  dans 
la  ville.  Je  leur  avais  démontré  la  nécessité  de  se  dé- 
fendre contre  un  fléau  auquel  Dieu  n'avait  pas  com- 
mandé de  se  soumettre.  Je  ne  demandais  que  l'établisse- 
ment d'un  lazareth  peu  dispendieux ,  lorsqu'un  de  ces 
insensés  qui  s'appuient  toujours  de  l'autorité  du  ciel 
pour  affliger  les  hommes,  s'écria  au  milieu  de  la  déli- 
bération :  a  Gardez- vous,  mes  frères,  d'écouter  ce  chré- 
«  tien.  Point  de  maximes  nouvelles;  laissez  aux  Francs 
«  leurs  usages;  conservons  ceux  de  nos  ancêtres ,  et  les 
«  principes  de  notre  religion,  La  peste  vient  de  Dieu 
«  qui  ,  de  toute  éternité ,  a  décrété  les  événements 
«  de  ce  monde  ;  et  vouloir  limiter  ses  progrès ,  c'est 
«  s'opposer  à  la  Providence.    Qu'est-ce  que  la  peste, 

(i)  J'avais,  avant  qu'Ali  pacha  fut  maître  de  Philates,  été 
manqué  de  deux  coups  de  fusil  dans  cette  ville.  Mon  frère  s'é- 
tait sauvé  comme  par  miracle  des  mains  d'un  de  ses  habitants 
nommé  Omer  Goulemani,  qui  voulait  te  poignarder;  et  cela 
uniquement  par  fanaiisme  contre  les  Francs ,  car  nous  n'avions 
jamais  rendu  que  des  services  à  tous  les  habitants. 

8. 
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«  mes  frères  (i)?  Une  des  trois  cent  soixante  portes 
n  du  paradis  qui  s'écroule^  et  que  chacun  de  nous 
«  doit  s*empress€r  de  relayer  C'est  sur  la  brèche  qu'il 
<c  faut  se  montrer,  et  non  pas,  comme  les  Francs, 
«  derrière  les  grilles  d'un  lazareth;  d'ailleurs,  si  cette 
«  peste  doit  venir,  c'est  que  le  destin  le  veut  ainsi  ;  mais 
«  j'ai  la  persuasion  qu'il  n'en  sera  rien!  »  le  derviche, 
en  prononçant  ces  mots,  roula  des  yeux  étincelants  de 
colère.  Les  assistants  applaudirent  à  son  discoure;  je 
fus  éconduit;  et  un  mois  après  cette  conférence,  qui 
avait  redoublé  la  sécurité  des  mahométans,  l'épidémie 
pénétra  à  Philatès. 

On  s'empressa  de  relever  la  porte  du  paradis  ^  en 
secourant  les  malades ,  en  lavant  les  morts ,  et  dans 
moins  d'une  semaine,  la  contagion  fut  répandue  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Des  familles  entières  pé- 
rirent en  un  seul  jour  ;  et  les  vivants  ne  suffisant  plus 
pour  enterrer  les  morts,  ils  furent  abandonnés  dans 
les  maisons,  et  partout  où  les  malades  avaient  pu  se 
traîner  pour  implorer  un  regard  de  la  pitié.  Les  che- 
vaux, renfermés  dans  des  écuries ,  étant  morts  de  faim , 
un  nouvel  élément  de  destruction  s'élevant  de  tant  de 
cadavres  abandonnés,  le  fléau  redoubla  d'intensité  et 
ne  cessa  de  frapper  que  quand  il  n'eut  plus  de  vic- 
times à  dévorer.  Enfin ,  de  deux  mille  huit  cents  indi'- 
vidus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,   il  ne  restait  plus 


(i)  Cette  image  des  trois  cent  soixante  portes  du  ciel  était 
un  objet  de  la  croyance  superstitieuse  des  Juifs ,  desquels 
Mahomet  a  emprunté  une  grande  partie  de  ses  fables ,  de  ses 
dogmes  et  de  ses  rites. 

royez    PIRK.B    ËLIEZERy  C.   vj.  ,    p.    lO. 
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au  mois  de  juin  iSi/ii  cent  dix  jours  après  Tinva- 
sion  de  la  maladie,  que  cent  trente  personnes  de- 
venues ,  à  force  de  douleurs,  comme  frappées  d'imbé- 
cillité et  insensibles  à  la  vie.  Ainsi  s'éteignit  une  ville 
florissante ,  justement  orgueilleuse  de  la  plus  belle  po- 
pulation de  la  Thesprotie ,  si  l'homme  pouvait  s'enor- 
gueillir d'une  existence  aussi  fragiie  que  passagère. 

Philatès,  qui  tombe  maintenant  en  ruines,  était  le 
dbef-lieu  du  Scaloma,  canton  suffragant  du  Sangiac 
de  Delvino.  Une  lieue  au  S.  O. ,  ai  descendant  de  ses 
hauteurs,  le  voyageur  trouve  des  ruines  appelées  Palaea- 
Venetia,  que  je  ferai  connaître.  Un  quart  de  lieue  au 
midi  de  ces  restes ,  est  situé  te  hameau  de  Yrinde ,  qui 
signale  le  confluent  des  rivières  de  Philatès  et  de  Kera- 
mitza  avec  la  Calamas.  A  l'occident,  on  découvre,  une 
demi-lieue  plus  loin,  le  village  de  Saint-Biaise,  et 
quatre  milles  au-dessous,  laniari.  Ce  bourg,  ainsi  que 
Philatès  et  Cosca,  étaient  les  pépinières  d'où  sortaient 
les  bandes  de  voleurs  qui  infestaient  la  Romélie ,  avant 
qu'Ali  pacha  fût  maître  de  la  Thesprotie.  Depuis  ce 
temps,  lés  peuplades  de  ces  deux  dernières  bour- 
gades, n'osant  plus  exploiter  les  défilés  de  la  Macé- 
doine ^  ont  dirigé  leurs  pas  vers  l'Egypte,  où  Méhémet 
Ali  pacha  les  reçoit ,  pour  en  former  les  milices  qu'il 
a  employées  avec  succès  contre  les  Wahabites,  et  que 
d'infâmes  aventuriers  ont  depuis  ce  temps  dressées  à 
égorger  les  chrétiens  du  Péloponèse. 

A  quatre  milles  et  demi  de  laniari,  on  laissera  droite 
Scoupitza;  et  une  demi-lieue  au  midi,  la  Thyamis  se 
décharge  dans  la  mer  Ionienne  (j).  Le  port  des  vil- 

(i)  Une  heure  et  demie  S.  O.  de  Kéracbia. 
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lages  que  je  viens  d'énumérer ,  était ,  il  y  a  quelques 
années,  Kérachia,  qu'Ali  pàcha  a  ruiné,  pour  con- 
centrer le  commerce  à  Sayadèz,  afin  d'avoir  une  moin- 
dre étendue  de  côtes  à  faire  surveiller  par  ses  doua-^ 
niers.  En  conséquence ,  le  chemin  vicinal  qui  passait 
par  Spatari  est  abandonné  ;  et  les  riverains  du  coté 
droit  de  la  Thyamis  trafiquent  en  contre-bande  avec 
les  Corfiotes  ,  par  l'embouchure  du  fleuve.  Ce  com- 
merce interlope  se  fait  au  détriment  du  fisc  et  de  la 
santé  publique  de  Corfou,  qu'il  expose,  surtout  dans 
la  partie  de  Levkimo ,  aux  dangers  de  la  peste  que  les 
contrebandiers  peuvent  y  introduire  en  fraude  avec  les 
denrées  qu'ils  y  apportent  (i). 

De  Philatès,  en  poursuivant  la  route  directe  de 
Sayadèz ,  on  descend  dans  un  ravin  profond  ;  et  après 
être  sorti  de  son  lit,  on  suit  l'ouest  N.  O.  jusqu'à 
Sképhari,  village  turc  de  quatre-vingts  feux.  On  a  sur 
la  droite  le  vallon  de  Plichivitzas ,  qui  s'enfoijce  une 
lieue  et  demie  au  N.  E.  Une  rivière  parcourt  le  grand 
diamètre  de  cette  gorge,  en  faisant  tourner  quinze 
moulins}  et  au  bout  de  cinq  lieues  de  cours,  elle  aboutit 
à  la  Thyamis.  Dans  le  vallon  qu'elle  arrose,  on  aperçoit 
au  couronnement  d'une  montagne  conique,  une  for- 
teresse murée  et  bastionnée  que  je  crois  être,  à  cause 
de  son  voisinage  de  Buthrotum,  cette  Uion  dont  parle 
Tite-Live  (2),  sans  aucune  indication  précise  de  posi- 
tion. Les  murailles  mieux  conservées  que  celles  d'au- 


(i)  Ce  malheur ,j  que  nous  avions  prévu,  signalé  et  conjuré 
pendant  notre  résidence  à  Janina ,  poste  consulaire  qui  rCau-r 
Tait  jamais  dâ  être  supprimé ,  es.t  arrivé  en  181 6. 

{%)  Tit.-Liv.,  Ub,  XXXI,  c.  27. 
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cune  autre  place  de  TÉpire,  me  font  présumer  qu'où 
occupa  cette  place  militairement,  après  la  conquête  du 
pays  par  les  Turcs ,  comme  étant  la  clef  du  défilé  de 
Cosca,  qui  conduit  du  bassin  inférieur  de  la  Calamas 
dans  la  vallée  de  Delvino. 

Au-dessous  de  Sképhari,  les  orangers  sont  plantés 
en  plein  champ  jusqu'au  bord  de  la  rivière  de  Plichi- 
vitzas,  qu'on  passe  à  gué  entre  deux  moulins,  au- 
delà  desquels,  après  avoir  traversé  le  vallon,  on 
monte  un  contrefort  pour  arriver  au  village  de  Smardo* 
ou  Myrtos  (i),  qu'on  aperçoit  de  Corfou.  On  des- 
cend ensuite  dans  une  vaste  campagne  couverte  de 
troupeaux,  embarrassée  de  myrtes,  de  lentisques,  de 
liauts  asphodèles,  de  sauge,  et  remplie  d'énormes  ser- 
pents, contre  lesquels  celui  qui  voyage  à  pied  doit  sans 
cesse  être  en  garde.  Cette  plaine,  qui  a  pour  limites 
la  Calamas  et  la  mer,  est  bornée  auN.  par  une  chaîne 
de  montagnes  arides,  au  flanc  desquelles  se  groupe 
pyramidalement  la  bourgade  turque  de  Liopesi  (a). 
Les  eaux  des  sources  dont  ses  habitants  font  usage 
pour  leur  boisson  occasionnent  de  fréquentes  hydro- 
pisies,  surtout  parmi  les  jeunes  gens,  que  les  Grecs 
surnomment,  à  cause  de  cette  maladie ,  ventres  pares- 
seux yoLGxiftç  oepyai. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  Liopesi ,  dans  la  même 
chaîne  de  montagnes,  à  un  mille  du  sentier  commer- 
cial on  laisse  au  N.  le  village  chrétien  de  Sayadèz ,  et 
après  avoir  oontouré  le  poste  ruiné  de  la  Gabelle,  des 
salines  abandonnées  et  de  vastes  lagunes ,  on  arrive  à 

(i)  Deux  milles  O.  N.  O.  de  Sképhari. 
(a)  Liopesi,  une  lieue  O.  N.  O.  de  Myrtos. 
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l'échelle,  qui  est  le  grand  point  d'abord  pour  le  cabo- 
tage de  la  Thesprotie. 

En  consultant  les  annales  de  Corfou ,  on  voit  que 
Thomas  Comnène ,  despote  de  Janina  ,  avide  d'éten- 
dre ses  domaines,  entra  sur  les  terres  que  les  Cor- 
cyréens  possédaient  en  Épire.  Ceux  -  ci,  pour  s'en 
venger,  après  avoir  reconquis  leurs  possessions,  assié- 
gèrent Sayadèz  qui  était  Une  de  ses  principales 
villes,  ainsi  que  son  château  dont  ils  s'emparèrent, 
et  qu'ils  abandonnèrent  au  pillage  du  soldat  (i).  Le 
temps  a  fait  disparaître  les  ruines  de  Sayadèz ,  dont 
racropo}e,  qui  est  maintenant  un  village,  située  dans 
la  montagne,  a  conservé  le  nom.  De  sa  rade  foraine 
jusqu'à  Corfou,  on  a  une  navigation  de  dix  -  huit 
milles.  En  longeant  pendant  les  deux  tiers  du  che- 
min le  rivage  de  l'Épire,  on  laisse  à  main  droite  un 
îlot  pyramidal  et  inhabité,  appelé  Phtolia,  qui  si-^ 
gnale  le  port  de  Cataîto  ;  de  là  le  rivage  se  déploie 
jusqu'au  cap  Style ,  extrémité  la  plus  occidentale  de 
la  Thesprotie. 

Ija  route  que  je  viens  de  décrire  comprend  dix-neuf 
heures  de  pays  depuis  Janina  jusqu'à  Sayadèz,  et  peut 
être  parcourue,  comme  je  l'ai  fait  aux  plus  longs  jours 
de  l'année,  dans  la  durée  d'un  soleil.  Les  voyageurs 
la  divisent  ordinairement  en  deux  stations ,  et  les  mar- 
chands avec  leurs  charges  emploient  trois  jours  pour 
la  faire  en  hiver;  à  cause  des  mauvais  chemins  et  de 
l'embarras  des  torrents.  Une  douane,  un  grenier  à  sel, 
une  enceinte  murée  pour  parquer  les  bœufs,  une  tour 

(i)  Marm.,  ist.  di  Corfù^  lib.  V;  p.  a53.  et  suiv. ,  ad  annuiri 
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dans  laquelle  réside  un  poste  de  maltôtiers^  la  bou* 
tique  d'un  marchand  qui  débite  du  vin  et  quelques 
comestibles^  sont  le  gîte ,  les  ressources  et  Pasyle  dé- 
goûtant que  le  voyageur  trouve  à  Sayadèz. 

La  rade,  abritée  au  N. ,  présente  un  mouillage  fond 
de  vase,  aux  vaisseaux  de  toutes  les  portées,  mais  à 
une  grande  distance  du  rivage ,  que  les  barques  n'ac- 
costent qu'en  s'échouant.  Les  environs ,  non  moins  in- 
commodes, sont  occupés  par  des  marais  fétides  et  des 
eaux  stagnantes ,  qui  donnent  l'aspect  affligeant  de  la 
misère  à  cette  échelle  de  la  Thesprotie ,  que  la  nature 
a  destinée  à  être  le  centre  d'un  grand  commerce. 

CHAPITRE  VL 

Cestrine  ou  Chamouri.  —  Route  depuis  Passaron  jusqu'à  Pa- 
ramythia.  —  Topographie  de  TAidonie.  —  Ruines  d*Elatée 
et  de  Pandosie.  —  Cours  de  TAchéron.  —  Ruines  de  Ci- 
chyrc  ou  Ephyre.  —  Temple  de  Plu  ton.  —  Bronzes ,  mé- 
dailles trouvées  dans  ces  villes.  —  Cours  du  fleuve  Glykys. 
—  Marais  Achérusien.  —  Port  Glykys  ou  Phanari. 

La  Cestrine  est  cette  partie  de  la  Thesprotie  com- 
prise entre  la  Thyamis  et  l'Achéron  ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent maintenant  Chamouri ,  et  les  Turcs  Cham-San- 
giac,  dont  le  chef-lieu  est  fixé  à  Paramythia.  Il  résulte 
du  témoignage  des  anciens  que  cette  contrée  fut  très- 
anciennement  occupée  par  des  Pélasges,  qui  eurent 
pour  chefs  Pelasgus  et  Phaëthon  ;  et  qu'un  autre  essaim 
de  ce  peuple  errant,  étant  sorti  de  l'Arcadie,  y  fonda, 
quinze  cent  vingt-sept  ans  avant  notre  ère,  les  villes  de 
Pandosie  et  d'Ephyre(i).  Ephyre ,  appelée  dans  la  suite 

(i)  Steph.  Byz.  y.  Éfupa.  Suid.  Hesych. 
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(les  temps  Cichyre,  avait  reçu  son  nom  d'un  petit^fils 
de  Thesprotus;  et  elle  fut,  si  Ton  en  croit  les  chroni- 
ques des  moines ,  la  capitale  de  l'Aïdonie ,  pays  peu 
étendu,  sur  lequel  régna  Aidoneus  ouPluton,  prince 
des  Thesprotes ,  qu'on  voit  figurer  dans  les  relations 
politiques  des  Drynopolitains  et  des  princes  de  l'Épire. 
Aux  bords  du  fleuve  que  la  mythologie  avait  consacré 
aux  dieux  infernaux,  était  située  Pandosie  (i),  Elatria 
près  d'un  de  ses  affluents,  et  plus  avant  dans  les  terres, 
Batia ,  ville  peu  considérable.  La  colonie  ayant  aug- 
menté ,  ses  habitants  fondèrent  successivement  Buche- 
tium,  place  maritime;  Cassiopé,  port  sur  la  cote;  To- 
rone,  dans  Iqs  montagnes  du  cap  Chimaerium,  dont  le 
pi:*olongement  est  compris  entre  les  embouchures  de 
TAchéron  et  de  la  Thyamis  (2);  et  au  versant  méri- 
dional des  montagnes,  du  côté  de  i'Acarnanie,  la  ville 
célèbre  d'Ambracie.  C'est  là  sommairement  le  tracé 
topographique  que  l'antiquité  présente  pour  nous  guider 
dans  le  Chamouri ,  oîi  nous  retrouverons  les  ruines  des 
villes  qui  firent  autrefois  sa  splendeur. 

Il  est  probable  que  du  nom  de  Cestrine,  qui  dési- 
gnait anciennement  la  partie  centrale  de  la  Thespro- 
tie  (3) ,  le  mélange  et  la  corruption  des  idiomes  for- 
mèrent dans  les  siècles  de  barbarie,  ceux  de  Zamouri , 


(1)  Pausan.  Att.  lib.  I,  c.  18.  De  ÉXarpift  et  EXareta,  Steph. 
Byz.  Tit.-Liv. ,  XXXI ,  c.  ^4. 

(a)  Ixfa  Xii|*£piov;  Thucyd.,  lib.  I,  c.  47.  Pausan,  diiepo- 
viov,  lib.  V,  c.  aa. 

(3)  Cestrinem ,  Epiri  regionem  y  a  Cestrine  Heleni  et  Andi'b- 
inaches  filio  dictam  testatur  Pausanias,  iib.  II.  , 

Palmek,  Grœc,  Antiq,,  lib.  II,  c.  5. 
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el  Chamouri  (i),  qu'elle  porte  maintenant.  Quant  à  sa 
description  ,  on  ne  la  trouve  nulle  part.  Pline ,  qui  fait 
couler  TAchéron  dans  le  golfe  Ambracique,  sous  un 
pont  admirable  (2) ,  peut  être  classé  pour  ce  qu'il  dit 
à  ce  sujet ,  au  rang  des  voyageurs  imaginaires.  Polybe , 
Thucydide,  Strabon,  mieux  instruits,  décrivent  ad- 
mirablement son  littoral ,  mais  ils  ne  disent  rien 
de  l'intérieur  du  pays.  Ctcéron  n'indique  qu'une 
position  vague,  en  parlant  des  délices  d'Atticus  (3) , 
dont  je  crois  reconnaître  l'emplacement  vers  l'embou* 
chure  de  la  Tbyamis ,  quoique  d'autres  personnes  pré* 
tendent  que  sa  métairie  ait  dû  se  trouver  à  Casopo, 
dans  l'île  de  Corcyre.  Quoi  qu'il  en  soit  tout,  atteste 
que  ce  canton  fut  très-florissant ,  même  après  les  dé-r 
vastations  de  Paul-Émile,  à  cause  des  restaurations 
des  villes  et  des  bourgades  nombreuses  qui  s'y  sont 
perpétuées ,  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  par  les 
Mahométans. 

Ce  fut  dans  cette  contrée,  lorsque  les  ennemis  en- 
vahirent l'empire  grec,  que  les  chrétiens  chassés  du 
!N.  au  midi  par  les  Barbares ,  refluèrent  de  proche  en 
proche  de  la  Macédoine,  au-delà  du  Pinde,  puis  der- 
rière les  boulevards  du  mont  Tymphé,  d'où  ils  mon- 
tèrent aux  météores  des  Selles,  où  ils  se  sont  main- 


(i)  Chamouri.  Ne  poiirrait-on  pas  croire  que  ce  nom  a  été 
donné  à  la  Thesprotie  par  les  écrivains  arabes,  qui  auraient 
confondu  les  Catalans  long-temps  maîtres  de  quelc|ues  cantons 
de  cette  province,  arec  les  Portugais,  qu'ib  appellent  Cha- 
mosris ,  d'où  sera  venu  le  nom  de  Chamori  ou  Chamoun. 
Fojrez  Marmol.,  lib.  II,  c.  53. 

(a)  Plin.,  lib.  IV,  CI. 

(3)  Cic,  lib.  VII,£'/?.  2. 
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tenus  libres ,  jusqu'au  commencement  du  dix  -  neu- 
vième siècle,  sous  le  nom  de  Souliotes.  Enfin  ,  sub- 
jugués ,  ou  chassés  par  les  Turcs ,  l'arrière  *  garde 
(le  la  postérité  des  vieux  chrétiens  Schypetars  s'est 
arrêtée  comme  par  miracle  à  l'extrémité  du  cap 
Chimaerium ,  sur  laquelle  est  fondée  l'acropole  de 
Parga ,  d'où  elle  semble  indiquer  aux  Grecs  le  chemin 
de  l'Orient  et  les  tombeaux  de  leurs  pères ,  que  le  ciel 
dans  sa  clémence  leur  rendra  peut-être  un  jour. 

Venise,  trouvant  les  chrétiens  retranchés  dans  cet 
asyle,  s'était  déclarée  leur  protectrice,  en  couvrant  de 
son  pavillon  le  rocher  de  Parga,  dernier  refuge  des 
familles  chrétiennes  qui  se  dérobaient  au  joug  des  infi- 
dèles. En  cela  elle  servait  et  la  religion ,  et  les  intérêts 
de  sa  politique,  qui  consistait,  au  moyen  de  ses  postes 
en  terre-ferme,  à  former  le  noyau  d'une  confédération 
d'anarchies  particulières ,  aussi  convenables  à  ses  vues 
qu'à  sa  faiblesse.  Ceci  me  conduit  à  donner  quelques 
explications  sur  le  système  politique  des  Turcs,  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Épire ,  parceque,  dès  un  temps 
fort  ancien,  ils  s'y  trouvèrent  en  contact  avec  les  chré- 
tiens occidentaux. 

L'origine  des  chevaleries  appelées  miUtiœ  remonte, 
suivant  Selden  (i),  aux  empereurs  Romains.  Elles  se 
composaient  d'une  noblesse  qui  était  divisée  en  trois 
ordres  appelés  barons  ou  bannerets,  bacheliers,  et 
écuyers  ou  vavasseurs ,  dont  les  fiefs  prenaient  les  noms 
propres.  L'Épire  et  le  Péloponèse  avaient  reçu  cette 
sorte  de  gouvernement  féodal,  après  la  conquête  de 

(i)  Ad  Mann.  Arundel.,  p.  i56.  Argentré,  fr.  Marci.  decis. 
Delphin.,  t.  I,  q.  339,  386. 
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Constantinople.  Le  territoire  classique  connût  d'abord 
le  déplorable  système  de  la  grande  propriété,  et  les 
gasiftoules  (i)  ou  créoles  nés  de  l'union  des  conqué- 
rants latins  et  des  familles  grecques ,  étant  entrés  en 
partage  des  biens  fonds,  il  eh  résulta  un  quatrième 
ordre  de  noblesse  ,  dont  les  rivalités  amenèrent  au 
bout  de  deux  siècles  l'asservissement  de  Tempire  d'O- 
rient par  les  Turcs. 

Les  IVIahométans  qui  conquirent  la  Thesprotie,  en 
succédant  aux  seigneurs  catalans  et  normands,  dont  ils 
envahirent  les  fiefs  et  les  baronies,  et  en  prenant  les 
titres  de  berson  beys  ^  ne  tardèrent  pas  à  se  regarder 
comme  les  égaux  des  pachas.  Ainsi ,  de  simples  tenan- 
ciers de  la  couronne,  dont  ils  méconnurent  l'autorité, 
dès  que  les  sultans  ne  furent  plus  en  état  de  la  leur 
faire  respecter,  ils  devinrent  un  corps  anarchique  de 
noblesse  dans  Tétat. 

Les  Vénitiens  établis  à  Corfou  et  sur  les  rivages  de 
l'Épire,  ayant  remarqué  ces  dispositions  à  l'indépen- 
dance de  la  part  des  beys,  s'appliquèrent  à  la  favo- 
riser, et  ils  parvinrent  en  les  soutenant  à  s'en  former 
une  barrière  contre  les  pachas  de  l'intérieur  de  l'Al- 
banie, dont  la  république  craignait  la  puissance  et  le 
voisinage  immédiat.  Poussant  plus  loin  les  calculs  de 
la  prévoyance,  le  sénat  vénitien,  par  l'intermédiaire 
de  ses  provéditeurs ,  avait  organisé  une  ligue  de  tous 
les  beys  de  la  cote,  et  des  peuplades  indépendantes, 
qui,  divisées  par  des  intérêts  particuliers,  ne    man- 


(i)  Gasmoules.  Voy,  Pachym.,  lib.  IV,  c.  a5.  On  donnait 
le  nom  de  Poulains  en  Syrie  aux  enfants  nés  d'un  croise  et 
d*une  Sarrasine. 


Digitized  by 


Google 


ia6  VOTilGE    I)E    LA    GRiîCE. 

quaient  cependant  jamais  de  se  réunir  contre  les  em- 
piétements des  satrapes;  et  il  les  trouvait  à  sa  dis- 
position ,  pour  entrer  dans  ses  vues.  Ainsi ,  dtpuis 
fiuthrotum  jusqu'à  Prevesa ,  la  république  de  Saint- 
Marc  couvrait  ses  possessions  de  terre  -  ferme  par  les 
anarchies  de  la  Chimère,  de  Conispolis  et  de  Philatès, 
qui  tenaient  en  bride  le  pacha  de  Delvino.  Au  moyen 
des  beys  de  Margariti  et  de  Paramythia,  elle  arrê- 
tait les  entreprises  des  visirs  de  Janina  ;  et  pour 
contenir  les  beys  mahométans ,  elle  faisait  agir  à  son 
gré  les  peuplades  chrétiennes  de  Soulî  et  de  l'Acro- 
céraune ,  de  sorte  qu'elle  avait  une  prépondérance 
masquée,  et  pourtant  décisive,  dans  les  affaires  de  l'Al- 
banie. Par  suite  de  cette  marche  tortueuse,  s'il  surve- 
nait quelques  démêlés  avec  les  Albanais ,  les  Vénitiens 
négociaient  au  moyen  de  présents,  et  comme  ils  étaient 
des  modérateurs  dont  on  avait  souvent  besoin ,  presque 
toujours  les  affaires  se  terminaient  à  l'amiable. 

Tels  étaient  les  rapports  des  beys  avec  leurs  voisins 
des  îles  Ioniennes;  mais  dans  l'intérieur,  les  choses  ne 
se  passaient  pas  aussi  tranquillement.  Exaspérés  par 
d'interminables  différends  et  d'éternelles  déBances  , 
vivant  les  armes  à  la  main,  chaque  seigneur  régnait 
entre  ses  quatre  tourelles,  en  se  croyant  pétri  d'un 
autre  limon  que  ses  vassaux,  qu'il  appelait  au  be- 
soin ses  rayas  ou  sujets,  quand  ils  étaient  chrétiens 
ou  vilains^  chose  synonyme  pour  les  musulmans. 
Dans  les  villages  turcs  chacun  vivait  à  sa  manière,  et 
se  faisait  justice  par  la  force.  On  ne  connaissait 
point  cet  état  de  paix  qui  fait  le  charme  de  la  vie,  ni 
sous  le  gouvernement  des  seigneurs,  ni  dans  les  so- 
ciétés entièrement  composées  de  chrétiens  ;  et  pour- 
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tant  on  se  Croyait  .  heureux ,  et  peut  -  être  l'était- 
on  efFectivement.  L'agriculture  et  le  commerce  s'exer- 
çaient au  milieu  des  fraudes,  des  astuces,  des  guerres 
locales,  des  négociations  et  des  commérages  politi- 
ques. Les  beys  et  les  agas  épiaient  du  haut  de  leurs 
donjons  les  caravanes  et  les  passants,  pour  les  déva- 
liser. Ils  couraient  sur  les  terres  de  leurs  voisins, 
afin  d'enlever  des  esclaves. Il  fallait  des  sauf-conduits, 
pour  passer  d'une  seigneurie  dans  un  autre,  et  l'étranger 
ne  pouvait  pénétrer  sans  péril  dans  un  pays  habité 
par  des  hommes  aussi  perfides  que  Tétaient  ^s  Gha- 
mides.  Chaque  aga  comptait  au  nombre  de  ses  pré- 
rogatives^ comme  on  le  faisait  en  Allemagne  au  dixième 
siècle,  celle  de  rançonner  les  voyageurs  (i)  ;  les  pays 
éloignés  n'existaient  point  pour  ces  demi-sauvages ,  et 
ils  ne  connaissaient  leurs  voisins  que  pour  les  haïr  et 
les  dépouiller.  Dans  les  guerres  des  beys  ou  barons 
entre  eux ,  le  vainqueur,  non  content  de  ravager  les 
propriétés  de  son  ennemi ,  l'insultait  en  abattant  ses 
arbres ,  et  en  faisant  couper  les  cheveux  de  ses  enfants, 
s'ils  tombaient  en  son  pouvoir. 

Quand  les  beys  turcs  attaquaient  les  peuplades  chré- 
tiennes de  Souli  ou  de  l' Acrocéraune ,  on  faisait  ra- 
rement quartier  aux  prisonniers.  Si  cependant  on  les 
épargnait ,  c'était  pour  en  tirer  des  rançons ,  que  les 
mahométans  exigeaient  en  argent  comptant,  tandis 
que  les  chrétiens  échangeaient  toujours  un  turc  pour 
un  âne ,  ou  pour  quelque  hête  de  somme.  Dans  de 
simples  excursions,  si  les  Turcs  traversaient  un  vil- 
lage chrétien ,  ils  obligeaient  par  mépris  les  paysans  à 

(i)  Voltaire.  Annal,  de  Temp.  an  1069. 
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donner  à  boire  à  leurs  chiens.  En  pareil  cas,  ceux-ci 
pour  se  venger  faisaient  porter  aux  mahométans  des 
cochons  vivants  sur  leurs  épaules,  et  les  haines,  enve- 
nimées par  ces  étranges  représailles,  étaient  irrécon- 
ciliables. Néanmoins  on  faisait  des  trêves ,  mais  pour 
tâcher  de  se  surprendre  mutuellement ,  plutôt  que  dans 
la  vue  de  se  reposer. 

Malgré  ces  froissements,  si  les  mœurs  des  maho* 
métans  pouvaient  tendre  à  la  civilisation,  il  serait  ré- 
sulté d'un  pareil  désordre  un  système  féodal,  qui 
aurait  tourné  à  l'avantage  du  peuple  et  des  grands. 
Après  avoir  fait  le  métier  de  brigands,  les  seigneurs 
châtelains  seraient  devenus  polis  et  équitables,  et  las 
d'opprimer  leurs  vassaux ,  ils  auraient  senti  leurs  vé- 
ritables intérêts ,  en  devenant  leurs  protecteurs  ;  mais 
la  différence  des  religions  avait  élevé  une  barrière 
insurmontable  entre  .les  Turcs  et  les  Grecs.  Tout 
rapprochement  était  devenu  impossible  par  l'effet  du 
fanatisme,  et  l'orgueil  des  dominateurs  aggravait  de  jour 
en  jour  la  condition  des  chrétiens.  Le  temps  ne  faisait 
que  consolider  l'usurpation  des  seigneurs  ,  dont  les. ti- 
tres étaient  fondés  sur  le  plus  injuste  des  droits,  celui 
de  la  conquête.  Dans  cet  état ,  le  peuple  appela  par 
ses  vœux,  et  favorisa  par  son  inertie,  l'envahisse- 
ment du  satrape  de  l'Épire ,  préférant  être  esclave 
d'un  seul ,  plutôt  que  de  servir  sous  des  maîtres  capri- 
cieux, qui  leur  apprenaient  à  dédaigner  la  puissance 
des  sultans ,  sans  leur  inspirer  l'amour  de  la  liberté. 

Le  désir  de  ce  changement  était  dans  tous  les  cœurs, 
lorsqu'après  le  démembrement  de  la  république  de 
Venise,  en  1797,  les  îles  Ioniennes  échurent  en  par- 
tage à  la  France.  Les  chefs ,  qui  prirent  eu  son  nom 
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possession  de  Corfou  ^  crurent  devoir  préférer  Tamitié 
du  visir  de  Janina  à  celle  d'une  peuplade  d'intrigants, 
et  on  ne  comprit  pas  qu'on  allait  se  donner  un  voi« 
sin  incommode  ;  comme  on  perdit  bientôt  les  sept 
lies, on  ignora  la  faute  qu'on  avait  commise.  La  Russie  ^ 
qui  succéda  aux  droits  de  la  France,  dédaignant  jus- 
tement et  le  pacha  de  Janina ,  et  les  barons  Thespro- 
tes,  donna  à  ce  dernier,  en  îes  abandonnant,  le  moyen 
de  les  asservir.  Alors  Ali  Tébélen,  jugeant  le  moment  fa- 
vorable à  l'accomplissement  de  ses  desseins,  sema  la  divi- 
sion parmi  les  beys.  Soulevant  ensuite  les  paysans  contre 
leurs  seigneurs ,  il  parvint  de  village  en  village  à  s'em- 
parer du  Chamouri;  et  vainqueur  de  Souli,  dix  ans 
de  travaux  et  de  séductions  le  rendirent  maître  de  la 
Thesprolie,  qui  subit  le  joug  auquel  elle  s'était  jus- 
qu'alors dérobée.  Ses  grands  feudataires ,  qui  ne  péri- 
rent pas  dans  les  supplices ,  durent  s'exiler  ;  et  ce  beau 
pays ,  où  le  choc  des  factions  laissait  encore  quelques 
espaces  libres  aux  peuplades  chrétiennes,  est  actuelle* 
ment  comprimé  par  une  main  de  fer,  qui  a  fait  suc- 
céder au  tumulte  de  l'anarchie  la  paix  des  tombeaux, 
terme  de  toute  espérance.  Tel  est  l'aperçu  que  j'ai  cru 
convenable  de  donner,  avant  de  décrire  l'Aïdonie  et 
la  Cestrine ,  dont  l'histoire  cesse  d'être  connue  depuis 
te  siècle  de  l'empereur  Andronic. 

La  distance  en  ligne  droite  du  nord-est  au  sud-ouest 
de  Janina  à  Paramythia  est  de  douze  lieues ,  et  de  qua- 
torze environ  pour  les  voyageurs ,  à  cause  des  sinuosi- 
tés des  sentiers.  Au  sortir  du  pont  de  Brestani ,  après 
avoir  gravi  pendant  une  demi-heure  les  monts  Olichi- 
niens,  on  trouve  K  leur  versant  occidental  la  rivière  de 
Souli,  qui  prend  plus  bas  le  nom  de  Zagora.  Ce  fleuve 
II.  9 
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traverse  le  pays  des  Selles,  au -delà  duquel,  gros»  de 
plusieurs  affluents,  il  s'appelait  Achérou,  nom  qu'il  a 
perdu  pour  recevoir  ceux  de  Fleuve  Noir  et  de  Gly- 
kys ,  sous  lequel  on  le  verra  figurer  dans  cette  des- 
cription. Les  sources  de  l'Achéron,  alimentées  par 
les  glaciers  du  mont  Tymphé ,  naissent  d'une  contre- 
pente  ,  dont  le  versant  sépare  le  système  des  eaux 
du  canton  de  Courendas,  qui  s'épanchent  dans  la 
Thyamis ,  entre  les  montagnes  du  Vacouf  et  de  Vla- 
choritico,  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent. 
C'est  dans  cette  partie  des  plateaux  supérieurs ,  exa- 
minés sous  un  aspect  qui  aurait  pour  point  extrême 
d'horizon  au  nord,  Sarachovitzas ,  qu'on  trouve,  une 
lieue  et  demie  au  septentrion  des  sources  de  l'Achéron, 
plusieurs  villages  du  canton  de  Courendas  ,  enve- 
loppés de  bois  taillis  et  de  coteaux  couverts  de  vi- 
gnobles. Cette  contrée  est  traversée ,  dans  son  diamètre 
moyen,  d'orient  en  occident  par  le  sentier  commer- 
cial qui  mène  à  Gomenizze ,  port  éloigné  de  dix  -  sept 
lieues  à  vol  d'oiseau  de  Janina. 

De  l'endroit  d'où  je  viens  d*esquisser  le  trait  topo- 
graphique de  la  partie  du  canton  de  Courendas  (i), 
qui  me  restait  à  décrire,  on  entre  dans  une  vallée 
étroite ,  où  FAchéron  reçoit ,  dans  un  quart  de  lieue  de 
cours,  les  eaux  de  deux  ruisseaux  limpides,  et  un  mille 
plus  bas ,  le  produit  d'une  source  abondante.  La  gorge 
s'élargit  ensuite  progressivement  pendant  une  demi- 
lieue  ,  jusqu'à  l'endroit  où ,  déjà  rapide  ,  quoique  peu 


(i)  Le  canton  de  Courendas  ne  serait-il  point  cette  petite 
contrée  de  l'Ëpire  peu  connue,  qui  fut  appelée  Castide  (KaaTÎ^ic). 

Aer.,  lib.  II. 
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profond,  le  fleuve  réunit  quatre  affluents  qui  n'ont  pas 
de  noms  particuliers.  Bientôt  après  il  se  bifurque  pour 
envelopper  un  îlot  pyramidal,  au-delà  duquel  il  re- . 
prend  son  cours,  et  reçoit  un  ruisseau  plus  considéra- 
ble à  lui  seul  que  les  premiers.  Formant  ensuite  un 
coude  à  l'orient,  il  coule  au-dessous  du  village  de  Ra- 
chico,  situé  au  penchant  d'un  coteau.  A  cette  dis- 
tance ,  qui  est  de  deux  lieues  depuis  son  origine ,  on 
voit  des  terreins  cultivés  sur  le  flanc  des  montagnes. 
On  tourne  ensuite  au  sud-ouest,  et  ITiorizoïl  s'ouvre 
en  face  des  météores  ou  montagnes  de  Souli ,  dont  les 
masses  éblouissantes  sont  aperçues  de  la  haute  mer  et 
de  toutes  les  vallées  qui  avoisinent  la  Thesprotie  au 
nord  et  au  midi ,  car  on  ne  peut  les  découvrir  en  ve- 
nant du  côté  de  l'orient,  à  cause  de  la  projection  des 
monts  Olichiniens. 

A  une  lieue  de  Rachico,  on  laisse  à  droite  le  village 
deBouréles.  Peu  après,  la  gorge  se  rétrécit  de  nouveau, 
comme  dans  tous  les  défilés  de  l'Ëpire,  où  les  fleuves 
reçoivent  des  affluents.  On  marche  de  là  en  serpentant  ' 
pendant  deux  milles  jusque  au-dessous  de  Zavrochi.  On 
fait  ensuite  l'ouest  durant  une  demi-lieue,  et  le  sud 
quart-ouest  l'espace  d'une  heure  et  demie  ,  avant  d'ar- 
river à  Salnikio,  village  autrefois  considérable.  La  vue, 
qui  se  prolonge  à  l'occident ,  permet  de  découvrir  le 
inont  Pancrati ,  qui  s'élève  dans  la  direction  de  Go- 
menizze  ;  et  presque  aussitôt  la  bordure  des  montagnes 
couvertes  de  sapins  se  relève  dans  une  étendue  de  cinq 
milles,  jusqu'au  défilé  de  Levtochori.  Le  sentier  passe 
entre  le  village  de  ce  nom  et  le  château  neuf  de  Para- 
mythta,  poste  d'Albanais  chargés  de  défendre  l'en- 
trée du  défilé  et  d'exiger  des  voyageurs  le  képhalialico 
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OU  péage  par  tête.  Cette  redevance  humiliante,  qui 
ne  se  perçoit  que  sur  les  chrétiens  et  les  bétes  de 
somme,  est  le  seul  revenu  des  soldats  de  ce  poste.  Un 
peu  avant  d'entrer  dans  ce  pas,  on  perd  de  vue  le 
fleuve,  qui  s'éloigne  au  sud-est,  en  prolongeant  pendant 
trois  lieues  le  versant  oriental  des  montagnes ,  d'où  il 
se  recourbe  au  nord-ouest.  A  celte  hauteur  il  se  préci- 
pite dans  les  abîmes  des  montagnes  de  Souli,  où  il  se 
réunit  à  une  rivière  plus  considérable ,  avec  laquelle  il 
coule  à  l'occident,  vers  le  marais  Achérusienet  le  port 
Glykys. 

L'étendue  du  Cham-Sangiac  ou  pachalik  du  Cha- 
mouri ,  qui  comprend  les  cantons  d' Aidonie  et  de  Mar- 
gariti ,  mesurée  du  nord  au  midi ,  depuis  la  Thyamis 
jusqu'au  fleuve  Achéron ,  est  de  huit  lieues  et  demie 
sur  six ,  à  partir  des  montagnes  de  Paramythia  jusqu'au 
rivage  de  la  mer  Ionienne.  Le  hasard  a  sauvé,  à  travers 
le  chaos  des  siècles,  le  nom  d'Aïdonie,  comme  pour 
justifier  les  traditions  d'Homère  et  des  mythologues; 
les  barbares ,  qui  ont  effacé  les  noms  historiques , 
ont  conservé  celui  du  royaume  de  Pluton.  Ce  territoire 
est  inscrit  de  nos  jours  au  cadastre  des  archives  im- 
périales de  Constantinople ,  sous  le  titre  de  villaîéti 
^ jéïdoni  OM  jdidon€Os{i)  ^  que  les  paysans  répètent 
sans  en  comprendre  la  signification. 

Paramythia,  appelée  Castel-Saint-Donat  par  les 
Normands,  est  le  chef-lieu  de  ce  gouvernement,  et  la 
première  ville  qu'on  rencontre  au  sortir  de  la  double 


(i)  Mag.  Patavinus  fait  mention  des  Aïdoniens  dans  son 
chapitre  de  TÉpire,  p.  172,  purs  secunda,  Geog.  Ptolem. , 
édit.  Col.  1697,  in-4.** 
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chaîne  des  monts  Olichiniens.  Divisée  en  acropole  et 
en  ville  basse,  le  premier  de  ces  quartiers  s'élève  au 
pourtour  d'un  groupe  de  rochers,  qui  dominent  la  ville 
neuve  à  une  hauteur  considérable.  Ce  nid  d'aigles , 
garni  de  quelques  canons,  est  le  séjour  d'une  garni- 
son,  d'un  cadi  et  d'un  vaivode,  dont  la  juridiction 
s'étend  sur  trente-cinq  villages.  On  remarque  dans  la 
construction  des  remparts  de  Paramythia  des  sub- 
structions  pélasgiques,  implantées  sur  la  pierre  cal* 
caire  qui  leur  sert  de  base.  En  arrière  de  ce  donjon , 
une  petite  forteresse  construite  au  couronnement 
d'un  rocher  sert  de  vigie  pour  découvrir  ce  qui  se 
passe  dans  la  plaine.  Au  -  delà  ,  les  montagnes  qui 
sont  une  continuation  de  celles  de  Souli ,  s'élèvent 
à  une  grande  hauteur,  en  dominant  et  la  citadelle 
aérienne  de  Paramythia  et  la  plaine  qui  se  déploie  dans 
une  étendue  de  quatre  lieues  jusqu'à  l'Achéron.  Cette 
belle  vallée  est  arrosée  par  une  rivière  qui  prend  ses 
sources  dans  la  ligne  des  escarpements  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Leur  arête  sourcilleuse  forme  le  point 
de  séparation  des  eaux  entre  l'Achéron  et  la  Thyamis, 
fleuves  qui  encaissent  la  Cestrine  entre  leurs  rives, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  précédemment. 

La  ville  basse  de  Paramythia ,  parsemée  de  grands 
platanes  et  de  fontaines  jaillissantes ,  occupe  un  es«- 
pace  considérable  de  terrain.  On  y  compte  cinq  mos- 
quées, et  dans  le  varochi  des  chrétiens,  une  église 
ayant  titre  de  métropole,  qui  était  desservie  de  mon 
temps  par  un  prélat  aussi  pauvre  que  vertueux.  Ses 
revenus,  produit  des  aumônes  et  de  la  piété  des  fidè- 
les, s'élevaient  alors  à  trois  mille  cinq  cents  francs  de 
notre  monnaie,  sur  lesquels  il  payait  une  redevance  à 
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l'archevêque  de  Janina,  duquel  son  diocèse  est  suflra- 
gant.  C'était  là  toute  la  fortune  de  l'homme  pieux,  et 
cette  humble  condition  n'avait  pu  le  garantir  de  l'en- 
vie. On  lui  avait  supposé  des  richesses ,  on  avait  at- 
tiré sur  sa  tête  des  persécutions,  lorsque  je  rencontrai 
ce  pasteur  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  nouvel  envoyé 
dg  ciel ,  parcourant  à  pied  les  campagnes  de  la  Thés- 
protie,  en  mendiant  le  pain  de  la  charité  qu'il  parta- 
geait dans  sa  douleur  avec  les  malheureux  que  ses  pa- 
roles et  son  exemple  avaient  maintenus  dans  le  sentier 
de  la  foi.  Cette  résignation,  qui  aurait  dû  désarmer  ses 
lâches  persécuteurs,  était  un  cripieà  leurs  yeux,  et  il 
aurait  succombé,  sans  une  assistance  imprévue,  qui 
sauva  le  pasteur  de  la  fureur  des  loups,  pour  le  rendre 
aux  fidèles,  dont  il  faisait  l'édification  par  ses  vertus 
apostoliques. 

La  populatioiv  de  Paramy thia ,  que  quelques  per- 
sonnes croient  avoir  succédé  à  une  ville  historique, 
se  réduit  à  trois  mille  cinq  cents  individus  chrétiens 
Qu  mahométans.  Des  environs  de  cette  ville,  on  do- 
mine sur  plusieurs  hameaux  entourés  d'arbres  et  de 
champs  cultivés.  Au  midi^  la  perspective  egt  arrêtée 
par  les  montagnes  de  la  Cassiopie;  à  l'ouest,  on  dé- 
couvre les  pointes  azurées  qui  rattachent  les  sommets 
du  cap  Chimaerium  au  Pancrati.  Huit  lieues  au  nord- 
ouest,  on  aperçoit  la  vilk  de  Philatès,  et  la  chaîne  du 
Phœnicovo ,  qui  s'élève  au  septentrion.  On  pourrait, 
du  point  où  le  voyageur  se  trouve  placé,  établir  un 
centre  de  reconnaissances,  duquel  on  tirerait  des  trian- 
gles, si  l'on  était  assez  favorisé  pour  lever  géométri- 
quement la  carte  de  la  Thesprotie. 

On  rattache  facilement  au  château  de  Paramythia , 
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situé  une  demMieue  à  l'est-sud^est ,  les  ruines  d'une 
ville  qu'on  croit  être  l'ancienne  Elatia  ou  Ëlatria  (  i  \ 
On  y  trouve  des  murailles  cyclopéennes;  et  les  sapins 
qui  couvrent  les  montagnes ,  semblent ,  à  dé&ut 
d'inscriptions ,  avertir  qu'on  a  retrouvé  Elatée  (a). 
Les  paysans,  en  cultivant  la  terre  au  milieu  de  ses 
décombres ,  en  ont  exhumé  des  idoles  en  bronze ,  des 
massues ,  des  couteaux  du  même  métal ,  et  jusqu'à 
des  vases  étrusques ,  qu'on  découvre  en  fouillant  des 
tombeaux  helléniques.  Parmi  ces  objets  d'antiquité 
qui  m'ont  été  offerts ,  j'ai  vu  un  marteau  de  bronze  à 
deux  tranchants,  du  poids  de  six  livres,  semblable  à 
à  celui  des  tailleurs  de  pierre;  quant  aux  vases,  ils 
étaient  tellement  frappés  de  vétusté,  qu'ils  se  bri- 
saient au  inpindre  choc;  ainsi  je  n'ai  pu  en  conserver 
aucun. 

Un  mille  au  midi  des  ruines  que  nous  venons 
d'indiquer ,  on  descend  au  village  de  Velani  (3).  J'a- 
vais vu  disparaître  à  l'orient  des  monts  Olicliiniens 
l'Achéron;  je  retrouvais  ici  l'un  de  ses  affluents,  dont 
'  les  eaux  viennent  des  environs  de  Paramythia.  Tor- 
rent impétueux  en  hiver ,  lorsque  les  pluies  et  les  ava- 
lanches des  monts  Cestriens  inondent  la  campagne ,  les 
chaleurs  du  mois  de  juin  diminuent  son  cours;  et 
après  la  canicule  il  ne  traîne  plus  qu'un  filet  d'eau  qui 
est  presque  entièrement  absorbé  par  les  irrigations 
auxquelles  on  l'emploie* 

(i)  Strab.,  iib.  YII,  p.  324;  Steph.  Byz.  ;  p.  256;  Harpo- 
cration,  in  v,  ÉXaTtta. 

(2)  Elatia ,  les  sapins. 

(3)  Yclam ,  le  village  des  chênes  valoniiirs. 
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Deux  lieues  au  midi  de  Paramythia,  sur  le  coté 
priental  de  la  vallée ,  si  on  laisse  à  droite  le  bourg  de 
Carbonari  et  le  village  de  Sevasto ,  en  faisant  le  sud* 
est  pendant  une  heure  et  demie,  on  arrive  aux  ruines 
de  Pandosie,  qui  sont  éloignées  de  trois  quarts  de  lieue 
environ  de  la  rive  droite  de  TAchéron.  Les  historiens 
let  les  géographes(i)  qui  ont  parlé  de  cette  ville  comme 
4'une  place  importante,  sont  justifiés  par  l'étendue  de 
son  enceinte ,  dont  la  base  est  de  construction  cyclo- 
péenne.  Son  antiquité  et  les  nombreuses  découvertes 
archéologiques  qu'on  ne  cesse  d'y  faire  journellement, 
et  qu'on  y  ferait  avec  beaucoup  plus  de  succès  si  on 
pouvait  y  entreprendre  des  fouilles  régulières,  démon- 
trent sa  splendeur  passée.  C'est  du  sein  de  cette  terre 
vierge,  puisqu'on  n'en  a  retiré  que  des  objets  mis  à 
découvert  par  le  soc  de  la  charrue  ou  par  les  pluies  , 
qu'on  a  recueilli  des  statues  eu  airain,  et  plusieurs 
simulacres  des  dieux. 

C'est  de  là  que  sortent  les  bronzes  achetés  par  M. 
Knight  (2),  qui  représentent  Jupiter  et  Apollon ,  qu'on 
peut  regarder  comme  des  modèles  de  perfection ,  et  trois 
autres  groupes ,  dans  l'un  desquels  on  reconnaît ,  mal- 
gré leur  moins  belle  conservation ,  Ulysse  monté  sur 
un  bélier  ;  emblème  qui  rappelle  Tévasion  de  ce  héros 
de  la  caverne  de  Polyphème.  Mais  ce  n'est  là  qu'une 
faible  partie  des  objets  trouvés  dans  cet  endroit.  J'au- 
rais pu  moi  -  même    en  former  une  collection  très- 

(i)  Ces  auteurs  sont  Démosthène3 ,  Favorinus ,  Strab.,  1.  Vn, 
p.  3^4  ;  Plin. ,  lib.  IV ,  ci;  Steph.  Byz ,  p.  5^4  ;  Théopomp. . 
Voy.  Hist.  de  Tétabliss.  des  Col.  grec,  1. 1 ,  p.  ai9à  îà3i. 

{2)  Holland,  Foyage  en  Albanie,  etc. 
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précieuse,  si  je  n'avais  pas  été  contrarié  dans  cette 
partie  de  mes  recherches  par  l'indiscrétion  d'un  in- 
dividu qui  me  fit  manquer  une  occasion  d'acquérir 
une  foule  d'objets,  que  les  circonstances  ont  fait  passer 
dans  des  mains  étrangères.  Je  n'ai  pu  conserver  des 
antiquités  de  Pandosie  que  des  médailles,  dont  les  plus 
curieuses  représentent  Jupiter  et  Junon  vus  de  profil  à 
droite,  ayant  au  revers  le  foudre  dans  une  couronne  de 
chêne  et  l'inscription  des  Épirotes;  une  autre  inédite 
de  Pyrrhus,  portant  une  tête  de  femme  à  droite,  et  à 
l'exergue,  Pallas  marchant  à  gauche,  en  se  couvrant 
d'un  bouclier  qu'elle  frappe  de  sa  lance.  On  n'aperçoit 
aux  environs  de  Carbonari,  bourg  habité  par  huit 
cents  familles  de  Schypetars  chamides,  que  des  villa* 
ges  composés  de  cinq  ou  six  cabanes  construites  en 
clayonage,  et  de  toutes  parts  les  décombres  des  tours 
et  des  châteaux  des  seigneurs ,  dont  l'orgueil  a  causé 
les  malheurs  de  la  Thesprotie. 

Dans  les  cavités  des  montagnes  et  au  fond  du  lit 
des  torrents  qui  en  descendent,  on  trouve  presque 
partout,  depuis  Paramythia  jusqu'au  bord  de  l'Achéron, 
les  filons  d'une  mine  très-étendue  de  charbon  fossile , 
dont  j'avais  proposé  au  général  Donzelôt,  alors  gouver- 
neur de  Corfou,  de  faire  usage  pour  les  forges.  On  dé- 
couvre aussi ,  en  approchant  de  Souli,  des  masses  con- 
sidérables d'antimoine ,  que  les  minéralogistes  du  visir 
avaient  pris  pour  du  plomb ,  et  sur  lesquelles  ils  ont 
épuisé  leur  science,  sans  obtenir  les  résultats  qu'ils  es- 
péraient. On  ramassait,  lorsque  je  parcourais  ce  pays , 
daps  les  montagnes  de  la  Cestrine ,  des  pierres  rondes 
d'une  extrême  dureté,  qui  se'  trouvent  enveloppées 
dans  une  gangue  jaune,  afin  d'en  garnir  les  arsenaux 
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que  (i)  raconte  que  le  restaurateur  d'Athènes  avait  ac- 
compagné Pirithoûs,  son  ami,  pour  enlever  Coré  , 
fille  d'Aïdoneus ,  roi  des  Molosses,  qui  avait  donné 
à  sa  femme  le  nom  de  Proserpine,  et  à  son  chien  celui 
de  Cerbère;  que  ce  roi,  ayant  découvert  leur  dessein, 
fit  dévorer  Pirithoûs  par  ce  dogue ,  et  retint  Thésée 
prisonnier,  Pausanias ,  en  rapportant  cette  histoire, 
dit  que  les  aventuriers  ayant  attaqué  le  roi  des  Thés- 
protes(a) ,  pour  ravir  son  épouse,  et  non  sa  fille,  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  leur  armée,  tombè- 
rent au  pouvoir  des  vainqueurs,  et  furent  conduits 
dans  les  prisons  de  Cichyre ,  d'où  Thésée  seul  fut  dé- 
livré à  la  prière  d'Hercule,  ou,  suivant  d'autres,  par 
la  valeur  de  ce  héros  (3) ,  qui  le  retira  des  cachots  ou 
enfers  d'Orcus. 

Thémistocle ,  banni  par  les  Athéniens,  trouva  dans 
cette  contrée  auprès  d'Admète,  roi  dçs  Molosses,  un 
asyle  dans  son  adversité.  Le  vainqueur  de  Salamine, 
plus  heureux  que  celui  qui  fit  de  nos  jours  tant  de 
rois  et  d'ingrats ,  reçut  d'un  prince  faible  une  protec- 

(i)  Plutarq. ,  Fie  de  Thésée.  Philochore,  au  livre  second  de 
ses  Attiques,  raconte  avec  d'autres  détails  l'histoire  de  cet 
(aventurier  et  de  Pirithoûs. 

Fojr,  G.  Voss.  de  hist.  graec,  lib.  I ,  c.  i8 ,  p.  91.  A. 

(a)  Plutarque  dit  que  Plutou  était  roi  des  Molosses;  Pausa- 
nias le  fait  roi  des  Thesprotes  ;  et  les  chroniques  que  j'ai  lues 
rapportent  qu'il  régnait  sur  les  Aïdonites. 

(3)  Pausanias  ne  désigne  ce  roi  que  sous  le  nom  de  Thes- 
protus,  qui  était  celui  de  son  peuple.  Mais  Diodore  assure  que 
Cichyre  fut  prise  par  Hercule ( cousin  de  Thésée)  qui  mit  à 
mort  son  roi  Phylàs.  Diod.,  lib.  IV.  Ce  fait  est  confirmé  par 
l'auteur  de  l'argument  de  la  tragédie  de  Sophocle  intitulée  ies 
Trachinlennes y  qui  dit, au  sujet  d'Hercule:  Kal  woXtv  éXciv  È^ûpav, 
jç  cêacriXEuoe  >£>u>.a( ,  ayant  pris  la  ville  d'Éphyre,  de  laquelle  était 
roi  Phylas. 
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tioD  assurée  y  et  les  lois  du  foyer  domestique  sur  le- 
quel il  s'était  assis,  furent  respectées  à  son  égard 
avec  une  religion  telle  qu'on  ne  sait  qui  fut  le  plus 
grande  du  bienfaiteur  ou  du  suppliant  (i)^  La  nature 
n'avait  pas  encore  produit  des  hommes  au  cœur  de  fer 
tels  que  Castelreagh  et  le  geôlier  Hudson  Lowe, 
pour  accabler  un  héros  malheureux^ 

Des  masses  pareilles  à  celles  des  remparts  de  My-* 
cènes  servent  à  reconnaître  l'enceinte  de  Cichyre; 
mais  on  ne  peut  bien  désigner  que  l'étendue  de 
son  temple.  Quoique  plusieurs  colonnes,  suscepti- 
bles d'être  transportées,  ornent  maintenant  le  portail 
de  la  mosquée  de  Calo  pacha  de  Janina,  on  en  re- 
trouve encore  sept  auprès  de  la  chapelle  de  sainte  Gly- 
kys.  Je  doutais,  à  la  vue  de  ces  seuls  restes,  si  je  fou- 
lais la  terre  qui  avait  vu  passer  Thésée ,  vainqueur  du 
Minotaure,  Hercule  et  les  nombreuses  théories  qui  ve- 
naient consulter  les  divinités  de  l'Ërèbe.  Je  regardais 
comme  fabuleux  tout  ce  que  les  anciens  disent  de  Plu- 
ton  ;  et  je  croyais  que  de  pareils  souvenirs  n'avaient 
jamais  été  consignés  que  dans  des  histoires  allégo- 
riques ,  lorsqu'un  paysan  me  présenta  une  petite  mon- 
naie sur  laquelle  je  reconnus  Âidoneus  ou  Pluton  (a), 
roi  des  lieux  souterrains  (3). 

(i)  CoEN.  Nep.,  Themist.,  $  8;  Diod.  Sic,  XI,  S  ^6- 

(2)  Bronze.  Pluton  vu  de  face  ;  tête  diadémée  et  couronnée 
de  pavots,  avec  bandelettes  tombant  sur  les  épaules,  dans  le 
champ  à  gauche  A. 

R.  Cerbère  avec  ses  trois  têtes,  A.  un  emblème  presque 
fruste  (*). 

(3)  Aï^ttv^a  Tov  Oiïoxôcvicv  ,  8v  xaXouai  6tov. 

Athan.  ,  Orat,  contr,  Geni.,^,  i3,  éd.  1698. 

(*)  Dans  les  Thesmophories,  le  payot  était  remblémc  de  la  fertilité. 
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Mes  yeux  se  dessillèrent ,  et  Ije  crus  voir  appa^^ 
raitre  les  lieux  chantés  par  les  poètes.  Si  la  nuit  les 
avait  couverts  de  ses  ombres ,  si  j'avais  surtout  partagé 
les  croyances  des  anciens,  ma  pensée  aurait  erré  dans 
les  palais  vides  et  silencieux  d'Orcus.  Je  foulais  la  terre 
des  merveilles  mythologiques  qui  n  étaient  que  des  ini- 
tiations?  J'errais  dans  les  lieux  où  les  pèlerins  pas- 
saient à  travers  des  stations  ornées  des  objets  décrits  par 
Virgile ,  qui  étaient  peints  dans  des  galeries  spacieuses  ? 
En  quittant  le  port  Glykys ,  les  Théories  remontaient 
avec  des  barques  l'Achéron  aux  rives  profondes ,  elles 
traversaient  le  marais  Acbérusien^  où  l'on  voit  vol- 
tiger des  météores  phosphorescents ,  dont  la  nature 
alors  inconnue,  suffisait  pour  faire  croire  qu'on  voguait 
sur  les  torrents  enflammés  du  Pértphlégéton  (  i  )  ;  car 
que  ne  voit-on  pas  avec  une  imagination  exaltée  ?  Pour 
arriver  au  temple,  on  traversait  sans  doute  des  porti- 
ques décorés  de  tableaux  mystiques  représentant  tes 
pâles  inquiétudes,  les  maladies  languissantes,  la  triste 
vieillesse ,  la  terreur  qui  n'est  pas  définie ,  la  faim  ha- 
garde, la  honteuse  mendicité,  les  fièvres  assises  sur 
des  nuages  de  pourpre  (a) ,  la  mort,  les  douleurs,  et  la 
guerre  meurtrière  embusquée  aux  portes  des  enfers.  liCS 
Centaures,  lesScyllesà  doubles  formes,  les  Gorgones 
et  les  Harpies,  se  présentaient  dans  les  bois  sacrés  du 
temple.  L'impitoyable  Âlecton,  postée  au  pied  du  trône 
de  Jupiter  (3)  Tartaréen ,   les  Euménides ,   couchées 

(x)  ....  Rapidus  flammis  ambît  torrentibas  amnis 

Tartareas  PhlegethoD 

iEneid.,  lib.  VI,  54?,  5/|8. 
(a)  Quint,  in  declam.  Cyril.  Senec,  lib.  III,  de  ira. 
(3)         Qaalis,  ubi  inferni  dirùm  tonal  aiila  parezitis, 
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surdes  lits  de  fer.  Dans  les  cérémonies,  on  retrouvait  pro- 
bablement la  représentation  des  tourments  réservés  aux 
coupables  et  les  joies  paisibles  des  justes  aux  Champs-Ély- 
séens.  Les  prêtres,  qui  avaient  rapporté  ces  traditions 
de  l'Egypte,  racontaient  aux  Grecs  les  merveilles  et 
les  emblèmes  d'une  vie  dont  le  secret  seul  devait  être 
révélé  par  le  Dieu  inconnu ,  qui  a  confondu  les  vaines 
erreurs  des  humains  et  les  fantômes  dont  la  célébrité 
était  due  aux  poètes  (i). 

Au  lieu  de  ces  prestiges,  la  voix  des  ministres  de 
FÉternel  célèbre  maintenant,  aux  autels  d'Agia-Glylcys, 
la  gloire  du  Dieu  rédempteur ,  qui  a  triomphé  de  l'É- 
rèbe  et  du  Tartare,.  d'où  il  a  retiré  les  âmes  des  justes, 
pour  les  conduire  dans  les  dômes  éternels  de  son  père. 
Ici  t'alliance  du  sacré  et  du  profane  se  touche.  Dans 
le  temple  même  de  Pluton^  entre  ses  parvis  jadis  dé- 
corés de  colonnes  en  granit ,  s'élève  l'humble  chapelle 
d'Agia-Glykys,  surnom  donné  à  la  reine  des  anges, 
que  les  Épirotes  appellent  la  Douce-Sainte ,  dont  l'in- 
tercession est  invoquée  par  un  concours  nombreux  de 
fidèles ,  le  jour  auquel  l'église  célèbre  dans  ses  fastes 
la  pompe  auguste  de  son  ascension.  C'est  la  seule  époque 
de  l'année  oh  Cichyre  rassemble  encore  dans  ses  ruines 
la  postérité  des  enfents  des  Grecs;  car,  passé  ce  temps, 
on  n'y  trouve  que  deux  religieux  consacrés  à  la  prière. 


Iraqne  turbatos  exercet  regia  mânes , 

Alecto,  solinm  an  te  dei  sedemqne  tremendam, 

TartATeo  est  operata  Jovi,  pœBAsque  mÎBMtrat. 

Sil.  Ital.,  lib.  II,  V.  671  ad  675. 

(i)  Et  mi^tnm  debentes  vatibos  umbras. 

Liican. ,  H)>.  IX ,  v.  96 1 . 
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et  un  poste  d'Albanais  chargés  de  la  police  des 
routes  qui  conduisent  à  Souli  et  à  Phanari. 

On  traverse  maintenant  l'Achéronen  deux  endroits, 
dVne  part  sur  un  pont  presque  en  face  d'Agia-Glykys, 
et  de  l'autre ,  au-dessous  du  village  de  Tchouknida  (i), 
au  moyen  d'un  bac  dont  les  manœuvres,  aussi  avides 
que  le  vieux  nocher ,  rançonnent  les  voyageurs.  A  la 
tête  du  pont ,  qui  est  le  point  le  plus  fréquenté  par  les 
paysans  des  hameaux  du  canton  de  Paramythia,  les  ri- 
verains ont  construit  un  batardeau  ,  au  moyen  duquel 
ils  élèvent  les  eaux  du  fleuve  pour  arroser  la  campagne 
de  Zavrouchi ,  qui  est  couverte  dans  la  saison  de  vastes 
champs  cultivés  en  mais. 

Sur  la  rive  droite,  deux  milles  à  l'occident  de  Cichyre, 
commence  le  canton  de  Margariti  ;  et  à  un  demi-mille 
du  village  de  Glykys ,  qui  a  remplacé  Cichyre ,  on  ar- 
rive à  un  fort,  bâti  par  le  visir  Ali.  A  peu  de  distance, 
l'Achéron  décrit  une  courbe  au  S.  O. ,  et  à  une  demi- 
lieue  de  ce  point  on  passe  au  misérable  village  de 
Potamia. 

A  la  lisière  de  ce  hameau,  on  arrive  au  bord  d'un 
marais,  formé  par  la  Vava,  rivière  qui  descend  des 
montagnes  de  Margariti,  forme  les  lagunes  de  Po- 
tamia, d'où  elle  se  dégorge  pour  confluer  avec  l'A- 
chéron auprès  de  Tchouknida.  Au-delà  de  cette  flaque 
d'eau,  on  entre  dans  un  bois  où  l'on  trouve  une 
église  grecque  et  un  monastère  dédié  à  saint  Georges. 
A  peu  de  distance  on  arrive  à  un  lac  qui  se  décharge 

(i)  Tcouknida ,  le  village  des  Orties.  Les  habitants  sont  ceux 
qui  vendent  aux  étrangers  les  objets  d'antiquité,  dont  ils  con- 
naissent maintenant  rimportance  et  le  prix. 
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par  un  caiïal  souterrain  dans  le  marais  Achérusien^ 
Tout  porte  à  croire  que  le  Vava  est  le  Cocyte  des  an- 
ciens, et  le  lac  de  Saint-Georges  leNécromanteion,  au 
bord  duquel  Ulysse  et  la  superstitieuse  antiquité  ve- 
naient évoquer  les  ombres.  La  contrée  dans  laquelle 
coule  le  Vava  est  appelée  de  nos  }oursr  Éléatis  et  on 
y  trouve  les  ruines  cyclopéennes  de  deux  villes.  L'une , 
nommée  Castri,  située  au  couronnement  d'un  rocher 
semble  revendiquer  le  nomd'Élatée,  et  l'autre,  voisine 
de  Phanari ,  celui  d'un  poste  connu  sous  la  dénomina-i- 
tion  de  Glykys,  au  temps  du  Bas-Empire. 

On  aperçoit,  en  côtoyant  le  marais  Achérusien ,  des 
Vastes  lagunes,  où  l'on  cultive  dû  maïs  aux  bordures , 
et  dans  la  partie  inondée,  une  quantité  considérable 
de  riz.  Ce  terrain  est  mis  en  rapport  pafr  les  habitants 
de  l'île  de  Paxos,  accoutumés  à  louer  chaque  année 
leurs  bras  aux  propriétaires,  qui  y  récoltent  cômmu* 
nément,  et  toutes  dîmes  payées,  au-delà  de  dix  mille 
quintaux  des  deux  espèces  de  denrées  céréales  que  j'ai 
indiquées^  Au  milieu  de  ce  marais,  maintenant  appelé 
Valondoraco ,  ou  val  d'Orcos ,  se  décharge  du  nord  au 
midi  la  rivière  deMargariti ,  et  du  côté  opposé,  les  eaux 
de  la  Cassiopie,  qui  prennent  leurs  sources  aux  environs 
de  Camarina ,  ou  Comaros.  Enfin ,  à  un  mille  deTchou-* 
knida ,  les  eaux  de  l'Achérusie,  réunies  dans  un  seul 
canal,  coulent  pendant  une  lieue  S.  S.  O*^,  jusqu'au- 
dessous  de  Phanari ,  et  s'épanchent  dans  un  port  ap- 
pelé de  toute  antiquité  Glykys ,  comme  il  l'est  encore 
aujourd'hui  par  les  Épirotes. 

On  se  demande,  en  retrouvant  ce  nom  du  port  Glykys 
ou  Doux  conservé  dans  le  titre  canonique  même  de 
l'évêque  de  Paramytbia,eommentMéIétius,néà  Janina, 
IL  lo 
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a  pu  méconnaître  TAchéron  et  le  lac  Actiéruiiett ,  qtil 
est  indiqué  par  Thucydide  (i),  nominativement  designé 
par  Strabon ,  et  par  tant  d^autres  auteurs ,  pour  rejeter 
FAchéniûe  dans  le  vallon  de  la  Hellopie,  et  confondre  la 
Thyamis  avec  l'Achéron?  Au-delà  du  cap  Chimœrium, 
dit  le  géographe ,  on  trouve  le  port  Glykys ,  dans  le- 
quel se  décharge  le  fleuve  Achéron,  qui  cumule  les 
eaux  de  l'Achérusie  et  de  plusieurs  rivières,  de  ma*- 
nière  qu'il  rend  l'eau  de  ce  golfe  douce  (a).  Les  mo- 
dernes ,  eti  se  servant  de  cette  détiomination  ^  ne  lais- 
sent cependant  pas  d'appeler  ce  mouillage  Phanari,  à 
cause  d'une  tour  sur  laquelle  les  Vénitiens  avaient  con- 
servé le  droit  d'entretenir  un  fanal ,  pour  les  frais  duquel 
les  douanes  du  port  et  le  monopole  des  pêcheries  leur 
étaient  concédés.  Le  commerce  devait  y  être  peu  con- 
sidérable alors ,  mais  la. pêche  des  sardines  est  encore 
d'un^  produit  assez  avantageux  pour  y  attirer  un  grand 
nombre  de  caboteurs  ioniens. 

C'est,  parmi  les  Grecs  des  environs  de  Glykys ,  une 
opinion  reçue  comme  au  temps  de  Pausaniàs  (3) ,  qu'une 


(i)  Thucydid.,  lib.  I,  c.  A75  Steph.  Byz.  ;  Tit.-Liv. ,  lib.  VIII, 
Ex  Molosside  fluentem  in  stagna  inferna  accipit  Thesprotius 
sinus.  Peutinger  rappelle  Ciclis  limen,  nom  corrompu  de  Glykys 
limen.  Mais  il  établit  à-peu-près  son  gisement,  en  le  plaçant  à 
mi-chemin  de  Buthrotum  à  Nicopolis,  quoique  Festhne  ne 
soit  pas  rigoureusement  juste;  il  le  fixe  cependant  mieux 
que  l'auteur  des  nombres  de  Ptolémée  »  qui  l'indique  près  de 
Nicopolis. 

(a)  KaXtÎTai  oÔt««  (  rXuxuç  )  5ti  wpoç  tou  itoTa|A&0  toO  iç  aùtèv 
tîaêoiXXovToc  Y^vKA^^c't'Ai*  Dio,  lib.  L,  de  Augusto,  Ptolem., 

47  ,  lo,  38,  o.  lib.  III,  c.  14.  Ëurop. ,  tab.  X. 

(3)  Paus.  Arcad. ,  lib.  VIII ,  c.  7. 
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Source  particulière,  qu  ils  croient  voir  bouillonner  dans 
le  temps  de  calme,  est  cduse  de  la  douceur  de  ses  eaux. 
Mais  si  on  fait  attention  à  la  forme  circulaire  de  ce 
port,  (configuration  à  laquelle  il  doit  peut-être  le  nom 
de  Ciclis,  qu'il  porte  dans  les  tables  de  Peiitinger  ),  qui 
ne  communique  avec  la  haute-mer  que  par  un  goulet 
étroit,  et  si  on  réfléchit  à  la  quantité  d'eaux  qu'il 
reçoit,  dont  la  masse  est  telle  que  dans  les  crues 
elles  refoulent  au  loin  les  vagues,  on  verra  que  cetta 
cause  suffit  pour  expliquer  ce  phénomène.  Le  mouil-* 
lage  de  Glykys  est  par  le  fait  un  port  situé  dans  l'A- 
chéron ,  avant  que  ce  fleuve  se  soit  mêlé  à  la  mer,  et  qui 
n'a  rien  de  plus  extraordinaire  que  toutes  les  calanques 
placées  à  l'embouchure  d'une  rivière  qui  s'avaneerali 
au  large^  protégée  par  deux  promontoires  recourbes 
en  forme  de  fer  à  cheval.  Cette  disposition  avait  dû 
étonner  ,des  hommes  toujours  disposés  à  crier  au  pro* 
dîge.  Un  bassin  d'eau  douce ,  couvert  par  d'humbles 
plages,  environné  des  vagues  mugissantes  du  pro- 
fond Océan  y  pour  me  servir  de  l'expression  homérique,^ 
dans  lequel  on  pénétrait  par  un  passage  étroit, en  por-' 
tant  le  cap  vers  le  levant  d'été  ;  l'Achéron ,  danâ  lequel 
on  entrait  à  l'extrémité  de  ce  golfe ,  un  marais  appelé 
les  étangs  de  l'enfer,  le  temple  de  Plutoiji,  les  rochers 
de  la  Selléïde  au  fond  du  tableau ,  il  n'en  fallait  pas  tant 
pour  inspirer  la  tnuse  qui  a  immortalisé  les  stériles 
rochers  d'Ithaque  et  de  Dulichium. 

On  ne  trouve  plus  à  la  plage  du  port  Dou±,  oîi 
je  soupçonne  qu'il  exista  autrefois  une  ville  (i),  qu'un 

(i)  Non  semper  fuisse  sine  habitàtoribus  eum  iocum  ex  Ste^ 
phano  colligo.  Palmer.,  Hb.  II. ,  c.  5. 

ïo. 
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poste  de  douaniers ,  espèce  dévorante  répandue  sur  les 
attérages  les  plus  solitaires  de  la  Turquie ,  et  des  ca- 
banes de  pécheurs.  A  la  rive  droite  du  fleuve,  on  re- 
marque quelques  huttes  de  Bohémiens ,  qiie  les  Turcs 
traitent  d'athées  et  d'anthropophages  (i). 

On  venait,  lorsque  je  quittai  l'Épire,  de  transporter 
sur  ces  bords  les  Turcs  de  Zulati  et  les  Abares  de  l'A- 
crocéraune ,  destinés  à  former  des  colonies  dans  ces 
lieux  désolés  par  la  guerre.  Ils  avaient  bâti  leurs  vil- 
lages, leurs  larmes  s'étaient  séchées,  ils  souriaient  à 
l'aspect  des  premières  moissons  qui  devaient  améliorer 
leur  condition,  lorsque  la  peste  éclata  dans  leurs  villa- 
ges, et  enleva  ce  qui  restait  de  ces  malheureux  échappés 
à  l'intempérie  des  saisons  et  à  l'air  fiévreux  des  ma- 
rais. Ainsi  périrent  les  dernières  peuplades  libres  de 
l'Épire,  aux  bords  de  TAchérusie,  où  le  voyageur  ne 
trouvera  plus  que  leurs  tombeaux. 


(i)  L'opinion  que  les  Bohémiens  sont  anthropophages  est  gé- 
nérale dans  la  Turquie  et  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe , 
où  leurs  hordes  sont  errantes.  Les  Albanais  disent  qu'ils  man- 
geaient leurs  camarades  tués  parles  Souliotes.  Ce  goût  horrible 
serait  une  confirmation  de  leur  origine  égyptienne ,  dont  ils 
auraient  conservé  cette  épouvantable  coutume ,  que  leur  re> 
proche  Juvénal. 

Poimm ,  et  coepe  nefaa  Tiolâre  et  frangera  moran. 
O  sanctas  gentes,  qnibos  hsec  DAscoiitar  lu  hurtû 
Numina!  lanatia  animalibiu  abstînet  omnis 
Menaa;  nefa«  iUic  fœtnm  jngulare  capellaft; 
Camibnt  humanU  vescî  licet. 

JuvEN.,  Saiyr,  XV. 
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CHAPITRE  VII. 

Roule  de  Paramythia  à  Gomenizze,  —  Défilé  de  Libotchari. 
-T-  Distance  entre  Philatès  et  Parga.  —  Ruines  de  Palaea- 
Venetia  ou  Gytane.  —  Rade  de  Vola ,  ou  autel  de  Diane. 
—  Torone ,  aujourd'hui  Erimo-Castron.  —  Chemin  de  Pa- 
ramythia à  Parga.  —  Canton  de  Margariti.  —  Nombre  de 
ses  villages.  —  Cap  Chimaerium  ,  compris  entre  la  Thyamis 
et  TAchéron.  —  Calanques  et  mouillages. 

Pour  me  conformer  à  la  description  par  vallées  que 
j'ai  adoptée  dans  le  récit  de  ce  voyage,  je  me  suis  porté 
immédiatement  vers  la  partie  méridionale  de  la  Thes- 
protie,afin  de  suivre  le  cours  de  TAchéron  jnsqù'à  son 
embouchure  dans  la  mer.  Mais  avant  de  décrire  les 
autres  affluents  de  ce  fleuve,  je  dois,  pour  compléter 
mon  tableau ,  tracer  la  topographie  de  la  rive  gauche 
de  la  Thyamis ,  nommer  les  ports  et  faire  connaître  la 
suite  du  littoral  de  la  Cestrine,  ou  Chamouri.  Je  ter- 
minerai par  cette  narration  ce  que  j'ai  à  dire  relative* 
ment  au  canton  de  Margariti ,  chef-lieu  de  la  partie 
maritime  du  pays  des  Thesprotes. 

Les  montagnes  qui  s'élèvent  à  l'orient  de  Paramythia , 
lancent  leurs  faites  à  une  telle  hauteur,  qu'on  les  aper- 
çoit à  une  très-grande  distance  de  la  mer  par-dessus 
les  escarpements  du  cap  Chimaerium  et  de  la  ligne 
élevée  des  coteaux  qui  flanquent  les  rivages  de  l'Épi re 
compris  entre  le  fleuve  Glykys  et  la  Calamas.  Pour  at- 
teindre à  la  crête  qui  établit  la  démarcation  des  ver- 
sants élevées  entre  les  deux  bassins  de  la  Thesprotie, 
il  faut  marcher  pendant  une  lieue  et   demie  ,  depuis 
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Paramythia  jusqu'aux  sources  de  sa  rivière ,  qui  jail- 
lissent de  ia  base  de  rochers  stratifiés  de  gypse  et  de 
pierres  siliceuses.  Ces  eaux,  qui  forment  à  la  naissance 
de  la  vallée  une  infinité  de  ruisseaux  séparés,  sont  em- 
ployées par  les  habitants  à  faire  tourner  plusieurs  mou- 
lins à  blé;  d'autres  sont  destinés  à  mettre  en  œuvre  les 
fabriques  de  tabac  à  priser,  dont  FÉpire  fournit  la 
l'urquie  d'Europe ,  depuis  que  la  tabatièlre  partage  avec 
la  pipe  le  privilège  de  satisfaire  Tindolente  sensualité 
des  Orientaux. 

Après  avoir  dépassé  cette  station ,  où  le  voyageur 
trouvait  autrefois  un  khan  pour  s  abriter,  on  traverse, 
au  bout  d'un  quart  d'heure,  le  village  de  Néochori, 
restant  quatre  milles  N.  O.  de  Paramythia.  De  là ,  en 
montant  pendant  un  mille  dans  la  même  direction ,  oq 
domine  la  vallée  ^e  la  Calamas ,  qui  coule  à  une  lieue 
et  un  quart  de  ce  versant,  dont  la  croupe  forme 
le  point  culminant  entre  les  deux  bassins  principaux 
du  sangiac  de  Chamouri.  C'est  par  ce  chemin  qu'on 
descend  à  un  gué  de  la  Calamas,  qui  mène  à  Sellopia, 
village  du  Cazi  de  Scala,  dont  j'ai  tracé  précédemment 
la  topographie.  On  découvre  au  septentrion  le  Mert- 
chica  couvert  de  neiges,  qui  plane  au*dessus  de  toutes 
les  montagnes  de  l'Épire;  dans  le  1(. ,  Ë.  on  a  là  vue 
du  Smolica,  pic  dominateur  du  Pinde,  et  un  aspect 
nouveau  des  versants  occidentaux  des  monts  Tym- 
phéens ,  ou  Olichinlens. 

Du  travers  de  S(^lopia ,  village  long-» temps  insoumis, 
et  récemment  désolé  par  la  peste ,  en  laissant  une  lieue 
au  N*  £.  Himinina ,  séjour  favori  des  beys  Thesprotes 
au  temps  de  leur  indépendance,  et  duquel  relevaient 
huit  tchiftliks,  si  on  fait  route  à  l'occident,  on  entre 
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dans  le  sentier  commercial  qui  conduit  à  Gomenizze. 
Après  une  heure  de  marche  dans  cette  direction  à  tra- 
vers un  pays  saccadé  de  monticules,  on  passe  près  de 
Dramizi,  bourg  autrefois  considérable  0  maintenant 
dévasté  par  les  guerres  civiles.  Xine  lieue  au-dessous 
on  aperçoit  ^ur  la  gauche ,  à  trois  quarts  d'heure  de 
distance,  Nonéchatis,  et  on  pénètre  aussitôt  dans  le 
déBlé  de  Libotchari.  Ce  passage  est  enveloppé  au  midi 
par  une  pente  abrupte  du  mont  Pancrati ,  chaîne  mé* 
ridionale  de  la  Thesprotie ,  dont  les  contre-forts  des- 
sinent les  vallées  de  Charati ,  de  Yola,  de  Nitza ,  d'Ar- 
pitza ,  et  terminent  à  l'occident  le  canton  de  Margarili, 
lEiU'xlelà  duquel  s'élève  le  cap  Chimœrium,  sur  lequel 
est  bâtie  l'acropole  de  Parga. 

Le  mont  Pancrati ,  dont  j'ignore,  le  nom  ançiien ,  pos- 
sédait, avant  la  conquête  du  Chamouri  par  Ali  pacha, 
dernier  dévastateur  de  la  Thesprotie ,  une  ville  habitée 
parhuitcents  familles  albanaises  chrétiennes,  qui  avaient 
fondé  plusieurs  villages  dont  la  population  formait  une 
anarchie  plus  sagement  constituée  que  celle  deSouli. 
Partagés  en  guerriers  et  en  laboureurs ,  une  partie  de 
ces  montagnards  se  mettait  à  la  solde  des  beys ,  ou  fai- 
sait à  ses  risques  et  périls  le  métier  de  voleurs,  tandis 
que  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  louaient  leurs  bras 
aux  propriétaires,  pour  cultiver  leurs  terres,  et  rece- 
vaient un  salaire  en  nature,  comme  aux  premiers 
âges  du  monde.  Chez  eux  ils  abandonnaient  aux  fem- 
mes et  aux  enfants  le  soin  des  vignobles  de  leurs 
coteaux;  ressource  qui,  avec  le  produit  des  troupeaux, 
concourait  à  suffire  à  leurs  besoins.  Tel  était  l'état  so- 
cial dans  ce  centre  montueux  de  la  Thesprotie,  dont 
tous  les  accès  étaient  fortifiés  par  des  retranchements , 
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qui  furent  long-temps  défendus  par  la  valeur  de  leurs 
habitants. 

A  rextrémilé  du  défilé  de  Libotchari,  qui  a  deux 
milles  et  demi  du  N.  E.  au  S.  O. ,  on  voit  les  ruines 
d'une  des  tours  des  Pancratiotes ,  qui  a  été  détruite 
depuis  l'asservissement  de  leur  pays,  A  peu  de  distance, 
on  entre  dans  un  vallon  semi-elliptiqUe ,  où  l'on  trouve 
trois  villages,  dont  le  plus  grand  est  Chouvlès,  qui 
donne  son  nom  au  gué  de  la  Calamas  qu'on  passe  en 
bac,  pour  communiquer  entre  le  N.  et  le  S.  de  l'Epire. 
On  n'est  guère  qu'à  deux  lieues  et  demie  dePhilatès, 
et  à  quatre  lieues  de  Grava,  port  situé  à  l'embouchure 
du  fleuve,  où  les  vaisseaux  de  haut-bord  font  aiguade. 
La  pureté  de  l'air  et  des  eaux,  ainsi  que  la  beauté  des 
sites,  me  feraient  penser  que  cette  vallée  posséda  au- 
trefois la  villa f  ou  métairie  d'Atticus.  Ces  bords, 
maintenant  sauvages ,  auraient  donc  vu  le  père  de  l'élo* 
quence  romaine.  Cicéron,  parcourant  les  rives  de  la 
Thyamîs,  voyageur  aux  terres  de  la  Grèce ,  aurait  pro- 
mené sur  ces  bords ,  avec  l'éclat  de  son  nom ,  les  cha- 
grins et  les  inquiétudes  qui  présageaient  la  chute  de 
cette  république,  qu'il  n'avait  sauvée  des  fureurs  de  Ca- 
tilina,  que  pour  la  voir  succomber  sous  l'autorité  de 
César.  La  Grèce,  à  chaque  pas,  ne  rappelle  que  des  sou- 
venirs historiques.  Les  champs  remplis  de  lupins  et  de 
fèves,  me  firent  penser  bientôt  à  leur  tour  à  la  remarque 
d'Athénée  (i),  relativement  à  la  qualité  de  ce  terrain, 


(i)  Les  fèves  apportées  d'Egypte  furent  plaqtées  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  marais  de  la  Thyamis ,  sous  le  règne  d'A-> 
lexandre  ,   fils  de  Pyrrhus. 

Athen.,  ///  Epitom. ,  y\h.  III. 
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qui  fut  toujours  propre  à  ces  plantes  légumineuses. 

La  voie  commerciale  dePhilatèsau  cap  Chimaerium , 
oîi  les  marchands,  indifférents  aux  souvenirs  de  Rome 
et  aux  observations  du  Deipnosophiste,  passent  machi- 
nalement, est  d'une  lieue  et  demie  entre  Chouviès  et 
Grava.  De  là  à  une  égale  distance ,  dans  la  direction 
S.  £. ,  entre  ce  bourg  et  celui  de  Mazarachi ,  il  y  a 
quatre  milles  et  demi  jusqu'à  Margariti ,  et  un  peu  plus 
de  trois  heures  de  marche  par  Grouria  et  le  village  d'Agia , 
jusqu'à  la  ville  de  Parga.  Tel  est  le  tracé  d*un  sen- 
tier peu  fréquenté,  que  j'ai  cru  nécessaire  d'indiquer, 
afin  d'établir  des  recoupes  dans  plusieurs  directions , 
pour  suppléer  aux  mesures  géométriques  et  aux  trian- 
gulations qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'exécuter. 

C'est  au  bac  de  Chouviès  qu'il  faut  passer  la  Ca- 
lamas,  pour  visiter  les  ruines  d'une  ville  maintenant 
appelée  Palaea-Venetia,  ou  la  vieille  Venise,  qu'on 
trouve  deux  milles  à  l'occident  dans  un  cirque  qui 
s'ouvre  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  L'indication  de 
d'Ahville ,  fondée  sur  l'autorité  de  Tite-Live  (i),  m'a- 
vait appris  que  ces  restes  étaient  ceux  de  Gitanes  située 
à  dix  milles  de  la  mer ,  sur  le  chemin  qui  de  ses  rivages 
conduit  par  Janina  dans  la  Macédoine,  et  en  suivant 
la  côte  au  midi  jusqu'à  Nicopolis.  Dans  sa  dégradation 
on  trouve  encore  à  Gitanes  une  enceinte  à  base  cyclo- 


(i)  Marciiis  et  Attilius  ad  Gitanes,  Epiri  oppidum,  decem 
millia  ab  mari  quum  ascenderent ,  concilio  Ëpirotarum  habito, 
cum  magno  omnium  adsensu  auditi  sunt  :  et  quadringentos  ju- 
ventutis  eorum  in  Orestas,  ut  praesidio  essent  libertatis  ab  se 
Macedonibus,  miserunt,  înde  in  iEtolîam  profecti  sunt. 

ïiT.-Liv.,  lib.XLI,c.  38. 
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péeone  avec  des  restaurations  helléniques,  romaines 
et  modernes ,  superposées  comme  par  époques  histo- 
riques ,  pour  attester  le  passage  et  les  travaux  des  di- 
verses nations  qui  ont  commandé  dans  TÉpire.  Ces  rem- 
parts embrassent  l'étendue  d'une  demirlieue  de  terrain 
disposé  en  pente  vers  le  S.  O.  On  remarque,  à  des  in- 
tervalles irréguliers,  une  porte  principale  d'entrée,  des 
bastions,  et  un  chemin  couvert  ou  plutôt  des  longs 
murs  qui  aboutissent  à  )a  Thyamis.  Sur  les  bords  de 
ce  fleuve,  on  trouve  une  place  publique  en  forme  de 
quai ,  défendue  par  un  tétragone  régulier.  Dans  l'inté- 
rieur de  la  place,  on  remarque  plusieurs  murailles  qui 
la  divisaient  en  estacades  échelonnées  par  étages,  comme 
on  en  trouve  encore  dans  la  ville  de  Lépante  (i).  Dans 
ces  intervalles,  qui  forment  une  suite  escarpée  de  re- 
tranchements, on  trouve  des  débris  d'édifices,  des  tom- 
beaux avec  des  inscriptions  funéraires ,  et  les  décom- 
bres de  quelques  églises,  dont  le  style  atteste  le  séjour 
des  Vénitiens,  qui  ont  laissé  à  Gitanes  le  nom  de  leur 
ville  capitale. 

Depuis  Chou vlès  jusqu'à  Gopienizze,  la  distance  est 
de  neuf  milles.  La  dernière  bourgade  qu'on  trouve  de 
ce  côté ,  à  peu  de  distance  de  la  mer ,  est  Grico-Chori, 
défendue  par  un  petit  château  bastionné ,  qui  sert  de 
poste  aux  Albanais  chargés  de  la  police  ou  plutôt  du  pil- 
lage de  la  çôtefa).  Une  rivière  venant  du  sud-est,  après 
avoir  fait  tourner  quinze  moulins  dans  un  cours  de 


(i)  Fojrez  la  vue  de  Lépante ,  par  le  P.  Coronelli. 

(a)  Sa  distance  relative  est  de  trob  heures  et  demie  de  che- 
min avec  Margariti  S.  S.  E. ,  et  de  cinq  lieues  et  demie  S.  S.  O. 
avec  Parga. 
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quatre  lieues  et  demie  depuis  les  montagnes  de  Ma-< 
zarachi ,  se  rend  à  la  mer  au  fond  de  ce  golfe.  Les 
principaux  villages  de  la  vallée  qu'elle  fertilise ,  ren- 
ferment cent  quatre-vingts  familles,  qui  sont  pres- 
que toutes  mahométanes  (i).  De  toutes  parts  on  voit 
des  plants  d'oliviers,  des  champs  couverts  de  blé,  de 
lin  ,  et  de  tabac  d'une  qualité  inférieure  à  celui  du  Cazi- 
de  Scala ,  que  son  bas  prix  fiaiit  ordinairement  acheter 
par  les  soustraîtants  des  fermes  des  îles  Ioniennes.  Le 
port  de  Gomenizze  (ti)  offre  une  bonne  rade  aux  bâti- 
ments de  guerre,  que  les  vents  empêchent  de  prendre  le 
mouillage  de  Corfou,  et  une  station  commode  à  ceux  qui 
tiennent  en  temps  de  guerre  la  croisière  dans  le  canal. 
Au  midi  de  Gomenizze,  après  avoir  doublé  un  cap 
qui  se  prolonge  au  nord-ouest,  on  entre  dans  le  golfe 
de  NUza,  que  d'Anville  nomme  l'autel  de  Diane, 
ad  Dianam  (3).  Si  la  physionomie  des  lieux  était  la 


(i)  Les  principaux  villages  situés  sur  les  bords  de  cette  ri- 
vière sont,  en  remontant  son  cours,  à  une  heure  de  distance 
de  son  embouchure,  Cochoritza,  soixante  familles  turques  et 
chrétiennes;  deux  lieues  et  un  quart  au-dessus,  Gharati,  cent 
vingt  famAles  mahométanes. 

(a)  Gomenizze  ou  Communitia  du  pays  de  Bntrotia,  dit  Paul 
love  (  lib.  XXXVI  ) ,  fait  encore  partie  du  district  de  Buthro- 
tum ,  puisque  l'évéque  de  Paramythia  prend  cette  qualification 
dans  ses  titres.  C'est  aussi  un  des  camps  de  Soliman,  comme  le 
prouve  une  lettre  de  Jean  Crispus  au  souverain  pontife ,  lorsque 
le  sultan  descendit  d'Apollonie ,  pour  se  porter  à  Gomenizze. 
Le  milieu  de  la  plus  grande  des  îles  de  Syvota  déterminé  par 
le  capitaine  Gauttierest  en  longitude  17,  49  >  4o;  latitud.  39, 
3o,  i5. 

(3)  Grasc.  Antiq.  Geogr.  Specim.  Auct.  Banville. 
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même  dans  les  temps  anciens ,  on  peut  dire  que  ja- 
mais dénomination  ne  fut  plus  justement  appliquée 
qu'à  cette  vallée  couverte  de  hautes  forêts  remplie  de 
fauves,  qui  est  encore  un  des  plus  beaux  pays  de  chasse 
de  l'Epire.  On  tire  par  cette  échelle  une  quantité  consi- 
dérable de  vallonée  produit  des  chênes,  qui  s  exporte 
à  Tri^ste  et  à  Ancone. 

Entre  Nitza ,  village  habité  par  cent  familles  maho- 
métanes,  et  Gomenizze,  à  une  lieue  et  demie  de  dis- 
tance de  la  mer ,  est  situé  Salitza,  bourg  de  deux  cents 
feux,  dont  les  habitants  sont  pasteurs  et  guerriers,  et 
au  sud-est  de  la  vallée ,  Plataria ,  éloigné  d'une  lieue 
et  demie  de  la  plage  de  la  mer.  Là ,  s'ouvre  un  troî* 
sième  golfe  appelé  Vola ,  et  le  rivage  se  déploie  ensuite 
au  sud-ouest  pendant  dix  milles  pour  dessiner  celui  de 
Mourtoux,  ainsi  appelé  d'une  bourgade  bâtie  à  deux 
milles  dans  les  terres. 

En  portant  le  cap  à  l'ouest,  lorsqu'on  voyage  par 
mer ,  on  range  les  îles  désertes  de  Syvota ,  situées  près 
de  la  terre  ferme,  à  l'orient  du  cap  blanc  de  Corfou  (i). 
Comme  autrefois  Syvota  ou  Mourtoux,  car  on  confond 
cette  partie  des  attérages  sous  une  même  dénomina'tiou, 
offre  un  mouillage  près  du  continent  et  un  autre  au- 
tour des  îles.  C'est  pourquoi  Thucydide  rapporte  (a) 
qu'après  le  combat  naval  entre  les  Corinthiens  et  les 

(i)  Les  îles  de  Syvota,  peu  distantes  de  TÉpire,  sont  situées 
à  Torient  du  promontoire  de  Corcyre  appelé  Leucimne  (  au- 
jourd'hui cap  Blanc  ). 

Strab.,  lib.  VII,c.  3a4. 

(2)  Les  Corinthiens  élevèrent  un  trophée  sur  la  partie  conti- 
nentale de  Syvota  ;  év  tgIc  ^v  tiî  Ôw«tpû>  2u6otoi;. 

Thucyd.,  lib.  I,  c.  47. 
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Gorcyreens ,  ceux-ci  élevèrent  un  trophée  dans  la  Sy- 
vota  d'Épire ,  et  les  autres  dans  les  îles  du  même 
nom  (i).  Ces  écueils  étaient  déserts  d^s  le  temps  de 
Strabon^  comme  ils  le  sont  maintenant.  On  ne  peut 
donc  appliquer  la  destruction  d'une  ville  ^  ou  des  éta- 
blissements existants  à  Syvota ,  qu  aux  ruineâ  existantes 
encore  il  y  a  peu  d'années  du  côté  d'Arpitza  ^  bour- 
gade bâtie  sur  les  montagnes  à  une  lieUe  au  midi  (a) 
de  la  plus  grande  des  ti*ois  îles ,  qui  est  maintenant 
appelée  Saint-Nicolo. 

En  dehors  du  mouillage  de  Mourtoux  ^"on  trouve  y 
au  bas  du  mont  Caloîera,  une  crique  fréquentée  par  les 
caboteurs  de  Levkimo.  On  suit  immédiatement  une 
cote  escarpée  formée  par  le  mont  Toronesa  (3),  qui 
envoie  deux  contreforts,  dont  l'ouverture  embrasse 
la  rade  de  Mourtoux ,  que  les  anciens  appelaient  Sinus- 
Toronaicus.  La  branche  orientale,  qui  couvre  ce  vaste 
attérage  s'appelle ,  au  nœud  qui  se  relève  dans  Tinté* 
rieur  des  ressauts,  Mailli^Bella.  La  chaîne  parallèle , 
qui  porte  le  nom  de  Toronesa,  prend,  en  remontant 
dans  l'intérieur  des  terres,  ceux  de  StrongUi  (i*ond  j, 
Scroubi  (déchiré),  Bardi  et  5coméi  (bossu),  ju&- 


(i)  Les  Gorcyreens  en  érigèrent  de  leur  côté  un  autre  sur 
une  des  îles  Syvota.  K.al  rpoiralov  àv^o-moav  h  toIc  iv  rji  viqvu  2u€o- 
Totç.  Ibid, 

{i)  Il  existait  encore  une  ville  de  ce  côté  en  35  a ,  ^lorsque 
les  Goths,  envoyés  par  Totila  avec  trois  cents  vaisseaux ,  rava- 
gèrent Corcyre,  Sybotas,  le  pays  de  Dodone,  Nicopolis  et 
Anchisus.  J.  Gothif.  Sthitter.,  Gothic, ,  lib.  VIII. 

(3)  V,  Specim.  Au  t.  Danville;  Steph.  Byz.  Su^ora  vxacc  xal 
Xiftiiv-  Cic.  ad  Attic. ,  lib.  Y ,  ep,  9.  Il  y  a  encore  des  taillis  en 
chênes ,  et  des  sangliers. 
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qu'auprès  S Erimo  -  Castron  ^  acropole  en  coDSti'ùc-^ 
tion  cyclopéenne,  que  j'appelle  sans  hésiter  Torone(i) 
ou  Toryde,  ville  indiquée  par  Ptolémée  au  midi  àt 
l'embouchure  de  la  Thyamis.  Dominiqné  Niger,  ré- 
pété par  Philippe-du- Bourg,  indique  sa  position  à 
Parga,  que  Maginus  et  Gastaldus,  sous  les  dénomina* 
tions  de  Goucèni  et  Camenisa  ^  paraissent  appliquer 
à  Gomenizze;  mais  les  uns  et  les  autres  sont  comme 
on  le  voit  dans  Terreur  (2).  U  est  probable  que  ce  fut 
au  sortir  du  golfe  Ionien  qu'Auguste  s'empressa  dé 
prévenir  Antoine,  en  s'emparant  deToryne;  mais  était- 
ce  la  ville  du  cap  Chimaôrium ,  dont  je  viens  de  faircil 
bonhaitre  l'emplacement  ^  ou  bien  les  hauteurs  voisines 
de  Nicopolis?  c'est  sur  quoi  je  reviendrai  dans  la  suite 
de  ma  narration  (3). 

Le  cap  occidental  ^  formé  par  la  contre-pente  du 
mont  Toronesa,  appelée  Scroubi^  prend  le  nom  de 
MonoUthi  (4),  à  cause  d'un  récif  qui  s'élève  à  peu  de 
distance  du  rivage  au-dessus  du  niveau  de  la  mer«  A 

(i)  Serait-ce  aussi  la  même  ville  dpiit  Pausanias  veut  parler, 
lorsqu'il  nomme  Thronium ,  que  le  cap  Chimaerium ,  sur  le^ 
quel  elle  est  située ,  lui  fait  placer  à  tort  dans  TAcrocéraune. 
ft  ^8  ÀSavrlç  xoXoufitvv)  X®P*  >  ^^^  «oXiff|Aa  tv  aÙT^  Ôpôviov  rnç  Ôtff- 
irpflSTi^oç  "Xafty  Âirtipôu  xarà  yà  JpYi  rà  Kipocuvta. 

EL,  lib.  V,  c.  aa, 

(a)  D.  Niger.,  Comment.  XI;  Palmer;,  lib.  Il,  c.  5. 

(^)  Plutàrché,  in  Vit  Anton. 

(4)  Toutes  les  indications  de  détail  que  je  donne  sont  tirées 
d'une  carte  levée  géométriquement  sur  les  lieux,  par  ordre  du 
lieutenant-général  Donzelot  pour  cette  partie  de  VÉpire ,  et 
dont  j'ai  vérifié  l'exactitude.  M.  La  Pie  vient  de  réduire  le  plan 
que  je  lui  avais  communiqué,  pour  le  publier  avec  sa  carte  gé- 
nérale de  la  Grèce. 
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deux  éehts  toîses  de  là ,  au  sud-ouest,  on  trouve  les  Ca- 
lanques de  Bacoura^  et  presque  à  égale  distance  sur 
la  même  ligne ,  le  cap  Calamo^  dominé  par  les  étages 
des  monts  Lemi-Cabari  et  Goute-Lerté  ^  qui  se  pro-» 
longent  pendant  une  demi-lieue.  A  son  extrémité  les 
barques  accostent  les  attérages  appelés  Das^ema^  Mo- 
lissa  et  Berettini ,  qu'on  reconnaît  à  l'ouverture  blan- 
châtre d'Un  torrent  d'un  cours  peu  étendu.  Un  pro- 
montoire, qui  s'incline  au  sud -ouest,  porte  le  nomi 
de  Trophali^  ou  cap  du  Trophée;  plus  bas  est  celui 
de  Sarakinico ,  dépendants  l'un  et  l'autre  des  nîonts 
Coniti  (i)  et  ZagopouU^  On  trouve  à  un  mille  dans 
les  terres  qui  sont  de  la  dépendance  d'Àgia,  l'église 
et  la  tour  du  prophète  Elie^  la  chapelle  Saint-Nicolai» 
et  la  fcritte  de  Babakià. 

A  partir  du  cap  Sarakinio ,  la  côte  se  redresse  à 
l'orient  pendant  une  lieue  et  demie,  en  présentant 
successivement  les  caps  de  Frango-Pidima,  Salit zata^ 
Stou,  et  la  pointe  du  monastère  de  la  Flacherena , 
près  Parga.  Les  promontoires ,  dans  l'ordre  de  leurs 
gisements ,  appartiennent  au  mont  Spartila ,  qui  pos- 
sède les  chapelles  de  Sainte  -  Vénérande ,  de  Saint- 
Nicolas  ,  et  la  métairie  de  Kéropoula ,  de  laquelle 
dépendent  les  coteaux  de  Crwa-Duri.  Telle  est  la 
partie  septentrionale  du  littoral  compris  entre  l'em- 
bouchure de  la  Thyamis  et  Parga,  dont  la  côte  et  le 
terrein  ont  été  relevés  dans  les  plus  grands  détails  par 

(i)  Ortelius  fait  mention  d'une  ville  appelée  Cinita,  qui  était 
située  dans  TÉpire ,  à  l'E.  du  cap  Blanc  ;  était-ce  Coniti ,  ou 
Syvota,  qui  fut  détruite  par  les  Goths  ? 

Ortel.  Thesaur. 
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les  ingénieurs  français  y  et  qu'il  était  important  de  faire 
connaître,  pour  comprendre  les  récits  des  auteurs  an- 
ciens. C'est  aussi  la  ligne  frontière  de  Parga,  dont  je 
parlerai  dans  le  chapitre  suivant,  car  il  me  reste  au- 
paravant à  faire  connaître  l'intérieur  du  canton  de 
Margariti,  afin  de  compléter  la  topographie  de  la  Cea-^ 
trine. 

Si  le  lecteur  se  reporte  à  Paramythia ,  d^oîi  je  suis 
parti ,  pour  décrire  la  rive  gauche  de  la  Thyamis  et 
la  vallée  inférieure  de  l'Achéron,  à  deux  lieues  en 
plaine ,  après  avoir  vu  plusieurs  villages  maintenant 
dépeuplés,  on  passe  sur  un  pont  en  pierre  la  rivière 
de  Margariti.  On  aperçoit  bientôt  deux  milles  au 
sud-ouest,  par  une  ouverture  des  montagnes,  le  village 
de  Palaeo-Ristès ,  que  je  crois  être  la  Cestria  ^  dont 
Pline  seul  a  conservé  le  souvenir  (i),  rappelé  par  Or- 
telius,  qui  assure  qu'un  de  ses  évéques  prit  rang  au 
concile  de  Chalcédoine.  Cette  ville  qui  fut  le  chef-lieu 
de  la  Cestrine ,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  pans 
de  murs,  est  encore  celui  d'un  grand  nombre  de 
tchiftliks  et  de  villages,  constitués  en  corps  fédératif 
dans  la  ligue  du  Chamouri ,  au  temps  des  libertés  de 
l'Épire. 

Du  pont  de  Kistès,  le  sentier  traverse  Tchiftlik, 
éloigné  d'un  mille,  et  un  mille  au-delà,  Carvounatès, 
bourg  habité  par  soixante-dix  familles  mahométanes. 
A  l'est  on  relève  Zelioso,  autre  peuplade  dont  les  ha- 
bitants capablA  de  porter  les  armes  se  sont  expatriés 
pour  passer  en  Egypte  depuis  ^asservissement  de  leur  , 
pays  par  le  satrape  de  Janina.  A.  une  lieue  de  Carvou- 

(i)Pljin,,lib.IV,  c.  i. 
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natès  9  on  laisse,  à  peu  dQ  distance  sur  la  gauche ,  Pés- 
sovouni ,  et  deux  milles  plu»  loin ,  on  arrive  à  Rezani  ; 
village  turc ,  d'où  il  part  ime  traverse  qui  mène  par 
Logaratès.à  Margariti  (i)* 

Cette  ville,  qui. renferme  une  population  de  quatre 
cents  familles  turques,  est  le  chef  -  lieu,  d'un  cadi  du 
tribunal  duquel  relèvent  trente -cinq  villages,  dont 
le  nombre  des  habitants  était  évalué,  avant  l'époque 
fatale  de  la  peste  de  i8i5 ,  à  huit  mille  cinq  cents  in- 
dividus des  deux  religions.  On  fait  remonter  la  pre*- 
mière  restauration  de  Margariti  au  temps  de  l'occupa- 
tion de  la  Thesprotie  par  les  Latins,,  qui  correspond 
au  commencement  du  quinzième  siècle  ^  d'après  la  tra- 
dition conservée  dans  les  archives  des  monastères. 
Son  château,  qui  a  remplacé  Buchetium  ,  ville  (a)  peu 
considérable,  située  au-dessus  de  Cichyre^  a  presque 
effacé  les  traces  d'une  acropole  fondée,  dit-on,  par 
Thémis,  dans  le  temps  du  déluge  de  DeucaUon  (3). 
Cependant  on  reconnaît  encore  quelques  vestiges 
d'une  partie  de  la  base  cyclopéenne  dans  l'enceinte  du 
fortin,  et  des  indices  des  ouvrages  des  Éléens  (4), 
par  lesquels  elle  fut  repeuplée;  mais  cela  s'aperçoit 

(i)  De  Eézani  à  Logaratès,  trois  quarts  d'heure;;  de  Logara- 
tès  à  Margariti^  deux  tiers  d'heure. 
(a)  Strab,,lib.VH,p.  24. 

(3)  Bouxerà  iroXtc i?i  Tiiçàiteipou.*..  îiv  fmat  <Pùj6xo^oç  «»vo(i.a9ftai  ^tà 
TO  TTiv  Otp.iv  lipl  ^coc  éy^ouficvYiv  AOsIv  IxeI  xarà  tgv  AEUxaXieovoc  xatk- 
xXua|i.9v.  Buchetium,  ville  d'Épire,  prit  son  nom ,  dit  Philochore , 
de  Thémis,  qui  y  avait  abordé,  montée  sur  un  taureau,  au 
temps  du  déluge  de  Deucalion.  Suidas. 

(4)  Hist.  de  Tétabliss.  des  col.  grec,  1. 1,  p.  aao  ;  t.  II,  p.  226. 
Palmer.,  Grœc.  Ant. ,  lib.  II,  c.  26. 

II.  II 
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dune  manière  si  vague,  qu'on  pourrait  douter  de 
son  existence,  et  des  noms  de  la  plupart  des  plaoes 
anciennes  que  je  viens  d'énumérer,  si  les  médailles 
conservées  dans  le  sein  de  la  terre ,  où  elles  ont 
échappé  à  la  destruction,  ne  nous  révélaient  les  villes 
qu'on  retrouve  sans  pouvoir  souvent  reconnaître  leur 
physionomie. 

C'est  ainsi  que  j'ai  reconnu  Batia ,  au  moyen  d'une 
monnaie  en  argent,  sur  laquelle  on  voit  une  t^e  de 
femme  casquée ,  et  au  revers,  les  initiales  de  son  nom 
B  A  sur  une  proue  de  vaisseau;  emblème  des  colonies 
Éléennes ,  qui,  au  rapport  de  Démosthènes ,  se  rendi- 
rent par  mer  dans  l'Épire ,  pour  y  bâtir  cette  ville. 
"  Celles  de  Margariti,  non  moins  significatives,  avec 
une  tête  de  femme  du  plus  beau  type  grec ,  présentent 
à  l'exergue  une  barque  à  la  voile  portant  Une  déesse 
.  assise  de  coté,  qui  rappelle  la  fable  de  Thémis,  et  peut- 
être  la  navigation  des  Ëléens ,  auxquels  on  dut  la  res* 
tauration  de  Buchetium.  Enfin  les  ruines  de  Toix>ne 
m'ont  fourni  une  autre  médaille  en  bronze ,  ornée  de 
la  tête  et  du  trident  de  Neptune,  auquel  était  proba- 
blement consacré  son  golfe  et  les  ports  de  la  Thespro- 
tie  ,  répandus  sur  une  côte  florissante  par  le  commerce 
et  les  arts ,  si  on  en  juge  d'après  la  beauté  des  mon- 
naies frappées  avant  les  malh.eurs  de  TÉpire ,  qui  fi- 
rent un  tombeau ,  de  ses  monuments  et  de  la  partie 
de  sa  population ,  que  l'avidité  du  vainqueur  dédaigna 
de  traîner  en  esclavage  (i)  Je  ne  peut  expliquer  que 

(i)  La  plupart  de  ces  médailles  sont,  commet  celles  de  Leu- 
'  cade,  d'Apollonie,  etc.,  au  type  de  Conuthe  ;  je  ne  les  garantis 
donc  pas  comme  autonomes ,  parce  que  je  sais  qu'on  peut  les 
attribuer  à  plusieurs  autres  colonies. 
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par  les  rapports, du  commerce  ou  des  pèlerinages  aii 
temple  de  Pluton ,  la  découverte  des  monnaies  phé- 
niciennes avec  des  inscriptions  grecques  trouvées  dans 
les  villages  voisins  d'Agia-Glykys.  Elles  montrent  la 
communication  qui  avait  lieu  dans  les  temps  anciens, 
entre  les  différentes  contrées  du  monde  civilisé ,  et  les 
rivages  de  la  Thesprotie  qui  avaient  attiré  les  légis-' 
lateurs  et  les  héros,  tels  que  Thésée ,  Hercule,  et  peut- 
être  le  fils  de  Laërte,  si  toutefois  l'Aorne  de  l'Acro- 
céraune  n'emporte  pas  cette  prérogative  sur  celui  dé 
i'Aidonie. 

La  vallée  de  Margariti,  dont  l'étendue  est  de  six 
Keues  environ  du  nord-nord'ouest  au  midi ,  se  termine 
au-»  dessous  de  Varphani,  village  éloigné  d^une  demi-^ 
lieue  de  l'Achéron,  Ce  fleuve  reçoit  à  l'ouverture  de 
cette  valléxe  la  Vava,  rivière  formée  par  les  eaux  des 
gorges  afHuentes  qu'on  parcourt  depuis  Paramythia^ 
et  des  versants  orientaux  des  montagnes  du  cap  Chi* 
maerium ,  dont  je  poursuis  l'orographie. 

En  reprenant  les  masses  escarpées  des  montagnes 
littorales  de  la  Thesprotie,  deux  lieues  au  sud -ouest 
de  Margariti,  une  lieue  au  sud  de  Mazarachi ,  s'élève 
le  Kiapha,  ou  sommet  de  Molouri,  dont  le  village 
qui  porte  son  nom  est  hâti  en  plaine  et  comme  abrité 
par  ses  étages.  Une  demi -lieue  à  l'ouest  de  ce  pic 
est  située  la  tour  de  Scala- Bellay  près  de  laquelle 
jaillissent  les  sources  de  la  rivière  qui  parcourt  la  val- 
lée d'Arpitza ,  en  coulant  du  sud-est  au  nord  -  ouest , 
pendant  deux  lieues  et  demie,  jusqu'à  la  rade  de  Sy- 
vota.  Cette  gorge  est  peuplée  par  les  habitants  des 
villages  de  Somati,,  et  ornée  de  plusieurs  tchiftliks  ap  • 
partenants  aux  agas  de  Margariti. 

1  I. 
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Ce  territoire  formait  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  possessions  turques  et  l'enclave  d'Agia ,  divisé  en 
phares  ou  partis,  comme  l'anarchie  de  Souli,  dans  lequel 
vivaient  quatre  cents  familles  chrétiennes  albanaises , 
qui  sont  restées  libres  jusqu'en  i8i4  (i).  Le  sentier 
qui  part  d'Agia  (a)  passe  à  Scalaroti^  Rapeza^  Cato^ 
Rapeza,  d'où  il  conduit  à  Parga. 

(i)  Détails,  De  Moulouri  à  Gouria,  deux  milles  S.  ;  gorge  en- 
veloppée par  les  ressauts  du  MaiUe-Logara^  qui  embrasse  Ten- 
tonnoir  de  Dobrota ,  dont  l'extrémité  aboutit  au  bassin  de  Mar- 
garid  ;  au  versant  occidental ,  on  tronve  Jiabarda ,  tour  ;  une 
demi-lieue  O.,  j^gài. 

(a)  Détaiis.  Au  S.  d'Agia^  sommet  du  mont  Longé ,  qui  se 
rattache  à  celui  de  Castri;  dans  Tintervalle,  plateau  de  Dosgna; 
défilé  de  Kiapha-tou-Stenou ,  aboutissant  à  Pakea-Parga,  Ce 
plateau  est  séparé  de  celui  de  Saint-Nicolas  par  la  chaîne  du 
mont  Alecci.' 

Le  sentier  qui  d'Agia  conduit  à  Parga  est  échelonné  par 
terrasses  de  la  manière  suivante  :  en  descendant  pendant  un 
quart  de  lieue ,  on  voit  Scalaroti ,  et  à  droite ,  Caraco  ;  une 
demi-heure  plus  bas,  Rapeza;  lin  quart  d'heure  inférieurementy 
Cato  -  Rapeza  ;  enfin  un  quart  de  lieue  au-dessous ,  on  entre 
sur  le  territoire  de  Parga,  dont  le  défilé  est  orné  par  les  cha- 
pelles dédiées  à  saint  Georges ,  saint  Caralambos  et  saint  Pan- 
taléon. 

Le  chemin  direct  entre  Margariti  et  Parga  est  de  trois  lieues 
en  ligne  droite  par  Chendeli,  Saint-Nicolas  et  le  mont  Pezovo- 
las ,  dont  le  sommet  établit  la  démarcation  de  la  frontière  , 
entre  la  Turquie  et  le  territoire  de  Parga. 


Digitized  by 


Google 


LIVKE   IV,   GHAPITAE   VII I.  l65 

CHAPITRE  VIII. 

JÇoclave  de  Parga.  —  Époque  de  la  fondation  de  cette  ville. 
Son  état  actuel.  -—  Mœurs  de  ses  habitants. 

A  l'extrémité  occidentale  du  cap  Chimaerium ,  py- 
ramide l'acropole  de  Parga ,  qui  a  donné  son  nom  à  un 
canton  de  l'Épire  très-peu  étendu ,  mais  resté  jusqu'à 
présent  libre  au  milieu  des  ruines  et  de  l'esclavage  de 
la  Grèce.  Mélétius,  qui  nomme  cette  ville  Hypargon, 
ne  dit  rien  de  son  origine,  que  j'essaierai  de  faire  con- 
naître d'après  une  chronique  grecque  imprimée  à  Paris 
en  i8o3  (i),  et  les  renseignements  que  j'ai  puisés  dans 
ses  archives, 

La  vieille  Parga  (2) ,  dont  j'ai  indiqué  la  position 
en  décrivant  les  montagnes  voisines  d'Agia,  existait 
long -temps  avant  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Mahométans.  Mais  lorsque  ces  barbares  ,  maîtres 
de  la  capitale  de  l'empire  d'orient ,  s'étendirent  dans 
les  provinces  qu'ils  couvraient  de  ruines  et  de  car- 
nage ,  les  prêlres  de  Parga  ,  qui  prévoyaient  une 
catastrophe  inévitable,  songèrent  à  préparer  aux  ha- 
bitants un  asyle  au  voisinage  de  la  mer ,  dans  lequel 
ils  pouvaient  se  défendre  ou  fuir  vers  une  terre  hos- 
pitalière, en  cas  de  revers.  Il  était, difficile  d'enga- 

(1)  J2T0PIA  2ÏNT0M02  TOT  20ÏAI0Ï  KAI  HAPrAS.  Èv 
IIAPI2IOI2  xd-ck  rh  i8o3. 

(a)  KaTà  ràç  iraXatàç  xal  iyy^dffotàç  àwo^tîÇsiç  éwoû  tw  aT|Atpov 
ott^ovrat  tlç  nnv  napyav  f  aiveTOi  iraXaioWpa  àiri  rht  aLly[jii.ctktaaict>t  t>îç 
Kttv?avTtvoiroXe«»(«  I^t.  y  p.  o^* 

Parga,  suivant  le  capitaine  Gauttiér,  est  par  longit.  18,  o3, 
5o;  latit.  n.  39,  i5,  4^- 
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ger  un  peuple  attaché  à  ses  foyers  à  les  quitter  ;  des 
considérations  ordinaires  auraient  été  peu  détermi- 
nantes ;  on  fit  parler  le  Ciel.  Un  chevrier  (i)  dé- 
couvrit ,  dans  une  caverne  dû  cap  Chîmaerium ,  une 
image  de  la  Sainte- Vierge ,  qu'on  fit  transporter  en 
cérémonie  à  la  vieille  Parga.  Malgré  les  hommages 
quW  lui  rendait,  comme  elle  retournait  d*elle- 
même  dans  son  antre,  il  fallut  se  décidera  l'y  suivre; 
et  ce  fut  aiitour  de  ce  palladium  miraculeux  que 
s'éleva  la  nouvelle  Parga.  On  abandonna  le  bourg 
voisin  de  Sinitza  et  d'Agia ,  pour  se  retirer  sur 
un  promontoire  fortifié  par  la  nature  et  à  l'abri  des 
surprises  auxquelles  on  était  exposé  de  la  part  des 
Turcs  qui  avaient  envahi  la  Thesprotie  ,  sous  le 
règne  de  Bajazet  II.  Parga  se  trouva  ainsi  située 
sur  un  rocher  abrupte  d'un  mille  au  plus  de  dévelop- 
pement extérieur,  environné  à  sa  base  par  les  eaux 
de  la  mer,  qui  baignent  trois  de  ses  côtés  et  où  Ton 
n'arrive  que  par  une  porte  pratiquée  à  l'angle  du  ror 
cher,  qui  ferme  le  col  du  promontoire. 

Le  territoire  annexé  à  cette  ville,  qui  est  la  seule 
contrée  libre  de  la  Grèce  restée  à  ses  légitimes  pos- 
sesseurs ,  est  enveloppé ,  du  coté  de  la  Thesprotie ,  par 
la  chaîne  du  nàontPezovolos  (a),  dont  les  sommets  pren- 
nent; en  s'étendant  à  l'occident,  les  noms  de  Gègo- 


•tçTTiv  Toir^ôsaiov,  ^irouTc^pativati^  nàpys,  xctxot  t^x^Iv  t5p«  i^iav  (&txp-nv 
lUova  rriç  Ôtoroxou  bnh  xdrtù  «iç  («lav  amiXatav  i  5woî*  ,  atdl^tTaut  xal 
|A«Xpt  TTÎç  wpoç  p.£ffa  eic  rè  xaçpov,  xai  wavïjyupiÇeTai. 

iffT.  ïbid. ,  j)ag.  83. 
(a)  Pezovolos,  montagne  d(ï  TÉpervier,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  le  filet  de  ce  nom ,  lorsque  le  pêcheur  le  lancç 
pour  prendre  les  poissons. 
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loussa,  Lassi,  Stobeîco,et  AJecci.  Ce  demi-cirque,  pareil 
à  un  théâtre  antique,  dont  Parga  serait;  \^  proscenium^ 
comprend  une  étendue  de  quinze  milles  mesurés  depuis 
la  chapelle  Saint-Nicolas  à  l'orient,  jusqu'au  cap  Salizata, 
qui  est  1  extrémité  méridionale  du  mont  Spartila.  Sa 
profondeur  est  formée  par  un  rayon  de  trois  milles , 
depuis  la  mer  jusqu'à  la  frontière  turque  prise  au  dé- 
part des  eaux  d'un  torrent  qui  descend  d'une  ligne 
moyenne  tracée  entre  Jes  monts  Bali  et  Massouli.  Cette 
modique  étendue  de  terrain,  reste.de  l'héritage  antique 
des  chrétiens  thesprotes ,  ne  çoo^Qse  pas  par  sa  fer- 
tilité l'avantage  de  sa  position.  La  partie  supérieure 
des  montagnes  n'offire  que  des  rochers  calcaires  frappés 
d'aridité.  Â  leur  centre,  oq  voit  quelques  bouquets  d'ar- 
bres, mais  au  reaaSement  de  leur  base,  se  développent, 
comme  par  enchantement,  des  bosquets  d'orangers, 
de  citronniers,  de  rosiers ,  de  jasmins  et  de  cédrats,  qui 
descendent  par  étages  jusqu'au  fond  d'une  vallée  ro- 
mantique ,  dans  laquelle,  ils  se  groupent ,  s'entrelacent 
et  fermait  des  jardins  oinbragés  d'une  verdure  éter- 
nelle, qui  se  déploient  jusqu'à  l'entrée  des  faubourgs 
de  la  ville. 

La  tradition  porte  que  cette  terre ,  embellie  et  cul- 
tivée par -tout  où  la  végétation  a  pu  réussir,  n'offrait 
qu'une  triste  solitude,  lorsque  les  Parguinotes  s'y 
établirent.  Elle  resta  même  long  -  temps  après  dans 
sa  nature  sauvage ,  car  à  peine  fixés  à  cette  extré- 
mité du  promontoire  Chinuerium ,  ils  durent  songer 
à  défendre  leur  liberté  avant  de  s'occuper  des  commo- 
dités de  la  vie.  D'abord  aux  prises  avec  les  Turcs, 
l'image  miraculeuse  qui  les  avait  avertis  du  danger  ne 
semblait  pas  s'intéresser  à  leur  salut  menacé  par  des 
ennemis  supérieurs  en  nombre;  et  comme  Dieu  a  com- 
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piandé  de  s'aider  pour  sortir  du  danger,  on  eut  recours 
à  la  protection  des  Vénitiens ,  qui  étaient  alors  maî- 
tres dé  Tarchipei  Ionien;  En  conséquence  ,  le  a  i  mars 
r4oT  ,1a  république  reçut  le  serment  solennel  de  fidé- 
lité desParguinotes  qu'elle  reconnut  pour  ses  sujets,  le 
7  août  1447?  s^"*  l'archontat  de  François  Foscarini, 
doge  de  Venise  (i). 

Dans  rintervalle  de  la  ratification  du  traité  dont  on 
vient  de  faire  mention ,  le  sénat  de  Venise,  par  un  dér 
cret  de  Tannée  i44a?  prescrivit  à  ses  sujets  de  Parga, 
de  Buthrotum  et  de  Bastia ,  de  former  des  compagnies 
d'archers,  afin  de  se  défendre,  sans  recourir  aux  milices 
albanaises.  Cet  ordre  fut  renouvelé  aux  approches 
des  armées  de  Mahomet  II,  dont  un  des  lieutenants 
nommé  Hadgi  bey  vint  inutilement  assiéger  Buthror: 
tum,  Parga,  Strovili  et  Regniassa,  à  la  tête  de  dix 
mille  combattants  (2). 

Depuis  cette  époque ,  les  Parguinotes  ,  protégés 
par  une  puissance  *  qui  tenait  alors  le  sceptre  des 
mers,  ftirent  aux  prises  avec  les  Mahométans  toutes 
les  fois  que  la  guerre  éclata  entre  Venise  et  l'empire 
ottoman.  C'est  pourquoi  on  commença,  en  1571  ,  à 
fortifier  leur  ville,  dont  les  travaux  furent  terminés  en 
1675,  époque  à  laquelle  les  Turcs  relevaient  de  leur 
côté  le  château  de  Margariti,  pour  opposer  un  point  de 
défense  aux  chrétiens,  qui  venaient  de  construire  la  nou-î 

(i)  Les  députés  qui  signèrent  le  traité  par  lequel  Parga  so 
donnait  à  Venise  furent  : 

Jean,  prêtre  et  proto-papas;; 

Jean  Antiochus  ; 

Demetrius  Virvitziotes; 

J«an  Coumanus.  lar. ,  p.  89. 

(a)  Marm.  ist.  di  Corfu,  lib.  V^p.  aSo,  261. 
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velle  citadelle  de  Parga.  Cette  forteresse  excitant  la  ja- 
lousie des  Turcs,  ils  formèrent  en  x65'j  une  seconde 
entreprise  pour  s'en  emparer.  En  conséquence  deux 
chefs  nommés  Beïcos  et  Imo  pacha,  à  la  tête  de  qua- 
tre mille  hommes  ,  vinrent  occuper  le  mont  Letitzia  ; 
mais  ils  firent  en  vain  venir  un  parc  d'artillerie  et  des 
canons  qui  portaient  jusqu'à  soixante  livres  de  balles , 
ils  durent  lever  le  siège.  La  place  fut  défendue  dans 
cette  circonstance  parBeneviti  deCorfou,qui  recueillit 
trois  cents  boulets  tirés  par  les  infidèles  contre  la  faible 
forteresse  dans  laquelle  il  s'était  renfermé  avec  une 
garnison  peu  nombreuse. 

L'année  suivante  les  deux  mêmes  chefs  avec  six 
mille  Turcs  et  quatre  mille  pionniers  revinrent  attaquer 
Parga ,  défendu  par  Spiro  Palatino.  Mais  il  était  sans 
doute  écrit  qu'elle  ne  devait  appartenir  aux  Turcs  que 
par  un  traité  infamant  pour  le  dix- neuvième  siècle; 
après  trois  mille  coups  de  canon  tirés  contre  la  place 
et  huit  mois  de  siège,  les  barbares  furent  contraints 
de  se  retirer  avec  perte  de  deux  mille  hommes  (i). 

Comme  par-tout  où  la  république  arborait  ses  dra- 
peaux, il  lui  fallait  des  nobles  pour  asservir  les  plé- 
béiens, elle  porta  ses  institutions  jusque  sur  le  cap 
Chimaerium.  Elle  créa  en  conséquence  douze  familles 
patriciennes  à  Parga,  dont  les  noms  furent  inscrits  au 
livre  d'or;  et  elle  divisa  le  reste  de  la  population  en 
propriétaires^  formant  trente-six  familles;  en  ma- 
rins^  clergé  et  étrangers  exempts  du  droit  d'aubaine, 
qu'elle  soumit  à  un  provéditeur  investi  de  l'autorité 
souveraine.  Voulant  allier  aux  formes  gothiques  les 
usages  soi-disant  antiques  de  la  Grèce,  elle  décréta 

(i)  Marm.  ist.  di  Corfù ,  lib.  VIII ,  p.  4^7 ,  4^8. 
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Selleide,qui  existaient  encore  en  peuplade  indépendante; 
et  les  Chamides  furent  satisfaits  de  voir  échouer  Ali  pa* 
cha  dans  une  entreprise  dont  le  succès  l'aurait  placé  au 
centre  de  leurs  possessions.  Les  Parguinotes,  de  leur 
c^té,  pouvaient  se  flatter  detre  associés  à  la  confédé- 
ration des  îles  Ioniennes ,  lorsque ,  par  un  traité  spécial^ 
leur  ville,  ainsi  que  Prévésa,  Vonizza  et  Buthrinto, 
furent  remises  sous  le  gouvernement  4'un  vaivode 
nommé  par  la  Porte.  Cet  événement  ne  plut  ni  à  Ali 
pacha, irrité  de  voir  ceux  qu'il  voulait  exterminer  passer 
sous  une  administration  plus  supportable  que  la  sienne  ; 
ni  9ux  Parguinotes,  menacés  d'être,  un  jour  opprimés 
par  les  ennemis  du  nom  chrétien.  On  murmurait  encore 
contre  cet  état  de  choses  (  car  tout  rapprochement  est 
impossible  entre  les  Turcs  et  les  Grecs),  lorsque  les 
événements  de  1 806  remirent  cet  ordre  de  choses  en 
confusion. 

Avant  la  déclaration  de  guerre  entre  la  Russie  et  la 
Porte  Ottomane,  Ali  pacha  était  rentré  en  possession 
de  Prévésa ,  après  en  avoir  expulsé  le  vaivode  du  grand- 
seigneur,  lorsqu'à  cette  nouvelle  les  Moscovites  s'em- 
parèrent de  Parga,  qui  leur  dut  pour  la  seconde  fois 
son  salut.  Enfin ,  dans  le  courant  de  l'année  suivante , 
l'empereur  Alexandre  ayant  cédé  à  la  France  ses  droits 
sur  Corfou  et  ses  dépendances,  elle  prit,  avec  le  far- 
deau dispendieux  de  la  protection  des  îles  Ioniennes, 
celle  du  rocher  de  Parga  et  de  sa  banlieue. 

J'ai  dit  quelle  était  l'étendue  de  son  territoire;  quel- 
ques détails  suffiront  pour  faire  connaître  sa  topogra- 
phie. A  l'orient  et  à  l'occident  du  promontoire  sur 
lequel  la  citadelle  est  bâtie,  se  trouvent  deux  calanques 
propres  seulement  à  recevoir  les  barques  employées 
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âu  cabotage  des  Ioniens.  La  première,  située  entre  des 
rivages  acores ,  est  formée  au  midi  par  le  cap  qu'on 
découvre  du  large,  en  relevant  le  clochet  du  monas- 
tère de  la  Vierge  de  Vlachérena;  et  son  mouillage  est 
abrité  contre  les  vents  du  S.  O.  par  quelques  quar- 
tiers de  pierre  dont  on  a  formé  Une  espèce  de  môle. 
Près  de  là,  on  voit  des  moulins  bâtis  sur  le  torrent 
de  Zuco;  et  au  fond  de  la  l*ade,  le  sentier  tracé  dans 
une  falaise  argileuse,  par  lequel  on  moilte  à  la  ville. 
Le  faubourg  auquel  il  aboutit  est  coupé  par  une  chaussée 
qui  mène  à  la  fontaine  de  Saint-Triphon ,  source  dont 
les  eaux  servent  aux  besoins  d'une  population  d'en- 
viron quatre  mille  individus,  répartis  dans  la  haute  et 
dans  la  basse  ville,  qui  est  maintenant  protégée  par  un 
fortin,  ouvrage  des  Russes. 

L'acropole  dont  j'ai  déjà  parlé  est  bâtie  aux  flancs 
d'un  rocher  qui  a  la  forme  d'un  cône  tronqué,  au 
faîte  duquel  est  située  la  retraite  du  commandant,  à 
,  laquelle  on  n'arrive  que  par  des  escaliers  pavés  et  d'un 
accès  difficile.  De  ce  phare  (  car  la  forteresse  de  Parga, 
qu'une  bombe  réduirait  en  cendres  avec  ses  habitants 
et  ses  magasins ,  ne  peut  être  qu'un  poste  d'observation) , 
on  domine  Paxos  et  les  côtes  de  l'Épire  jusqu'à  Nico- 
polis,  et  on  peut  signaler  tous  les  mouvements  qui  se 
passent  sur  l'horizon.  On  plonge  sur  la  seconde  calan- 
que ,  dont  l'accès  est  défendu  par  une  batterie  placée 
sur  une  île  que  la  piété  des  fidèles  a  ornée  d'une  église 
dédiée  à  la  Madona  Analipsis.  L'œil  suit  à  l'orient  la 
côte  qui  embrasse  le  cap  et  la  rade  de  Megali-Pagania , 
dénomination  improprement  appliquée  à  l'échelle  de 
Sayadèz,  et  on  relève  la  plage  jusqu'au  port  Saint- 
Jean  ,  situé  à  deux  lieues  de  Parga  à  Glykys. 
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L'air  vif  et  embaumé  que  respirent  les  Parguîuotes 
leur  donné  un  ton  de  fraîcheur  et  de  sapté  qui  les  dis* 
tingue  des  Ioniens.  Habitants  des  montagnes,  la  liberté 
dont  ils  ont  joui  sous  tous  les  gouvernements  qui  les 
protégèrent,  a  contribué  au  développement  de  leurs 
facultés  physiques  et  aux  passions  brûlantes  qui  les 
animent.  Corrompus  par  le  gouvernement  de  Venise, 
ils  étaient  fourbes,  avides  et  rampants;  modifiés  par 
les  Français  et  par  les  Russes ,  ils  devinrent  des  hommes  ; 
et  on  n'eut  plus  à  leur  reprocher  qu'une  sévérité  outrée 
envers  le  sexe,  qu'ils  traitent  avec  dureté. 

En  vain  la  nature  a  départi  à  leurs  femmes  les  dons 
de  la  beauté  et  de  la  sagesse;  elles  n'ont  pu  parvenir  à 
dompter  des  hommes  trop  ,en  contact  ^yec  les  Turcs 
pour  n'avoir  par  adopté  leurs  préjugés*  Aussi  ces 
épouses,  dont  les  mœurs  sanctifient  le  foyer  paternel 
et  constituent  l'union  des  familles ,  ne  connaissent- 
elles  presque  jamais  que  les  peines  de  la  vie. Bonnes, 
chastes ,  modestes  ,  laborieuses ,  elles  épuisent  le 
cours  des  années  pour  nourrir  des  garçons  peu  sen- 
sibles à  leur  tendresse,  et  des  filles  timides  comme  la 
pudeur,  destinées  à  leur  succéder  dan^ une  carrière  dont 
elles  leur  enseignent ,  par  des  exemples  de  tous  les  jours , 
à  supporter  les  épreuves  avec  une  douceur  ^  Mue  ré- 
signation digpes  des  couronnes  réservées  aux  grâces  et 
à  l'innocence. 

Les  occupations  du  peuple  sont  douces  ;  et.qeux  qu'on 
appelle  arcAo/z^e^,  issus  des  familles  inscrites  aux  pages 
enluminées  du  livre  d'or ,  fsiipé^nts  commf3  les  patri- 
ciens de  Venise ,  se  croiraient  deshonorés ,  s'il^  ne  pas- 
saient pas  leur  temps  à  fumer  et  à  ourdijr  des  intrigues. 
C'est  dans  l'antichambre  du  .gouverneur  des  iles  lo- 
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nieiines  qu'on  les  trouve  ordinairement  occupes  à  se 
dénoncer ,  ou  bien  à  se  ruiuier  en  procès  au  barreau 
insidieux  des  tribunaux  de  Gorfou ,  où  la  justice  et  la 
chicane  sont ,  coimnie  le  dit  Columelle ,  un  trafic  toléré  ^ 
cancessum  latrocinium^  L'occupation  des  marins  se 
réduit  au  cabotage  de  la  côte,  à  recueillir  et  à  presser 
les  olives,  et  à  exploiter  une  fabrique  de  tabac  à  priser. 
Les  propriétaires  exportent  leurs  oranges  ainsi  cpie  leurs 
limons,  et  rendent  leurs  cédrats  par  eommission  aux 
juifs  de  Salonique,  qui  les  expédient  en  Allemagne  et 
jusqu'en  Pologne,  aux  sectateurs  de  la  religion  mo- 
saïque, qui  les  emploient  symboliquement  dans  leur 
cérémonie  de  la  fête  des  tentas* 

Telles  sont  les  richesses,  la  population,  rimpor- 
tance  de  Parga  ;  et  des  marchands  pourraient  à  bon 
droit  demander  quel  intérêt  peut  mériter  cette  peu- 
plade. Les  Français,  toujours  généreux,  ne  raisonnè- 
rent pas  ainsi  lorsqu'ils  furent  chargés  pour  la  seconde 
fois  de  veiller  à  sa  conservation.  Ce  fut  alors  que  les 
prétentions  d'Ali  pacha  se  réveillèrent ,  et  qu'il  orga- 
nisa ses  plans  afin  d'en  obtenir  la  possession  (i). 

On  ne  trouve  aucunes  antiquités  h  Parga,  qu'un 
sarcophage,  apporté  de  Zeïtoun  en  1820,  pour  servir 
aux  bains  construits  par  Ali  pacha.  Il  est  de  la  plus 
grande  beauté,  et  digne  d'enrichir  un  musée.  On  y  lit 
l'inscription  suivante  : 

EENGKAHS  KAI 
*IAAI..NO 
APXEtNOÏ. 

Quand  j'écrivais  ces  pages  la  Croix  s'élevait  encore 
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au  faîte  de  l'acropole  de  Parga.  Ses  habitants,  pro- 
tégés par  la  Grande  -  Bretagne ,  pouvaient  se  flatter 
de  vivre  et  de  mourir  aux  lieux  qui  furent  le  tom- 
beau de  leurs  pères  et  le  berceau  de  leur  enfance.  Ils 
comptaient  sur  un  long  avenir  de  paix,  quand  le  génie 
du  mal  attenta  à  leur  existence  et  à  la  majesté  des 
autels  du  vrai  Dieu. 

On  sait  trop  comment  le  ministre  Castlereagh,  qui 
s'est  puni  lui-même  de  ses  erreurs ,  céda  Parga  à  la 
Porte-Ottomane ,  et  comment  cette  place  fut  livrée  par 
Thomas  Maitland  au  satrape  de  Janina ,  pour  qu'il  soit 
à  propos  de  rappeler  ce  crime  anti-social.  Parga  est 
devenu  la  proie  des  Turcs.  Le  navigateur  y  chercherait 
en  vain  quelques  signes  du  christianisme  ;  et  en  pen- 
sant aux  auteurs  de  cette  honteuse  catastrophe  qui  sont 
descendus  dans  la  tombe  comblés  de  faveurs  périssables, 
il  s'écriera  :  Je  poursuivrai  leurs  spectres  adulés  jus-- 
qu'aux  enfers. 

laudatas  ad  mânes  prosequar  umbras. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Route  depuis  TAchéron  jusqu'à  Prévésa.  —  Vaiondoraco , 
ou  Achérusie.  —  Port  d'Élaïus,  ou  Élia.  —  Loutcha. 
—  Spiantza.  —  Régniassa,  ou  Cassiopée.  —  Agrapidia. 
Castra-Skia.  —  Camarina.  —  Golfe  de  Comaros.  —  Nico- 
polis.  —  Audace  sacrilège  d*un  douanier  de  Prévésa.  —  État 
actuel  de  celte  ville. 

ôcYÏiAX  place  au  midi  du  pays  des  Thesprotes,  la 
Cassiopie,  dont  je  vais  décrire  le  littoral,  en  traçant 
la  route  que  j'ai  faite  depuis  les  bords  de  TAchéron 
jusqu'à  Prévésa.  Sur, cette  voie  peu  fréquentée,  je  re- 
levai plusieurs  positions  indiquées  par  les  anciens, 
avant  d'arriver  à  Nicopolis,  où  l'histoire  vient  à  mon 
secours,  pour  m'aider  à  développer  mes  observations 
et  me  guider  dans  le  golfe  Âmbracique ,  autour  duquel 
fleurirent  autrefois  un  grand  nombre  de  peuples  et  de 
villes  célèbres. 

Avant  de  passer  l' Achérusie,  ou  marais  de  Vaion- 
doraco, j'avais  reconnu  le  point  d'intersection  des  routes 
IL  icà 
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qui  conduisent,  par  le  pont  de  Lycoursi  (i),  au  port 
Glykys  et  à  Parga ,  lorsque  nous  descendîmes  au  bac 
qui  devait  nous  passer  sur  les  terres  de  la  Cassiopie. 
Les  bateliers,  non  moins  inexorables  que  Garon ,  avaient 
exigé  d'avance  le  péage,  le  nolis,  et  je  ne  sais  quels 
droits,  pour  le  transport  des  hommes  et  des  baga- 
ges, avant  de  pousser  au  large.  On  se  débarrassa 
d'abord  des  boues  et  des  roseaux  avant  d'arriver  sur 
un  abîme  profond  entouré  de  plantes  najades  y  où 
l'on  commence  à  reconnaître  le  cours  de  l'Achéron, 
qui  coule  à  l'occident ,  et  nous  prîmes  terre  sur  sa  rive 
gauche.  De  là ,  après  avoir  passé  une  rivière ,  on 
monte  pendant  près  de  quatre  milles  en  se  rappro- 
chant de  la  mer ,  pour  arriver  au  village  de  Loutcha , 
traversé  par  un  ruisseau  qui  se  rend  à  la  calanque  de 
son  nom  (a). 

Des  caravanes  de  paysans  et  de  Corfiotes  partaient 
pour  se  rendre  au  port  d'Élia ,  et  nous  marchâmes  en- 
viron une  lieue  pour  arriver  à  la  hauteur  de  ce  ùiouil- 
lage,quePtolémée  mentionne  dans  sa  cosmographie (3). 
Strabon ,  qui  ne  le  nomme  pas ,  semble  indiquer  sa 
position  au  fond  du  golfe   Comaros,  immédiatement 


(i)  On  passe  près  de  ce  village  le  Vava,ou rivière  de  Margariti, 
sur  un  pont  en  pierre ,  dont  le  centre  est  appuyé  à  une  île 
basse. 

(a)  Cette  rivière  prend  sa  source  entre  les  villages  de  Topola  et 
de  Coucouli,  situés  une  lieue  et  demie  E.  N.  E.  dans  la 
chaîne  de  montagnes,  qui  traverse  la  Cassiopie  N.  S.  jusqu'à 
Nicopolis. 

(3)  ÊXaîfltç  Xt|Aiiv,  port  des  oliviers.  47,  i5,  37,  56. 

Ptolem. ,  lib.  IV ,  c.  i3.  Europ.,  tab.  X. 
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après  ^e  port  Glykys  (i).  Cette  échelle,  qui  fut  un  des 
points  d'abord  de  la  partie  septentrionale  de  la  Cas- 
siopie ,  n'est  plus  fréquentée  que  par  les  caboteurs  io- 
niens ,  qui  y  achètent  des  grains.  Dans  le  temps  de  la 
splendeur  de  notre  navigation ,  les  vaisseaux  de  trans- 
port y  chargeaient  des  bois  de  construction  pour  l'ar- 
senal de  Toulon,  et  versaient  en  échange  dans  cette 
contrée,  l'aisance  et  la  prospérité  que  le  commerce  ré- 
pand sur  les  nations. 

A  peu  de  distance  d'Élia ,  le  rivage  de  la  mer  s'ex- 
hausse pendant  quatre  lieues,  en  formant  la  rive  abrupte 
de  Spiantza ,  sur  laquelle  les  barques  ne  trouvent  que 
quelques  points  de  refuge  abrités  par  des  i^cifs.  Dans 
la  route  que  nous  suivions  ^  on  n'a  en  vue  qu'une  cha- 
pelle isolée;  jnais  au  versant  méridional  des  monta- 
gnes de  la  Cassiopie,  on  nous  indiqua  Moussaga, 
tchiftlik  du  visir  Ali.  Nous  étions  alors  à  trois  lieues 
d'Élra,  à  cinq  du  port  Glykys,  et  nous  prolongions 
depuis  deux  lieues  une  rivière  ombragée,  lorsque  nous 
arrivâmes  en  face  de  Régniassa. 

Le  village  et  la  forteresse  de  ce  nom-,  au-dessous 


(i)  Strabon  ayant  nommé  le  port  Glykys  ajoute  :  Viennent 
ensuite  deux  autres  ports;  le  premier  et  le  plus  petit  est  Co- 
marcs  ;  et  forme  un  isthme  de  60  stades  vers  le  golfe  d'Am- 
brade  et  la  ville  de  Nicopolis.  Nous  démontrerons  plus  bas 
par  des  faits  que  ce  passage  est  bouleversé  et  altéré  car  il  n'y 
a  que  6  stades.  Il  est  probable  que  l'auteur  disait ,  le  premier 
est  Elaias ,  et  le  second  Comaros.  Dans  tous  les  cas  les  tra~ 
ducteurs  de  Strabon  se  sont  trompés  quand  ils  mettent  en  note 
Comaros  ou  Porto-Phanari,  car  Porto-Phanari  est  le  nom  mo- 
derne du  Gljhys  limen  et  non  de  Comaros  qui  a  conservé  sa 
dénomination  historique. 

12. 


Digitized  by 


Google 


l8o  VOYA.GE   DE    LA    GRÈGE. 

de  laquelle  on  trouve  une  calanque  capable  de  recevoir 
des  armements  légers ,  serait ,  suivant  les  cartes  véni- 
tiennes, la  Cassiopée  des  anciens  (i).  Le  témoignage 
de  Strabon  (2)  était  trop  vague  pour  m'aider  à  démêler 
s'il  exista  une  ville  de  ce  nom,  quoique  Etienne  de  By- 
zance  (3),  sans  indiquer  sa  position ,  lui  donne  ce  titre, 
Ulpien,  cité  par  Cellarius  (4),  la  qualifie  de  port 
de  mer.  Mais  sans  rechercher  alors  son  origine  (5), 
j'essayais  de  découvrir  ses  ruines,  lorsque  des  paysans 
me  luirent  sur  la  voie,  en  me  vendant  une  médaille 
qu'ils  avaient  trouvée  dans  de  vieilles  murailles  voisines 
de  leur  village.  Dès-lors  je  ne  doutai  plus  de  son  exis- 
tence, et  je  pus  conclure  que  la  métropole  et  l'échelle 
des  Cassiopéens,  qui  étaient  comptés  pamii  les  na- 

(i)  Paese  di  Cassopo ,  qu'il  faut  traduire  par  village^  et  non 
i^d&pays  de  Cassopo.  Elle  n'est  pas  mieux  indiquée  dans  l'arlicle 
d'Ortélius  qui  dit  :  Cassiopé ,  KaaaioTnj ,  Thesprotiorum  urbs  et 
portus ,  Ptolem.  ;  Cassiopaeorum  ,  supra  quos  sunt  Dolopes , 
Cassiopé,  kl-  o.  38,  45;  Strab.,  KaaaioTm,  lib.  VII,  p.  3a4; 
Steph.  Byz. ,  Kaaaiwmj  ;  ce  port  est  distinct  de  celui  de  Corcyre 
qui  conserve  son  nom ,  et  où  il  y  a  une  église  sous  l'invocation 
de  la  Madonnadi  Casopo  \Ioannina  Sophianus  indigitat;  «Sa/tiï- 
Quaranta,  Dominicus  Niger  ;  Laonicus  Cassiopeiam  urbem 
^tolîae  habet ,  quam  novo    nomine  Joannina  nominat. 

Ortelius. 
(a)  Strab.,  lib.  VII,  p.  3a4. 

(3)  Kafffftoim ,  wdXiç  ev  MoXoaaû  êir<ttvu(40ç  Tfj  Kaaottirta  x<^P?- 

(4)  Kaaatoirm  Xiftiiv.  Ulp. ,  Leg,  I,  j*  la.  Cellar.,  Grœc,  Antiq., 
lib.  II,  c.  i3.  Âb  Jove  Cassio  nomen  habet.  Suet. ,  c.  ai  ;  Plin., 
lib.  IV,  CI. 

(5)  Argent.  Tête  de  femme  à  droite  tourlée  et  palmée ,  der- 
rière X. 

R.  KAIZOnAION.  Cyste  mystique,  duquel  s'élance  un  ser- 
pent, le  tout  dans  une  couronne  de  laurier. 
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tions  de  l'Épire,  exista  à  Régniassa.  J'apercevais,  une 
lieue  au  S.  0.,la  tourd'Agrapidia(j),  bâtie  sur  un  pro- 
montoire qui  s'avance  dans  la  mer  Ionienne. 

Les  ruines  de  Cassiopée  couvrent,  comme  celles 
de  Sicyone  et  de  Corinthe ,  deux  entablements  super- 
posés, formant  une  pente  tournée  au  couchant.  Ces 
vénérables  décombres  sont  entourés  par  d'anciens  murs 
en  assez  bonne  conservation,  pour  estimer  leur  pé- 
rimètre ,  qui  a  cinq  à  six  milles  de  développement , 
capable  d'avoir  renfermé  une  population  nombreuse. 
Le  terrain,  couvert  de  ruines,  est  encore  remar- 
quable par  la  conservation  de  quelques  quartiers  dont 
les  maisons  sont  assez  reconnaissables,  pour  faire  con- 
naître le  plan  de  cette  cité,  la  longueur  et  la  direc- 
tion de  ses  rues,  la  position  et  la  grandeur  compara- 
tive des  édifices  publics  et  particuliers^  qui  offrent  pres- 
qu'autant  d'intérêt  à  examiner  que  ceux  de  Pompeïa 
et  d'Herculanum. 

La  partie  haute  de  la  ville,  à  laquelle  nous  donne- 
rons le  nom  d'acropole ,  paraît  avoir  été  admirablement 

(i)  Nous  croyons ,  contre  l'opinion  de  Paulmier  de  Grentc- 
menil  (  lib.  II,  c.  4),  que  c'est  la  même  ville  qui  fut  attaquée 
par  Lyciscus ,  lieutenant  de  Cassander,  qui  n'eut  pas  besoin 
pour  cela  de  traverser  le  golfe  Ambracique.  Il  lui  suffît  en  par- 
tant de  l'Acarnanie  de  passer  à  travers  TAgraïde  ou  Valtos , 
de  prolonger  le  Macrynoros ,  de  parcourir  l'Amphilochie ,  ou 
canton  d'Arta  ,  pour  se  trouver  dans  trois  ou  quatre  marches 
à  Cassiopée  ou  Régniassa.  L'entreprise  de  s'embarquer  et  de 
débarquer  eût  présenté  plus  de  difficultés.  Nous  croyons  ainsi 
avoir  expliqué  les  indications  données  par  Scylax,  p.  ^7. 
Démosthèn.  deHalones,  édit.  Reisk,  t.  I,  84.  Plin.,  lib.  IV, 
S-  1.  S-  19.  Plut. ,  quaest.  gr.  edit.  Reisk,  t.  VII,  189.  E;t 
Sleph.  Byz. 
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fortifiée.'  Les  murs  qui  conservent  encore  une  hauteur 
de  quinze  à  vbgt  pieds,  sont  en  maçonnerie  cjclo- 
péenne ,  et  il  reste  une  porte  dont  la  voûte  circulaire 
offre  un  modèle  de  l'architecture  grecque  primitive  de 
cette  espèce. 

On  a  long-temps  agité  la  question  si  les  Grecs  ont 
jamais  fait  usage  delà  voûte  dans  leurs  constructions? 
Mais  en  examinant  les  ruines  de  Tyrinthe  et  celles  de 
Cassiopée,  on  saura  maintenant  que  la  voûte  cintrée 
et  la  voûte  ogivale  furent  employées  quoique  assez  ra- 
rement par  les  anciens.  Cependant  il  ne  faudrait  pas 
inférer  de  là  qu'ils  connussent  les  principes  de  nos  ar- 
chitectes modernes.  Les  monuments  dont  il  est  question 
prouveraient  plutôt  le  contraire  ;  puis  l'ogive  de  l'un 
et  la  courbure  de  l'autre ,  sont  formées  par  le  moyen 
d'une  arête ,  travaillée  sur  la  face  intérieure  des  deux 
blocs  de  pierre  parallèles.  Il  est  évident  qu'avec  un  pa- 
reil procédé,  il  serait  impossible  d'élever  des  arches 
d'une  grande  portée ,  et  que  celles  dont  il  est  question 
sont  l'en&nce  de  l'art. 

En  pénétrant  dans  l'acropole  on  entre  dans  un  ap- 
partement souterrain,  par  une  galerie  étroite,  longue 
de  vingt  aunes.  Ce  crypte,  qui  a  neuf  pieds  de  long 
sur  une  largeur  à  peu  près  égale  ^  est  arqué  en  forme 
d'alcove  au  plafond,  et  enduit  dans  toutes  ses  par- 
ties d'un  stuc  poli  et  brillant  comme  du  marbre,  divisé 
en  compartiments  ornés  de  moulures  et  de  riches  cor- 
niches. Comme  la  ville  a  été  suivant  toute  apparence 
habitée  long-temps  après  la  conquête  de  l'Épire  par 
les  Romains,  on  ne  saurait  affirmer  si  ces  ouvrages 
leur  sont  dus  ou  bien  aux  Grecs;  mais  il  est  pro- 
bable que  cet  hypogée  fut  le  tombeau  de  quelque  il- 
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lostration ,  que  le  luxe  des  arts  n'a  pu  sauver  de  l'oubli. 

Si  on  se  dirige  en  partant  deoe  souterrain  au  N.  N.  £., 
en  suivant  le  rempart  qui  a  dans  cet  endroit  un  peu  plus 
de  neuf  pieds  d'épaisseur,  on  arrive  au  théâtre.  Cet  édi- 
fice, adossé  aux  rochers  qui  bordent  d'affreux  précipices, 
se  compose  de  trente -cinq  gradins  qui  ont  quatorze 
pouces  de  haut  sur  seiïe  pouces  de  largeur,  avec  un 
large  corridor  et  une  galerie  de  huit  pieds  de  diamètre 
dans  sa  partie  supérieure. 

Sur  un  rocher  situé  au  N.  N.  O. ,  on  aperçoit  les 
ruines  d'une  seconde  acropole ,  dont  la  porte  est  par- 
faitement conservée.  On  plonge  de  cette  hauteur  sur 
les  précipices  de  Zalongos,  gouffres  à  jamais  illustrés 
par  le  dévouement  héroïque  des  femmes  de  la  Selleïde, 
qui  s'y  précipitèrent  avec  leurs  enfants  pour  se  sous- 
traire à  l'esclavage  (i). 

En  descendant  du  théâtre  au  S.  E.,  on  remarque 
an  milieu  de  la  ville,  les  murs  en  maçonnerie  pélas- 
gique  d'un  édifice  de  cent  pieds  de  long  sur  quatre- 
vingt-dix  de  largeur ,  doiît  on  ne  peut  conjecturer  quelle 
fut  la  destination.  Le  péribolus  d'un  second  monument 
de  quatre-vingts  pieds  de  long  sur  vingt-six  pieds  de 
diamètre,  semble,  par  les  colonnes  qui  ornaient  son 
frontispice,  avoir  été  un  temple,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'en  faisant  des  fouilles,  on  découvrirait  des  in- 
scriptions, des  médailles  et  des  statues  propres  à  jeter 
un  grand  jour  sur  une  des  places  la  plus  grande  et 
peut  être  la  plus  importante  de  l'Épire. 

Il  parait  que  la  place  publique  de  Cassiopée  avait  été 
tracée  avec  beaucoup  de  régularité.  La  plupart  des  rues 

(i)  Voy.  THistoire  de  la  régénération  de  la  Grèce. 
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étaient  parallèles  dans  la  direction  de  TE.  à  l'O. ,  coupées 
par  d'autres  qui  les  coupaient  à  angle  droit  du  N.  au  midi, 
dans  une  largeur  de  seize  et  de  huit  pieds.  Cette  étroi- 
tesse  des  voies  publiques  ne  contrastait  pas  moins  avec 
les  édifices  que  ceux-ci  avec  les  maisons  particulières 
qui  varient  entre  quarante  et  vingt* huit  pieds  de  long, 
sur  les  diamètres  proportionnés  à  cette  dimension. 

En  dehors  de  ces  ruines  on  trouve  le  village  de  Ca- 
marina ,  et  le  monastère  de  Sainte-Pélagie ,  où  M.  Hu- 
gues Pouquevilie  découvrit  au  mois  de  décembre  une 
foule  de  marbres  préoieux,  dont  l'insurrection  de  l'É- 
pire ,  alors  désolée  par  les  armées  turques ,  ne  lui  permit 
pas  de  faire  l'acquisition. 

Du  milieu  des  ruines  de  Régniassa,  on  plonge  sur 
la  tour  d'Agrapidia.  C'est  au  pied  de  ces  rochers, 
dont  le  prolongement  forme  avec  la  cote  de  Spiantza 
une  vaste  rampe,  que  règne  une  plage  basse  couverte 
d'arbustes,  qui  est  maintenant  le  marché  principal 
des  caboteurs  ioniens ,  avec  les  habitants  de  la  Cassio- 
pie.  Là  se  consomment  les  échanges  des  produits  de 
l'industrie ,  contre  les  denrées  territoriales  d'un  pays 
naguère  inhospitalier.  La  civilisation,  fille  du  com- 
merce, introduite  par  les  Français  il  y  a  plus  de  cin- 
quante ans,  a  mis,  de  proche  en  proche,  les  habi- 
tants des  montagnes  dans  des  rapports  nouveaux.  Les 
Ioniens,  qui  nous  ont  succédé  en  continuant  le  com- 
merce, ont  appris  à  des  hommes  simples  les  nou- 
velles de  la  grande  famille  de  l'Europe  chrétienne  ;  la 
curiosité  a  éveillé  l'attention ,  qui  a  conçu  des  espé- 
rances. De  là ,  ces  inquiétudes  vagues  et  ces  alarmes 
qui ,  comme  aux  premiers  jours  du  christianisme ,  pré- 
sageaient une  révolution  générale  dans  l'empire  romain. 
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On  nourrit  des  idées  de  liberté,  on  en  parle  autour 
des  foyers  rustiques,  partout  où  Ton  se  rencontre, où 
l'on  se  rassemble;  on  est  mécontent,  mal  à  Taise;  et  une 
voix  qui  s'élèverait,  un  cri  qui  se  ferait  entendre,  un 
chef  sur -tout  qu'on  verrait  paraître  opérerait  un  boule- 
versement immense  dans  la  Turquie.  Les  Grecs ,  que  le 
fanatisme  imbécile  et  lâche  des  controverses  monacales 
avait  avilis ,  ont  hérité  du  fanatisme  intrépide  et  guer- 
rier de  leurs  oppresseurs  :  un  seul  mouvement  peut  les 
porter  vers  un  nouvel  ordre  de  choses  (i). 

De  l'extrémité  du  cap  d'Agrapidia ,  la  côte  porte  au 
S.  £.  pendant  trois  quarts  de  lieue ,  jusqu'à  un  khan 
situé  au  bord  de  la  Naxie  (2) ,  rivière  qui  descend  des 
hauteurs  de  Castra-Skia.  Quant  au  chemin  ordinaire 
des  voyageurs ,  il  continue  à  l'orient  de  Régniassa  à  tra- 
vers une  vallée  boisée  et  arrosée  par  la  rivière  de  Ca- 
marina,  qui  se  rend  à  la  mer  après  un  cours  de  quatre 
lieues.  Au  sortir  de  la  gorge  qu'elle  fertilise,  on  se 
trouve  près  de  Castra-Skia,  village  de  cinquante  fa- 
milles grecques ,  qui  firent  long-temps  cause  commune 
avec  les  Souliotes,  pour  la  défense  des  dernières  libertés 
de  l'Épire. 

Arrivé  à  cette  extrémité  de  la  vallée  occidentale  du 

(i)  Tout  cela  est  écrit  plusieurs  années  avant  Tinsurrection 
de  la  Grèce,  que  des  publicistes  sacrilèges  ont  lâchement 
calomniée ,  afin  d'excuser  la  politique  anti- chrétienne  de  quel- 
ques cabinets. 

(2)  On  lit  dans  Diodore  que  Olympias,  mère  d*Alexan- 
dre-le-Grand,  réduite  au  désespoir,  se  réfugia  auprès  de  Poly- 
sperchon  qui  se  trouvait  dans  la  Perrhebie.  Poursuivie  par 
Callas ,  lieutenant  de  Cassandre ,  elle  fut  forcée  de  se  retirer 
à  Naxie,  ville  appartenant  alors  aux  Perrhebes. 

DioD.,  I.XIX.,  p.  656,  660. 
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pays  des  Cassiopeens,  j'essayai  de  déterminer  les  di- 
mensions du  golfe  de  Comaros,  qu'il  faut  se  garder  de 
confondre  avec  le  mouillage  auquel  il  donnait  son  nom. 
Je  pus  estimer  que  sa  profondeur  d'occident  en  orient 
était  approximativement  d'un  rayon  de  sept  milles, 
qu'on  conçoit  à  son  grand  diamètre  N.  O.  et  S.  E. ,  ap- 
puyé aux  caps  d'Agrapidia,  et  de  Mitica.  En  faisant 
ce  relevé,  j'avais,  un  mille  a  l'occident,  le  village  de 
Castra-Skia ,  et  une  lieue  £.  N.  E. ,  dans  le  mont  Za- 
longos,  les  mines  de  Régniassa. 

Les  anciens  ne  parlent  que  d'un  port  appelé  Go- 
maros  (i),  éloigné  de  soixante  stades  du  golfe  Am- 
bracîque,  distance  qu'il  faut  réduire  à  six ,  si  on  veut 
parler  du  seul  mouillage  de  cette  côte,  dont  le  golfe 
ouvert,  exposé  aux  vents  de  Garbes,  n'offre  ni  abri, 
ni  tenue,  ni  ancrage,  à  cause  de  son  fond  mobile. 

Le  village  de  Gamarina  avait  pris  une  part  trop  active 
dans  les  guerres  des  Souliotes  et  des  Armatolis,  contre 
le  satrape  de  Janina,  pour  ne  pas  être  l'objet  des  ven- 
geances d'un  homme  qui  n'oublia  jamais  que  les  ser- 
vices et  les  bienfaits.  Il  ne  pouvait  pardonner  les  succès 
de  ces  montagnards ,  contre  ses  Tchoadars ,  qu'un  des 
chefs  de  bande  de  Prévésa,  Christakis  (2),  avait  brûlés 
vifs  dans  une  chapelle  qu'ils  avaient  profanée  en  s'y  ré- 
fugiant. Le  visir  se  rappelait  ces  horribles  représailles , 
lorsque ,  maître  de  la  Gassiopie,  il  fit  retomber  le  poids 

(i)  Strab.,  lib.  VU,  p.  824.  Comaros  ou  golfe  des  oliviers 
sauvages.  Foy,  Bodœus  a  Stapel ,  ad  Theophrast. ,  hist.  plant. , 
lib.  m  9  p.  242. 

(a)  Christakis ,  le  plus  beau  des  capitaines  de  la  Grèce ,  était 
père  de  Chrysé  ,  veuve  de  Marc  Botzaris. 

F.  Hist.  de  la  régénérât,  de  la  Grèce. 
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de  sa  colère  sur  la  population  entière  de  cette  contrée. 
L'étranger  qui  visitera  Camarina,  y  trouvera  une  co- 
lonie malheureuse  composée  de  paysans  transportés  des 
plaines  de  l'Acarnanie ,  et  de  quelques  bannis  de  Corfou, 
échappés  aux  poursuites  de  la  justice.  Ainsi ,  partout  où 
le  gouvernement  militaire  prétend  coloniser,  il  dé- 
grade lespèce  humaine,  au  lieu  d'améliorer  son  sort, 
parce  que  les  espèces^  qu'il  abrutit  par  les  règlements 
qu'il  leur  impose  ne  peuvent  s'élever  à  la  dignité  na- 
turelle de  l'homme. 

Le  mont  Zalongos»  chaîne  de  partage  des  eaux  de  la 
Cassiopie ,  envoie  de  son  versant  oriental  une  rivière 
à  l'Arachthus,  avec  lequel  elle  conflue  près  de  son  em- 
bouchure dans  le  golfe  Ambracique.  C'est  dans  la 
vallée  qu'elle  parcourt  pour  arriver  à  Loroux,  éloigné 
de  trois  lieues,  qu'on  trouve  Martianoux,  Cato-Za- 
longos,  et  les  débris  du  grand  aqueduc  qui  fournis* 
sait  jadis  de  l'eau  à  Nicppolis.  Par  son  revers  occidental 
la  même  montagne  verse  dans  la  mer  Ionienne  la  ri- 
vière Acolos ,  qu'on  passe  à  gué  un  quart  de  lieue  au 
midi  de  Castra-Skia ,  au  sortir  d'une  vaste  olivaie.  Un 
mille  au-delà ,  on  laisse  à  gauche  Fraxila,  et  trois  quarts 
de  lieue  plus  loin  ,  on  arrive  à  Canali,  chef-lieu  de  La- 
mari  ,  subdivision  du  canton  de  Rogoux.  Les  environs 
de  ce  village ,  qui  sont  mis  en  culture  par  les  pay- 
sans de  Leucade  accoutumés  à  louer  chaque  année 
leurs  bras  aux  propriétaires  de  l'Ëpire  méridionale, 
sont  partout  d'un  grand  rapport.  On  compte  plusieurs 
tchiftlics  ou  métairies  depuis  Canali  jusqu'à  Canalo- 
Poulo,  qui  en  est  éloigné  de  deux  lieues,  et  le  terri- 
toire de  Lamari  se  termine  à  cette  extrémité  de  la  baie 
qui  s'enfonce  dans  les  terres  vers  Nicopolis,  en  formant 
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la  calanque ,  à  laquelle  les  anciens  avaient  donné  le 
nom  de  port  Comaros  (i).  La  mer  qui  déferle  avec 
fracas  sur  les  rochers ,  et  la  sèche  de  Monolithi,  contre 
laquelle  ses  vagues  écumantes  se  brisent  par  les  plus 
faibles  vents,  annoncent  ce  mouillage  dangereux,  qui 
est  rarement  fréquenté  des  navigateurs. 

La  presqu'île  de  Nicopolis,  appelée  par  Plutarque 
Ghersonèse  de  TÉpire  (2) ,  a  six  milles  et  un  quart 
de  longueur,  mesurés  du  N.  quart  N.  O. ,  au  S.  quart 
S.  £. ,  depuis  la  base  des  montagnes  de  la  Cassiopie 
au-dessous  de  Micalitchi ,  jusqu'au  cap  Saint-Georges 
vis-à-vis  d'Actium ,  sur  un  diamètre  transversal  de  cinq 
milles  et  un  tiers,  déterminé  entre  la  fontaine  de  Pa- 
russi,  par  une  ligne  qui  passerait  au  village  de  Saint- 
Georges  près  de  Scaphidi ,  d'où  elle  aboutirait  à  la  mer 
du  golfe  Ambracique.  Si  on  examine  l'étendue  de  ce 
territoire  qu'on  embrasse  des  hauteurs  de  Micalitchi, 
lieu  d'où  Auguste,  la  veille  du  jour  où  la  victoire  lui 
remit  l'empire  du  monde ,  contempla  le  théâtre  sur  le- 
quel les  destins  l'avaient  guidé  pour  décider  sa  que- 
relle contre  Antoine,  campé  aux  rivages  d'Actium,  on 


(i)  Cette  position  est  parfaitement  indiquée  par  Dion,  quand 
il  dit  qu'Auguste ,  ayant  navigué  vers  Actium  ,  s'arrêta  à  l'en- 
droit où  est  Nicopolis Il  le  fit  fortifier  en  construisant  un 

mur  qui  s'étendait  de  là  jusqu'au  port  de  Comaros ,  situé  sur 
la  mer  extérieure. 

i-ki  To  ÂxTtov  àireirXti ,  xar  jXaêe  rh  x«ipiov  toûto  èv  ^  vûv  "h  NucoiroXiç 

eçi Kai  aùrb  JxpaTuyarc  xal  tiiyyi  air*  aÙTOÛ  et;  tov  Xtfiilva 

TGV  iÇd)  TOV  Ko(xapov  xaO^xt.  Uv.  L. 

(2)  Ce  fut  là  que  Pyrrhus  fonda  une  ville  qu'il  appela  Béré- 
nicide ,  en  mémoire  des  services  qu'il  avait  reçus  de  Ptolémée 
et  de  Bérénice.  Plut.  ,  vie  de  Pyrrhus,  S»  1 1- 
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comprend  les  détails  de  cette  scène  mémorable,  et  des 
lieux  décrits  par  les  historiens.  On  voit  la  mer  exté- 
rieure et  les  îles  de  Paxos ,  les  écueils  du  sein  Ambra- 
cique,  le  mouillage  appelé  Gomaros,  et  les  ruines  de 
Nicopolis,  sur  lesquelles  on  plonge  presque  perpendi- 
culairement. La  vue  saisit  les  rapports  des  distances 
entre  Anactorium  et  Leucade ,  dont  les  faîtes ,  chargés 
de  nuages ,  annoncent  encore  aux  matelots  les  tempêtes 
dont  ils  sont  menacés ,  quand  ce  pic  redouté  des  amants 
et  des  nautoniers,  nantis  formidatus  Apollo^  sur  le- 
quel s'élevait  le  temple  d'Apollon,  se  présente  à  leurs 
regards ,  voilé  des  vapeurs  que  le  soleil  élève  du  fond 
des  lagunes  et  des  vallées. 

On  sait  qu'Auguste,  après  s'être  rendu  maître  de 
Toryne,  place  située  dans  les  montagnes  voisines  de 
Parga  (i),  avec  les  troupes  qu'il  avait  débarquées  au  port 
Glykys,  leur  avait  enjoint  de  le  suivre  par  terre,  tandis 
qu'il  faisait  voile  vers  Actium  (2)  ;  il  aborda  dans  la 
calanque  de  Comaros  (aujourd'hui  Monolithi),  près 
de  laquelle  il  fonda  depuis  Nicopolis.  Pour  se  fortifier 
dans  cette  position,  il  fit  aussitôt  élever  un  mur  de- 
puis la  mer  Ionienne  jusqu'au  golfe  Ambracique,  par 
lequel  il  fortifia  le  col  delà  presqu'île  (3).  Ce  fait,  con- 
signé par  Dion ,  aurait  suffi  pour  me  porter  à  révo- 
quer en  douté  la  distance  de  Strabon  (4) ,  qui  place. 

(i)  Voy,  1.  IV.  c.  7  de  ce  voyage. 

(2)  Dion  Rom.  hist. 

(3)  Dio,  lib.  L.  De  Augusto;  Plutarch.,  in  vit.  Jntonii. 

(4)  Strabon  est  supposé  avoir  dit  que  le  port  Comaros  est 
séparé  par  un  isthme  de  soixante  stades  (  sur  lequel  est  située 
Nicopolis  ) ,  du  golfe  Ambracique.  t90p.bv  ^rotûv  iÇiQxovTd  ço^iuv 
wpbç  Tèv  À(i.6paxixbv  KoXitcv.  Strab.,  lib.  VIT,  p.  3a4. 
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Nicopolis  à  soixante  stades  du  port  Gomaros.  Gom- 
ment, en  effet,  Octave  aurait-il  pu  faire  construire 
une  muraille  de  cette  étendue  pendant  une  seule  nuit  ? 
Avait-il  voulu  dire  qu'il  y  avait  soixante  stades  entre 
une  ville  appelée  Gomaros ,  qu'on  croit  être  la  même 
que  les  ruines  de  Gamarina?  Dans  cette  hypothèse 
la  distance  ne  serait  pas  encore  exacte,  puisqu'il  y  a 
plus  de  quatre  lieues  entre  ces  deux  villes.  Mais  Dioq 
dit  positivement,  qu'après  s'être  retranché  au  lieu 
oîi  il  fonda  Nicopolis,  Auguste  étendit  ses  lignes  jus- 
qu'au port  de  la  mer  extérieure  appelé  Gomaros;  qu'il 
transporta  des  trirèmes  de  la  mer  extérieure  dans  le  sein 
Ambracique ,  en  les  faisant  traîner  sur  des  peaux  fraî- 
ches enduites  d'huile  ;  ces  faits  ne  laissent  aucune  pro- 
babilité à  des  suppositions  équivoques ,  qui  viennent 
d'une  erreur  introduite  dans  le  texte  de  Strabon. 

Gonnaissant  tout  ce  que  les  anciens  avaient  dit 
de  Nicopolis,  après  avoir  examiné  attentivement  des 
lieux  oîi  pendant  dix  années  je  venais  passer  le  com- 
mencement de  la  belle  saison;  sachant  que  la  dis- 
tance d'une  mer  à  l'autre  est  de  six  cent  cinquante- 
sept  toises,  je  crus  pouvoir  fixer  les  incertitudes  des 
géographes.  J'avais  en  main  les  devis  des  ingénieurs 
français ,  qui  en  avaient  levé  le  plan  en  1 798 ,  pour  se 
retrancher  à  l'endroit  où  Octave  s'était  fortifié ,  et  je 
ne  pouvais  plus  me  refuser  à  réduire  les  soixante  stades 
de  Strabon  à  six,  comme  cet  auteur  l'avait  sans  doute 
porté  dans  sa  géographie  altérée,  surtout  dans  les  nom- 
bres, par  des  copistes  qui  en  ont  défiguré  le  texte  en 
voulant  rectifier  ce  qu'ils  n'entendaient  pas. 

Gette  erreur  aurait  sans  doute  disparu  depuis  long- 
temps des  cartes  géographiques ,  si  Goronelli  avait  donné 
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la  topographie  entière  de  la  presqu'île  de  NicopoUs ,  au 
lieu  de  s'arrêter  à  la  frontière  établie  entre  les  posses- 
sions de  Venise ,  et  le  territoire  ottoman.  Cette  ligne , 
dont  j'ai  vu  un  plan  dressé  par  INf .  Loverdo ,  ingénieur , 
partait  du  côté  de  la  mer  extérieure  de  la  pointe  de 
Mitica,  d'où  elle  passait  par  la  chapelle  latine,  pour 
aboutir  au-dessous  du  cap  Saint-Jean ,  h  la  partie  du 
golfe  qui  forme  la  pêcherie  de  Mazoma ,  en  laissant  aux 
Turcs  la  ville  de  Nicopolis.  Par  cette  convention ,  les 
Mahométans  avaient  conservé  la  ville  de  la  Victoire, 
et  l'isthme  que  le  vainqueur  d'Antoine  (i)  avait  orné 
de  palais,  de  ten^ples ,  de  théâtres, de  cirques ,  de  gym- 
nases ,  de  thermes ,  et  peuplé,  aux  dépens  de  l'Épire  et 
de  la  Grèce ,  des  habitants  asservis  des  cités  les  plus 
célèbres  de  leurs  provinces  (a). 

La  fondation  de  Nicopolis  date  comme  on  le  sait  de 
la  bataille  navale  gagnée  par  Octave  contre  Antoine , 
à  la  hauteur  du  cap  Mitica,  en  pleine  mer,  bataille 
qui  remonte  à  l'année  718  depuis  la  fondation  de 
Rome,  trente -sept  ans  avant  Jésus  -  Christ.  Créée 
comme  par  enchantement  par  la  puissance  d'Auguste , 
qui  y  avait  transplanté  les  habitants  des  villes  voisines, 
fait  élever  des  monuments,  établi  un  sénat,  institué 
des  jeux,  accordé  des  privilèges  particuliers ,  la  ville  de 
la  Victoire  était  déjà  considérable,  lorsque  saint  Paul 
y  apporta  les  semences  de  la  foi,  qu'il  avait  prêchée 


(1)  Sous  le  consulat  de  Hirtius  et  de  Paosa,  à  la  suite  des 
Philippiqaes  de  Cicéron ,  Antoine  avait  été  déclaré  ennemi  pu- 
blic ,  et  la  guerre  résolue  contre  lui. 

U.  C.  711 ,  Epii,  117  ;  Flor.  ,  lib.  IV,  c.  5. 

(a)  Paus. ,  Eliac,,  lib.  I. 
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devant  les  juges  de  l'aréopage ,  aux  habitants  de  Go- 
rinthe,  deThessalonique,deBerrhoé  ,et  des  villes  prin- 
cipales de  la  Macédoine  (i).  Il  est  probable  qu*à  cette 
époque  il  y  laissa  quelque  évéque  ou  surveillant  chargé 
d'instruire  les  membres  de  l'église  naissante.  Germa- 
nicus  trouva  cette  ville  florissante,  lorsqu'il  se  rendait 
en  Syrie ,  cinquante  ans  seulement  après  sa  fondation , 
et  Strabon  ,  qui  vivait  sous  Tibère ,  eu  fait  mention 
comme  d'une  place  considérable,  dont  la  population 
augmentait  de  jour  en  jour.  Son  importance  y  avait 
probablement  attiré  l'apôtre  saint  Paul ,  dès  son  ori- 
gine ,  et  elle  devait  avoir  nourri  dans  son  sein  une 
grande  quantité  de  chrétiens,  puisque  dix  ans  après  la 
mort  de  Constantin,  on  voit  un  de  ses  évêques ,  nommé 
Hélipdore ,  siéger  au  concile  de  Sardique ,  avec  le  titre 
de  métropolitain  (2). 


(i)  Cum  misero  ad  te  Arteneum,  aut  Tychicum,  festina  ad 
me  yenire  Nicopolim  ,  ibi  enim  statui  hiemare. 

Episi.  ad  Titum^  v.  la. 

(a)  Évéques  de  NicopoUs^  métropole, 

NixoiroXttt>c  'TPaXatôcc  Airctpou. 

Héliodore au  concile  de  Sardique 347 

Donat au  concile  d'Éphèse 43i 

Atticus au  brigandage  d'Éphèse 449 

Le  même au  concile  de  Chalcédoine 4^' 

Eugène,  sous  Léon  V^ ,  empereur,  monté  sur  le  trône  en  458 

Mort  en 47$ 

Alcison ,  sous  Anastase ,  empereur;  avant 416 

Jean 5i6  et  5i7 

André , 596 

Mort  en 604 

Soterichus 626 
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Cependant  la  ville  d'Auguste  ne  tarda  pas  à  décheoir 
de  sa  splendeur,  et  si  elle  conserva  un  rang  égal  à 
celui  de  Delphes  et  d'Athènes, dans  l'assemblée  des  Am- 
phictyons,  son  état  n'était  pas  plus  prospère  que  celui 
de  ce  sénat  composé  des  marguilliers  superstitieux 
d'Apollon  (i).Nicopolisne  soutenait  son  éclat  au  temps 
de  Suétone ,  que  par  le  concours  des  peuples  qui  s'y  ren- 
daient au  terme  d'un  cycle  de  trois  ans  (2) ,  pour  cé- 
lébrer les  jeux  institués  par  César  (3).  Elle  était  deve- 
nue un  lieu  d'exil ,  lorsque  Épictète ,  chassé  avec  les 
philosophes  par  Domitien ,  s'y  retira  pour  vaquer  aux 
contemplations  de  la  sagesse,  quand  le  bon  sens  fut 
exilé  de  Rome  (4).  Elle  tombait  en  ruines;  ses  palais 

Hypathius.  . .  • 6a6 

Anastase ,  au  septicme  concile  général ,  en 6921 

Daniel ,  sous  Léon-le-Sage,  monté  sur  le  trône  en  ... .  889 

Mort  le  1 1  juin 911 

Or.  Chmst.  ,  t.  II  et  III. 
Vers  le  dixième  siècle,  Nicopolis  tombant  entièrement  en 
ruines  ,  ses  titres  ecclésiastiques  furent  transférés  au  siège  mé- 
tropolitain de  Naupacte. 

NicEPH.  Callist.  ,  lib.  XIV  c.  39. 
Il  y  eut  plusieurs  évéques  latins  au  titre  de  Nicopolis  de- 
puis 1^90  jusqu'en  1437.  Le  père  Lequien  en  cite  une  liste  de 
douze ,  dressée  d'après  les  tables  du  Vatican  et  les  diplômes 
des  pontifes  par  Brémond^  etc. 

(i)  Pausan. ,  in  Phocicîs,  c.  8.  Steph.  Byz. 

(2)  Aux  approches  de  leur  célébration  on  immolait  un 
bœuf  aux  mouches ,  afin  de  les  empêcher  d'incommoder  les 
pèlerins. 

JEliav,  ,  hist.  anim. ,  lib.  XI ,  c.  8. 

(3)  Suet. ,  in  August, ,  c.  18. 

(4)  A.  Gell. ,  lib.  XV,  c.  11.  Suid.,  in  Éw(xtiito'ç. 

II.  i3 
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s'écroulaient,  les  portiques  n'avaient  plus  de  toits,  les 
aqueducs  étaient  détruits,  et  ses  pompes  oubliées  (i), 
lorsque  (a)  l'empereur  Julien  tâcha  d'y  rappeler  les 
solennités  repoussées  par  les  institutions  du  christia* 
nisme.  Mais  bientôt  après,  prise  et  désolée  par  Gize- 
rie  (3),  ravagée  ensuite  par  les  Goths  (4) ,  elle  fut  en- 
fin renversée  de  fond  en  comble  ,  en  993  (5) ,  par  les 
Bulgares,  sous  le  règne  de  Léon-^le-Philosophe,  ainsi 
qne  la  plupart  des  villes  de  la  Grèce,  que  ces  barbares 
couvrirent  de  cendres,  de  ruines  et  de  carnage  (6).  Da- 
niel est  nommé  comme  le  dernier  archevêque  de 
Nicopolis,    et  la  ville  sacrée  périt  (7),   non  par  un 


(i)  Urbs  Nicopolis,  quam  Divus  Augustus  in  monumentum 
Actiacae  victoriae  extruxerat,  in  ruinas  lachrymabiles  prope  tota 
conciderat  :  lacerae  nobilium  domus,  sine  tectis  fora,  jam  dudum 
aquarum  ductibns  pessiundatis,  plena  cuncta  squalioris  et  pul- 
yeris ,  certamen  ludicrum  lustris  omnibus  solitum  frequentari 
intermiserat  temporis  mœsd  déforme  justitium. 

Mamert.  ,  Panegyric. 

(2)  Elle  fut  restaurée,  vers  Tan  36 1  de  Jésus-Christ,  par 
l'empereur  Julien ,  qui  fut  tue  le  26  juin  de  Tannée  363,  âgé 
de  trente-un  ans.  —  Amm.,  1, 1,  c.  12  ;  Mamert.  ,  panég. ,  c.  9; 
Zos.,  l.IIl,  c.  11;  SocR.,  1.  V,  c.  21  ;  Theod.,  L  III,  c.  25. 

(3)  Entre  les  années  474  et  478 ,  sous  le  règne  de  Zenon  , 
Nicopolis  fut  prise  et  saccagée  par  Gizeric. 

GoTT.  Stritter.  Vandal.  ,  c.  5. 

(4)  En  552 ,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Goths. 

Id,  Gothic, ,   c  8. 

(5)  En  933 ,  elle  fut  renversée  par  les  Bulgares. 

Id,  Bulgar.y  c.  10. 

(6)  Ce  même  Daniel,  après  la  ruine  de  Nicopolis,  fut  nommé 
éveque  d*Ancyre  dans  la  Galatie. 

NicEPH.  Constant.  ,  lib.  XIV ,  c.  39. 

(7)  Dans  ses  médailles,  Nicopolis  prend  le  titre  de  sacrée;  on 
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tremblement  de  terre,  comme  les  Grecs  les  répèfftnt  à 
tout  venant,  mais  soiis  les  coups  des  horcfes  que  le 
iwrd  vomissait  pour  effacer  jusqu'aux  traces  de  Fem- 
pire  romain. 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  «bordé  dans  l'JÉpire  ont 
vu,    deviné,  et   décrit    Nicopolis.   Des  propylées  a 
demi-renversées,   une  vaste  enceinte. dont  il  reste  en^ 
cote   de»,  débris,  un  revêtement  en  apparence  plus 
moderne,  servant  sans  doute  de  citadelle,  deux  théâ- 
très,  Un  cirque  destiné  aux  combats  des  gladiateurs  et 
aUx  naumachies,  les  vestiges  d'un  stade  «qnsacré  aux 
courses,  lorsque  Rome  conviait  les  peuples  à  ses  fêtes 
quelques  temples,  et  un  grand  nbmbre  de  maisons  en' 
oore  debout,  sont  les  restes  de  Nicopolis.  Ici  tout  est 
facile  à  reconnaître  et  comme  on  ne  retrouve  plus  les 
ohefe-d'œuvre  dont  Auguste  avait  dépouillé  la  Grèce 
pour  en  décorer  sa  ville  chérie,  on  ne  voit  dans  ce  qui 
existe  que  le  type  de  la  décadence  des  airts,  dont  son 
règne  fut  l'époque ,   ainsi  que  le  terme  de  la  gloire  et 
de  la  fortune  de  Rome.  Là  forme  pentagonique  de 
r^ceinte  est  indiquée  par  ses  remparts  construits  en 
briques,  renversés  par  massés,  ou  s'élèvant  encore  de 
distance  en  distance  comme  des  tours  menaçantes.  Les 
temples  sont  presque  entiers,  mais  san.s  sculpture  et 
sans  ornements.  On  remarque  dans  les  murailles  les 
niches  des  idoles;  on  peut  reconnaître  le  sanctuaire  de 
^hiérophante.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  maison  d'où 
l'apôtre  écrivait  à  Tite ,  son  disciple?  Elle  est  ignorée; 
mais  sa  parole  étemelle  est  arrivée  jusqu'à  nous,  tan- 


voit  même,  par  une  monnaie  au  type  de  Plautille,  qu'eJle  avait 
le  droit  d'asyle.  AimiEN  Duphé  ,  p.  ag. 

l3. 
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dis  que  les  oracles  imposteurs  dont  on  voit  les  retrai- 
tes ,  ont  péri  dans  le  naufrage  des  siècles. 

Le  théâtre  d'Apollon,  nom  répété  machinalement 
par  les  paysans ,  est  adossé  à  la  base  des  montagnes  de 
la  Cassiopie;  ses  hautes  murailles,  qui  entourent  les 
débris  de  la  scène,  lannoncent  de  loin,  et  attirent  les 
premiers  regards  du  voyageur.  La  grandeur  romaine 
i*espire  dans  ce  monument.  Son  style  colossal ,  les 
larges  briques  de  ses  murs,  les  grandes  pierres  de 
ses  gradins  écroulés,  couverts  de  noms  grecs  et  latins, 
annoncent  jusque  dans  les  ruines  de  ses  ouvrages  la 
majesté  du  peuple  roi.  Mais  hélas!  tristes  restes  des 
fastes  de  la  gloire,  dijc-huit  siècles  ont  passé,  et  les 
Romains  ne  sont  plus  :  encore  quelques  retours  des  an- 
nées, et  ces  décombres  eux  mêmes  auront  disparu.  Le 
théâtre,  qui  retentissait  des  acclamations  du.  peuple 
lorsque  le  voile  de  pourpre  s'élevait  au-dessus  des  spec- 
tateurs, ne  répond  plus  qu'aux  glapissements  sinistres 
des  jacals.  IjC  loup  féroce  et  le  serpent  venimeux  ha- 
bitent sous  ses  voûtes ,  et  les  bancs  réservés  aux  séna- 
teurs.sont  couverts  de  hautes  fougères.  I^es  épines  et 
les  ronces  hérissent  le  palais  des  Césars ,  et  les  hal- 
liers  remplissent  la  salle  brillante  des  festins.  Près  de 
là ,  l'eau  des  Thermes  arrose  les  chapiteaux  d'une  église 
gothique  renversée  sur  les  débris  d'un  temple ,  auquel 
elle  avait  succédé.  On  moissonne  dans  l'Agora.  Des 
chèvres  errent  sur  les  plates-formes  de  l'acropole  ,  au- 
trefois garnies  de  batistes  et  de  catapultes.  Le  temps  a 
brisé  les  autels  de  César ,  et  confondu  la  divinité  d'Au- 
guste, que  la  basse  adulation  avait  osé  placer  dans  les 
cieux,  quand  la  terre  raccusait  des  meurtres ,  des  assas- 
sinats, des  proscriptions  et  des  crimes  dont  il  ne  cessa 
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.de  se  souiller  que  lorsqu'il  n'eut  plus  d'ennemis  à  im- 
moler à  sa  vengeance. 

J'ai  vu  arracher  du  linteau  de  ta  porte  occidentale , 
une  de  ces  consécrations  inventées  par  la  flatterie, 
que  les  barbares  avaient  déjà  mutilée  (i).  Dans  les 
fouilles  que  l'avidité  exécutait ,  afin  de  trouver  des 
trésors,  j'ai  lu,  sur  des  cippes  funéraires,  des  adieux 
simples  et  touchants  (a).  Mais  ce  que  je  n'avais  re- 
•  marqué  nulle  part ,  c'est  que  les  Romains ,  qui  étaient 
dans  l'usage  d'enterrer  les  morts  au  bord  des  voies  pu- 
bliques, avaient,  indépendamment  de  cette  coutume, 
conservée  par  les  Mahométans ,  celle  de  former  des  ci- 
metières publics.  Les  tombeaux  que  j'ai  examinés  at- 
testent la  religion  particulière  qu'on  avait  pour  les 
morts,  et  l'attention  poussée  jusqu'à  rendre  en  quel- 

(i)  Ce  marbre,  qui  porte  rinscription  suivante,  se  trouve 
mainteuant  dans  la  façade  du  fort  neuf  de  Prévésa  : 
ArrOKPATOPI  KAISA^I  eEOÏ 

ÏIOI 2EBA2TftI 

MAAÂHTAI. 


(a)         AIAEniTïMB02 

KEIPANTOIIAOKAMO. . . 
ÏC  nA^IHAB. 


ITIC  XAIPE. 


EÏTÏXHS  ETONB 
XAIP^i 


BFPFI  BPTOTIAPTftNKZ. 

iV.  B.  Ces  quatre  inscriptions  et  plusieurs  autres  semblables , 
servent  mainteîiant  de  pavé  dans  un  bain  d'étuves  du  visir  Ali 
pacha  à  Prévésîi. 
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que  sotte  impérissable ,  la  dernière  demeure  de  Thomàie. 
Chaque  sépulture ,  revêtue  d'une  maçonnerie  en  bri- 
qôes^  ,6t  pavée  au  fond ,  présente  un  encaissement  dis- 
posé pour  Recevoir  le  .corps,  en  offrant  un  oreiller  avec 
uti  trou  destiné  à  encaisser  la  tête.  Au-dessous,  le  moule 
s'élargit  pour  embrasser  les  épaules  ;  il  présente  égale- 
meiit  la  place  du  bassin  et  une  dépression .  pour  per- 
çiettre  aux  pied»  de  rester  dans  leur  pdsition  verticale. 
Des.  dalles  de  pierre  recouvraient  cette  couche  fiinèbre, 
dans  laquelle  le  cadavre  se  trouvait .  scellé,  sans  être 
pressé,  par  le  reftnblaiemeut ,  vœu  qu'on  exprimait  en 
souhait^nl  aiix  morts  que  leur,  terre  fui  légère. 

A  pe*i  de  diétance  du  .champ  de  repo^  de  Nicopolis, 
oli  reconnaît  i  à  sa  formé  demi  «^  circulaire  et  à  la  dis- 
position d'une  bàlterié  rasante ,  kt  redoute  de  Biche^ 
mont,  et,  près  de  là,  le  tumulus  héroïque  qui  recou- 
vre les  cendres  de  deux  cents  soldats  français.  Pourquoi 
une  futile  jalousie  veut  -  elle  refuser  aux  Vaincus  de  la 
journée  mémorable  du  i5  octobre  lygft,-  la  gloire 
d'avoir  succombé  sous  les  coup«  de  la  trahison  et  des 
hordes  albanaises  vingt  fois  supérieures  en  nombre  à 
nos  guerriers?  Si  M.  Hobhouse  (1),  qui  n'a  puisé  ses 
renseignements  qu'auprès  des  Grecs  de  Prévésa ,  portés 
à  se  disculper  de  la  défection  dont  ils  se  rendirent  cou- 
pables ,  eût  entendu  comme  moi  le  récit  de  cet  événe- 
ment de  la  bouche  des  braves  échappés  à  cette  catas- 
trophe, il  aurait  sans  doute  admiré  et  plaint  leur  va- 
leur. J'ai  revu ,  depuis  ce  jour  oîi  trois  cents  Français 
disputèrent  la  victoire  aux  forces  réunies  de  toute 
l'Épire  et  des  contrées  voisines ,  le  théâtre  de  notre 

(1)  Hobhouse,  lelter  II,  p.  ao.  London  18^1 3. 
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gloire/ car  les  revers  mêmes  honorent  le  courage, 
quand  ils  ne  sont  pas  mérités  (i). 

Un  pâti^  me  révéla  rhumble, tombeau  d^  l'intrépide 
et  malheureux  Gabauri  de  Nantes,  unique  en  beauté  et 
incomparable  en  valeur ,  qui  mourut  dé  la  mort  des  hé- 
ros,  en  voulant  sauver  quelques  soldats  échappés  à  la 
fureQr  des  barbares.  Quinze  années  révolues  n'avaient 
effacé ,  aucun  souvenir  des  actions  de  nos  guerriers , 
qui  vivront  long*temps  dans  la  mémoire  des  habitants 
de  rÉpire.  Ainsi  reposent  à  côté  des  Gaulois,  qui  dis- 
posèrent à  la  bataille  d'Actium  du  sceptre  du  monde , 
en  se  rangeant  sous  les  drapeaux  d'Auguste,  leurs  des- 
cendants aussi  braves ,  mais  moins  heureux.  Mânes 
généreux,  puisse  votre  destinée,  accomplie  aux  champs 
de  Nicopolis,  avoir  marqué  son  territoire  du  sceau 
mystérieux,  qui  fut  dans  tous  les  temps  celui  de  la  des- 
truction des  tyrans  et  le  signal  de  la  liberté  ! 

Non  loin  du  champ  de  bataille  des  Français ,  on  re- 
connaît les  traces  d'un  canal  qui  unissait  les  deux 
mers ,  et  sur  ses  bords  marécageux,  plusieurs  maisons 
des  Nicopolitains ,  auxquelles  il  ne  manque  que  le  toit 
pour  être  habitables. 

Le  chemin  qui  conduit  à  Prévésa  traverse  l'en- 
ceinte de  la  partie  de  la  ville  que  je  crois  être  la  ci- 
tadelle, dans  laquelle  il  n'y  a  plus  d'habitants  qu'un 
jardinier  du  visir  Ali ,  qui  cultive  un  verger  de  ci- 
tronniers et  d'orangers ,  renfermé  dans  un  édifice  an- 
tique. Près  de  cet  emplacement  coule  un  ruisseau 
fourni  par  la  fontaine   des  Thermes,  dont  les   eaux 

(1)  Voyez  pour  les  détails  du  combat  de  Nicopolis 
L'Histoire  de  la  régénération  de  la  Grèj:^. 
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sont  portées  par  un  canal  en  maçonnerie  solide ,  jus- 
qu'à la  pêcherie  deMazoma,  dans  le  golfe  Ambracique. 
En  marchant  au  midi ,  on  laisse  à  gauche  une  grande 
flaque  d'eau  qui  sert  aux  paysans  pour  faire  rouir  leurs 
lins.  On  entre  bientôt  après  dans  la  route  de  Prévésa  9 
en  laissant  un  quart  de  lieue  à  droite  le  village  et  la 
maison  de  plaisance  du  visir  appelés  Mitica  ou  la  Poin- 
te, bâtis  sur  un  terrain  dont  il  a  dépouillé  des  orphe- 
lins. C'est  de  ce  côté  qu'on  trouve  le  second  théâtre, 
moins  grand  que  celui  d'Apollon,  et  les  murs  d'un  tem- 
ple sans  péristyle.  Les  laboureurs  découvrent  souvent 
dans  les  champs  voisins  les  médailles  connues  de  Ni- 
copolis  autonome,  celles  des  Romains  des  siècles  du 
Bas-Empire,  jusqu'au  règne  de  liéon-le-Sage ;  nou- 
velle preuve  que  Nicopolis  ne  cessa  d'exister  que  sous 
l'ère  de  cet  empereur. 

En  reprenant  la  voie  antique,  à  partir  de  la  flaque 
d'eau  que  j'ai  indiquée,  on  passe  près  de  la  chapelle 
ruinée  que  les  Vénitiens  avaient  bâtie  sur  la  limite  de 
leur  territoire.  Là  se  rendait  chaque  année  le  gouver- 
neur de  Prévésa ,  dans  une  procession  solennelle ,  qui 
se  terminait  par  une  décharge  d'artillerie ,  dont  on  fai- 
sait payer  les  frais  à  la  république,  comme  ceux  d'une 
expédition  destinée  à  réprimer  les  entreprises  des  agas 
de  Margariti ,  qui  ne  voyaient  pas  même  la  fumée  de 
ces  canons ,  avec  lesquels  le  procès-verbal  portait  qu'on 
les  avait  battus.  Après  cette  cérémonie,  s'ouvrait  la 
foire  ou  panégyrie  de  l'Ascension ,  où  le  chef  des  for- 
ces de  terre  et  de  mer  de  Venise  jouissait  des  hon- 
neurs du  triomphe,  recelait  les  compliments  d'usage 
sur  sa  campagne  contre  les  Mahométans,  ainsi  que  les 
présents  des  bandits  ou  voleurs  ^  qui  n'étaient  pas  la 
moindre  partie  de  ses  honoraires. 
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En  marcliant  un  mille  et  demi  au  sud-ouest  de  cette 
chapelle,  à  travers  des  coteaux  couverts  de  myrtes 
et  de  lentisques ,  on  arrive  aux  propylées ,  et  en  con- 
vergeant un  mille  et  demi  au  sud,  on  arrive  à  Tem- 
branchement  d'une  chaussée  de  traverse  qui  mène  à 
Vathi ,  d'où  il  y  a  un  mille  de  chemin  pour  arriver  à 
Prévésa. 

De  Mitica ,  part  un  chemin  tracé  à  peu  de  distance 
du  rivage ,  qui  est  hérissé  par  une  chaîne  non  inter- 
rompue de  récifs,  que  les  vaisseaux  doivent  ranger, 
en  tenant  le  largp  à  un  mille  de  distance.  Cette  route 
carossable  n'a  rien  de  remarquable  dans  le  trajet  qu'elle 
décrit  jusqu'à  la  porte  occidentale  de  Prévésa,  que  la 
fontaine  de  Parussi,  à  laquelle  les  caboteurs  font  ai- 
guade.  J'ai  relevé  de  là  à  vingt- sept  lieues  dans  le 
nord-nord-est ,  les  deux  mamelons  du  mont  Mitchikéli , 
qui  enveloppent  le  village  de  Lignadèz,  bâti  dans  les 
neiges  du  Pinde.  Ainsi  cette  position  peut  servir  à  éta- 
blir le  gisement  de  Janina,  sur  les  points  astronomi- 
quement  déterminés  de  Parga,  de  Prévésa  et  de  Leu- 
cade,  qui  constituent  quelques-unes  des  bases  fonda- 
mentales de  la  carte  de  ce  voyage. 

Dans  la  partie  de  la  Chersonèse  de  Nicopolis ,  qui 
se  termine  par  un  promontoire  en  face  d'Anactorium , 
à  l'entrée  du  second  bassin  du  golfe  Ambracique ,  on 
trouve,  en  longeant  la  pêcherie  de  Mazoma,  qui  fut 
sans  doute  le  port  intérieur  de  Nicopolis  (j),  la  cha- 

(i)  èiroXi;  NixowoXiç,  -ft  ix^ùv  iroXi»v  OoXàaaiov'iowopiI,  ôçe  |i.iaeîv 
Tô  et^oç  Pxeicovra  to<tguto.  La  ville  de  Nicopolis  a  une  telle  abon- 
dance de  poisson  de  mer ,  qu'on  est  dégoûte  en  voyant  leur 
quantité. 

Anonym.  vci,  orbis  Description  lib.  II,  c.  6.  Palmer. 
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pelle  de  Saint-Jean,  et  en  suivant  la  côte,  edie  d'A- 
nalipsis.  A  k  porte  de  ce  sanctuaire ,  qui  n'est  fré- 
quenté que  le  jour  de  la  fête  patronale ,  on  voit  plusieurs 
fûts  de  colonnes  en  marbre  rouge  veiné  et  un  bas-re- 
lief à  peu'près  fruste.  Aux  environs ,  coule  un  faible 
ruisseau,  et  s'étendent  quelques  champs,  qu'on  se 
contente  de  labourer,  afin  de  faire  fructifier  les  oliviers 
dont  ils  sont  plantés.  Dans  cet  exhaussement  du  ter- 
rain ,  on  remarque  les  sources  d'une  petite  rivière  qui 
se  rend  au  port  Vathi. 

Au  sud  de  ce  versant ,  en  descendant  vers  ht  mer, 
on  passe  au  village  de  Saint-Georges ,  au-dessous  du* 
quel  est  situé  le  port  et  la  pêcherie  de  Scaphidi ,  ou 
Scaphidaki.  Le  restant  du  promontoire ,  qui  forme  une 
crête  montagneuse,  est  agreste  et  abandonné  au  par- 
cours des  troupeaux. En  revenant  à  l'occident,  on  tra- 
verse des  olivaies ,  et  on  contourne  le  port  Vathi ,  ou 
profond ,  qui  offre  un  abri  sûr  et  commode  aux  vais-^ 
seaux.  Je  pense  que  ce  mouillage  est  celui  indiqué  par 
Strabon  (i) ,  lorsqu'il  dit ,  après  avoir  nommé  le  port 
Comaros ,  qu'on  en  trouve  un  autre  plus  gi*and  et  meil- 
leur ,  voisin  de  l'embouchure  du  golfe  Ambracique ,  qiii 
n'est  éloigné  que  de  douze  stades  de  Nicopolis,  distance 
exacte,  si  on  suppose  que  cette  ville  eut  des  faubourgs 
en  dehors  de  ses  propylées.  La  chose  est  d'autant  plus 
probable ,  qu'en  examinant  la  carte ,  qui  est  le  tableaU 
fidèle  des  lieux  ,  on  se  convainci^ ,  qu'à  partir  du  col 


(i)  Après  avoir  parlé  du  port  Comarus ,  Strabon  en  désigne 
un  autre,  etc.  ô  H  àiruTépu  xaX  {xiil^cav  imX  d(fi.etv6i»v  irXi)9tov  toû  çoi^a» 
Toç  TGÛ  xoXirou,  ^léxcdv  Tx;  NtxoiroXiwç  offov  ^co^ex*  çtt^îcu;*  eçeÇtiç  ^ï  xh 
çofxa  Tou  Àfiêpaxmoû  xoXiccu.  Strab.  ,  lib.  VII,  p.  3a4- 
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de  la  presqu'île  y  la  cote  présente  une  bordure  de  ro- 
chers, en  se  recourbant  jusqu'à  Prévésa,  et  que  la 
seule  baie  existante  à  cette  extrémité  est  celle  de  Va^ 
tbi ,  qui  porta  peut^tre  ce  nom  dans  -  Tantiquité.  On 
renîiarque  à  ^a  rive  occidentale  un  chantier  de  cons- 
traction ,  et  les  murs  d'un  vaste  établissement  fondé 
par  M*  La  Salle^  consul  de  France,  homme  que  le  gé- 
nie du  commerce  avait  guidé  sur  ces  bords ,  où  H  fut 
Assassiné,  le  27  août  179^9  par  un  soldat  du  capi- 
taine Lepeniotis.  Des  vieillards  tiennent  par  tradition 
que  le  su|)erbe  André  Doria  (i)  avait  eu  l'intention  de 
formet*  des  bassins  de  Construction  dans  cet  endroit,  où 
lès  Vénitiens  ont  éntèrfé  plusieurs  colonnes  tirées  des 
édifices  de  Nittopolis. 

Vathi  reçoit  deux  petites  rivières  dont  la  principale 
prend  ia  k>urce  au-dessous  des  propylées  de  Nicopolis, 
et  L'autre,  près  d'une  diapelle  solitaire  placée  au  bord 
d'un  ehemih  vicinal ,  qui  sert  à  l'exploitation  des  më- 
tairtes ,  dont  Ali  pacha  a  dépouillé  les  propriétaires 
pour  les  donner  à  ses  crëatuf  es» 

A  un  Baille  de  Vatiai,  en  fece  d'A^tium,  est  bâtie 
Préyésa ,  ville  q'ui,  après  avoir  .été  pendant  long-temps 
un  sujet  de  guerre  et  de  contestation,  était  restée  au 


(i)  La  fierté  semblait  se  perpétuer  dans  cette  famille  avec  le 
sang.  Le  père  de  celui  qui  vivait  il  y  a  quatre-vingts  ans ,  ne 
vôtilaît  âvAir  que  de  grands  èhévaux ,  de  grands  domestiqués 
ei  de  grands  appartements  ^  sa  table  était  servie  avec  de  grands 
plats ,  de  grandes  assiettes ,  etc.  Il  choisit  une  femme  extrê- 
mement grande  et  refusa  d'en  épouser  une  beaucoup  plus  riche, 
maii  plus  petite.  Lorsque  quelqu'un  lui  patlait ,  il  s'élevait  im- 
perceptiblement et  peu  à  peu  sur  la  pointe  des  pieds  afin  de  pa- 
raître plus  grand  qu'il  n'était. 
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pouvoir  des  chrétiens.  Ses  habitants  vivaient  contents 
dans  leur  anarchie ,  à  Tombre  du  pavillon  de  Venise , 
dont  le  gouvernement  avait  vieilli  au  milieu  de  TEu- 
rope ,  jusqu'à  l'âge  de  la  décrépitude,  sans  se  douter  de 
sa  caducité.  Des  vergers  parfumés ,  des  bosquets  d'une 
éternelle  verdure ,  des  maisons  propres ,  un  territoire 
d'une  inépuisable  fertilité ,  une  mer  poissonneuse  ,  une 
ville  que  chaque  année  voyait  s'accroître,  offrait 
un  asyle  prospère  à  dix  mille  Grecs  demeurés  libres  à 
cette  extrémité  de  l'Épire.  La  barbarie  s'était  arrêtée 
à  leurs  portes  ;  ils  tendaient  à  se  civiliser,  lorsque  de 
nouveaux  maîtres  descendirent  aux  rivages  de  la  mer 
Ionienne.  Prévésa  avait  été  cédée  à  la  France  par  le 
traité  de  Campo-Formio,  trêve  qui  enfanta  Tinjuste 
expédition  d'Egypte,  et  des  guerres  sanglantes  dont 
les  succès  marquèrent  la  seconde  période  de  la  tour- 
mente révolutionnaire.  Les  Prévésans  n'entrevirent 
donc  que  les  lueurs  fallacieuses  d'un  bonheur  imagi- 
naire, qu'on  leur  apportait  au  nom  de  la  liberté.  Vain- 
cus par  le  féroce  Arnaoute,.  la  politique  de  la  sainte- 
alliance  de  cette  époque  (i)  les  rangea  bientôt  après 
sous  le  joug  des  Turcs ,  avec  des  conditions  en  appa- 
rence avantageuses.  Mais,  malgré  la  teneur  des  capi- 
tulations qui  lui  furent  accordées ,  le  coup  fatal  porté 
à  ses  habitants  ne  leur  permit  pas  de  se  relever.  La 
culture,  qui  commençait  à  fleurir,  fut  négligée,  parce 
que  le  laboureur  ne  travaille  qu'avec  découragement, 
quand  il  regarde  son  champ  et  son  industrie  comme 

(ï)  Elle  se  composait  alors  de  l'Angleterre,  de  la  Turquie, 
de  la  Russie  et  du  Pape  ^  en  faveur  duquel  les  Mahométans 
combattirent  contre  nous  au  siège  d'Ancône. 
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des  prétextes  à  la  vexation.  Néanmoins  on  se  soute- 
nait ,  dans  l'espérance  d'un  meilleur  avenir ,  lorsqu'en 
1806  Ali  pacha  se  ressaisit  de  la  proie  qu'on  avait  sous- 
traite à  son  avidité.  Il  retomba  alors  sur  Prévésa  avec 
le  double  poids  delà  vengeance  et  de  la  colère,  dont 
il  était  animé  contre  les  malheureux  qu'il  n'avait  pas 
entièrement  .exterminés  en  1 798.  Foulant  aux  pieds 
la  religion  des  traités,  les  fanatiques  de  son  conseil  lui 
persuadèrent  de  faire  bâtir  une  mosquée  à  Prévésa  (i); 
et  aussitôt  l'exercice  public  du  culte  orthodoxe  fut  dé- 
fendu. Bientôt  après  on  le  vit  déporter,  exproprier  et 
faire  périr  en  détail  les  indigènes,  dont  la  faible  po- 
pulation ,  que  sa  politique  se  propose  d'extirper  en- 
tièrement, ne  s'élève  pas  à  deux  mille  individus. 

Les  tourments  de  ces  restes  infortunés  d'une  nom- 
breuse famille  de  chrétiens  sont  inexprimables.  Non 
content  de  les  avoir  accablés  de  maux ,  leur  tyran  les 
a  livrés  aux  plus  infâmes  de  ses  satellites,  qui  les 
abreuvent  d'humiliations,  et  les  grèvent  de  redevances 
qui  s'étendent  jusque  sur  les  cendres  des  morts.  Oui, 
je  l'atteste  à  la  face  du  ciel ,  le  fisc  étend  ses  droits 
jusque  sur  les  débris  du  tombeau!...  J'ai  vu,  le  croira- 
t-on  ?  j'ai  vu  une  mère  flétrie  par  la  douleur ,  accom- 


(i)  Le  traité  qui  cédait  les  possessions  de  terre-ferme  de  Ve- 
nise à  la  Porte  Ottomane,  portait  que  les  Grecs  qui  devenaient 
ses  sujets  y  et  non  pas  ses  raias ,  auraient  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  des  cloches,  etc.;  qu'on  ne  pourrait  bâtir  de  mos- 
quées dans  leurs  villes  ;  qu'il  n'y  aurait  parmi  eux  qu'un  chef 
mahométan  et  des  milices  chrétiennes  (  Armatolis  )  ;  que  les 
propriétés  étaient  sacrées,  etc.  Cette  convention  a  été  aussitôt 
méconnue  que  sanctionnée. 
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patgnée  de  soo  éppux  courbe  sous  le  poids  des  années , 
arriver  à  pied  du  fond  de  l'Épire ,  afin  de  recueillir 
les  ossements  de  leur  fils ,  enterré  à  Prévésa ,  et  de  les 
reniporter  dans  le  cimetière  de  leur  village ,  pour  les' 
réunir  un  jour  à  leurs  cendres  (i).  Tai  vu  ce  couple 
vénérable  arrêté  aux  barrières  pour  payer  les  droits 
que  la  douane  exigeait  de  ces  restes.  Un  Grec,  (indigne 
d'être  chrétien  )  ,  Ciarlamba ,  exacteur  d'Ali  pacha , 
qui  aurait  peut-être  désavoué  ce  sacrilège,  interro- 
geait ironiquement  ces  paysans,  a  Qu'emportez*vou$ 
dans  ce  sac  ?  —  Les  ossements  de  notre  fils ,  mort  ici 
en  travaillant  par  corvée.  —  II  faut  en  payer  la  douane. 
—  La  douane,  reprit  la  mère,  pour  les  restes  de  mon 

fils?  je  n'ai  que  mes  larmes. — Des  larmes!  c'est 

quarante  piastres  que  je  veux.  —  Jamais  nous  n'avons 
possédé  cçtte  somme.  —  Je  les  exige.  —  Eh  bien  !  dit 
le  père  en  retirant  du  sac  le  crâne  de  son  fils  qu'il  lui 
présenta,  tiens,  bourreau,  voilà  ta  part;  prends,  si  tu 
l'oses,  et  donne  moi  la  mort...»  Le  peuple,  attroupé 
par  ce  spectacle ,  obligea  l'infâme  Ciarlamba  de  se  re- 
tirer. —  La  mère ,  éplorée ,  reprenant  alors  le  crâne 
de  son  fils,  charge   ses  dépouilles  mortelles  sur  ses 

(i)  Les  chrétiens  épirotes  sont  dans  Tusage  de  faire  exhumer 
les  os  de  leurs  parents  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années. 
Un  papas ,  appelé  à  cette  cérémonie ,  les  lave  avec  du  vin , 
les  bénit  et  les  range  dans  un  ossuaire  près  de  TégKse,  où 
ils  sont  classés  par  familles ,  quand  on  est  assez  riche  pour 
avoir  un  local  particulier.  On  rapporte ,  quand  les  distances  et 
les  moyens  le  permettent,  les  ossements  des  personnes  qui 
meurent  en  pays  étranger,  pour  les  réunir  à  ceux  de  ses 
parents  et  de  ses  compatriotes. 
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épaules ,  et  entraîne  son  époux  défaillant.  —  Ils  repre- 
prenaient  le  chemin  de  Nicopolis ,  lorsque  à  peu  de 
distance  de  Prévésa ,  ils  furent  de  nouveau  arrêtés  par 
les  sicaires  du  douanier  j  qui  enlevèrent  dix  piastres  à 

ces  infortunés.  C'était  tout   leur  avoir la  plume 

tombe  de  mes  mains. 

Prévésa,  régénérée  ^  la  manière  d'Ali  pacha,  est 
maintenant  habitée  par  une  horde  de  farouches  Ar- 
naoutes  montagnards,  auxquels  il  a  distribué  les  mai- 
sons, les  meubles  et  les  propriétés  foncières  des  ha- 
bitants. Une  forteresse  commande  la  pointe  de  Saint- 
George,  qui  défend  l'entrée  du  golfe.  Un  vaste  sérail 
borde  le  rivage  de  la  mer ,  avec  un  quai  appuyé  à  une 
batterie  ronde  (i)  ;  au  centre  de  la  ville  s'élève  un  autre 
cbateau-fort  et  un  palais.  Enfin  la  place  est  environnée 
maintenant  d'un  fossé  profond  revêtu  en  maçonnerie, 
construit  aux  dépens  des  chrétiens  de  l'Épire ,  qui  ont 
bâti ,  meublé  et  décoré  à  leurs  frais  tous  les  palais  de 
leur  oppresseur;  tels  sont  les  monuments  publics,  ou- 
vrage de  la  violence.  On  retrouve  sur  une  fontaine, 
près  de  l'église  de  Saint- Caralambo,  une  table  en 
marbre  ornée  de  guirlandes  et  de  têtes  de  bélier;  dans 
les  cours  de  quelques  maisons ,  des  sarcophages  en  gra- 
nit apportés  de  Nicopolis ,  et  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  une  grande  quantité  de  médailles.  Sur  les 
bords  de  la  rivière  qui  traverse  la  ville ,  se  déploient 
des  jardins  ombragés,  comme  ceux  des  Hespérides, 
d  orangers  toujours  chargés  de  fleurs  et  de  fruits.  Vers 
la  porte  occidentale,  il  n'y  a  que  des  terrains  vagues 
qu'on  traverse  pour  entrer  sous  une  olivaie,  qui  forme 

(i)  Ce  palais  a  été  brèlé  en  i8îo  par  Véli  pacha. 
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des  voûtes  impénétrables  aux  rayons  du  soleil  jusqu'à 
la  chapelle  et  au  cap  du  Pantocrator(i). 

Dans  toutes  les  saisons ,  cette  contrée  est  un  lieu  en- 
chanteur ,  à  cause  de  son  site  mystérieux  ,  de  ses  om- 
brages et  de  ses  points  de  vue.  C'est  le  boudoir  de  la 
presqu'île ,  qui  est  elle-même  un  bocage  couvert  de  myr- 
tes et  d'arbustes  odorants.  Les  fleurs  y  sont  perpétuelles, 
comme  les  brises  rafraîchissantes  des  mers.  Là,  pas- 
sent et  reviennent  à  des  époques  fixes  les  oiseaux  voya- 
geurs. Au  printemps,  quand  les  douces  haleines  des 
zéphyrs  échauffent  la  nature  de  leur  souffle,  lorsqu'une 
aure  suave  s'élève  de  la  campagne  émaillée  d'anémones, 
de  narcisses  et  de  muguets ,  le  poète  inspiré ,  pourrait 
croire  encore  voir  parmi  ces  fleurs  voltiger  l'ame  amou 
reuse  de  Livie.  Il  célébrerait ,  dans  ces  jours  de  régé- 
nération ,  le  printemps,  fils  d'Horus ,  les  colombes  aux 
ailes  bleuâtres,  qu'on  voit  voler  par  essaims  des  ruines 
de  Nicopolis  aux  monts  Cassiopéens ,  ou  vers  les  ro- 
chers de  Leucade.  Tout  s'animerait  aux  sons  de  la 
lyre  d'or  d'un  nouvel  Anacréon ,  tant  il  existe  de  poésie 
et  de  charmes  dans  ces  lieux,  déserts  à  la  vérité,  mais 
toujours  embellis  du  luxe  d'une  nature  gracieuse!..  . . 
Pour  moi ,  je  redirai  sans  cesse  la  beauté  des  sites  de 
Nicopolis,  le  bonheur  dont  on  pourrait  jouir  tous  les 
jours  de  la  durée  fugitive  de  la  vie  sous  son  ciel ,  entre 
ses  mers,  dont  les  tempêtes  sont  éphémères,  comme  les 
vents  qui  les  excitent.  Heureux,  trop  heureux ,  si  à  tant 
d'avantages  ses  habitants  pouvaient  réunir  celui  d'un 

(a)  Depuis  mon  départ,  Ali  pacha  y  a  fait  construire  un  fort 
avec  des  casemates ,  sur  lesquelles  on  commence  à  bâtir  un 
palais.  Note  de  M,  H,  Pouqueville, 
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gouvernement  paternel.  C'est  alors  qu'il  serait  doiiK 
de  sa  voir  renaître  dans  une  postérité  destinée  à  se 
perpétuer,  dans  la  plus  belle  et  la  plus  délicieuse  con-' 
trée  du  territoire  enchanteur  de  la  Grèce; 


CHAPITRE  IL 

Route  de  Nicopolîs  aux  montagnes  de  la  Selleïde.  -—  Mica-* 
litchi.  —  Charadrus.  —  Loroux.  —  Selleïde.  —  Distancer 
entre  Cacosouli  et  les  villes  principales  de  TÉpire  méridio- 
nale. —  Indication  de  divers  sentiers  qui  conduisent  aux 
météores  des  Selles.  —  Cours  de  la  rivière  Selleïs  ou  Sy 
trani.  —  Causes  de  la  décadence  et  de  la  ruine  de  Souli^ 


'6- 


Le  canton  de  Souli ,  situé  au  midi  de  l'Aidonie ,  en- 
tre  la  Paravée,  ou  Parorée ,  et  la  partie  de  la  Cassio- 
pie  qui  s'étend  jusqu'à  Nicopolis ,  me  paraît  être  la 
Selléide,  ou  pays  des  Selles,  ministres  de  Jupiter  Do-» 
donéen.  Il  est  probable  qu'on  tirait  de  cette  peuplade  ^ 
surnommée  Sullione  et  Belle  (ij,  les  ministres  de 
l'oracle,  qui  formaient  une  congrégation  religieuse 
autour  du  hiéron  fatidique ,  sans  cesser  pour  oela  de 
tenir  rang  parmi  les  tribus  épirotes  (2).  A  la  vérité , 
nous  n'avons  que  des  autorités  assez  vagues  pour  ap- 
puyer ce  système.  Il  existait  un  fleuve   qui  emprun- 

(i)  Strab.,  lib.  VII,  p.  328;  Plin.,  lib.  FV,  c.  i. 
(2)  2u).tove;,  eôvo;  Xaoviaç;  les  Selles,  peuplade  de  la  Chaonie. 
Steph.  Byz.  Nation  épirote,  Didym.,  in  Iliad.  II,  v.  324. 

ïhesproti,  Dryopesqqe  raant,  quercnsqne  sileotes 
ChaoDÎo  vçteres  liquerant  vcrticc  Sellae. 

Luc,  lib.  III^  V.  180  etseq. 

II.  l4 
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tait  son  nom  de  leur  pays  (i);  voilà  le  seul  fait  po* 
sitif  :  mais  quel  était*il?  d'où  prenait -il  son  origine? 
Je  vais  esquisser  les  sites ,  en  laissant  au  lecteur  à  dé- 
cider si  ce  nom  convient  à  TAchéron ,  qui  descend  du 
Tymphé ,  ou  bien  au  Systrani ,  car  il  faut  opter  entre 
Fun  des  deux  fleuves.        * 

Une  longue  nuit  couvre  l'histoire  des  Selles ,  qu'on 
ne  voit  figurer  dans  aucune  des  guerres  des  rois  de 
Macédoine  contre  les  Romains  ;  et  le  voile  qui  enve- 
loppe la  Selleîde  ne  se  soulève  qu'à  une  époque  moderne, 
pour  nous  montrer  sa  peuplade  fixée  dans  les  météores 
de  la  Cassiopie.  Aiiisi  on  se  trouve  réduit  à  former  des 
conjectures ,  à  défaut  de  renseignements  puisés  dans 
l'antiquité.  Je  devais,  dans  cette  incertitude,  consulter 
les  Souliotes,  et  c'est  à  eux-mêmes  et  à  leur  historien 
Pérévaux,  que  je  m'adressai  pour  recueillir  quelques 
documents ,  ou  au  moins  des  traditions  orales  sur  leur 
origine.  Il  résulta  de  ces  recherches,  que  les  Souliotes, 
qui  n'eurent  jamais  ni  rapsodes  ni  écrivains,  ne  se 
croyaient  établis  dans  les  montagnes  du  Chamouri ,  à 
l'époque  de  leur  destruction ,  arrivée  en  1 8o3 ,  que  de- 
puis une  période  de  cent  quarante  ans.  C'était  là  tout  ce 
qu'ils  savaient,  sans  pouvoir  dire  comment  ils  y  étaient 
arrivés ,  ni  par  qui  ils  y  avaient  été  conduits  (a).  Alors 

(i)  Selleïs  est  ^apàycoyov  toO  SeXXol,  deductum  a  SelliSy  non 
vero  contra  Selli  dicuntur  ab  eo.  Nam  fluviorum  nomina  non 
sunt  naturalia,  sed  ab  hominibus  imposita.  Itaque  a  Sellis  illis 
antiquis,  Dodonem  et  circaeum  incolentibus ,  dictus  est  Selleu 
fliiyius.  Palmer.  ,  lib.  II ,  c.  5. 

(a)  Cette  opinion  est  celle  de  Pérévaux,  auteur  de  .l'histoire 
de  Souli  et  de  Parga,  que  j'ai  déjà  cité,  et  qui  s'explique  comme 
je  le  fais  sur  la  colonisation  des  Souliotes.  <t>aîvtTat ,  on  ^tv  tlvai 
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il  «tait  naturel  de  présumer  que ,  comme  les  peuplades 
chrétiennes  du  Taygète  et  de  TAcrocîéraune  ^  ils  s'é- 
taient retirés  les  armes  à  le  main  devant  les  Maliomé* 
tans,  jusque  dans  les  rochers  de  laCassiopie,  où  la  li- 
berté aurait  trouvé  un  asyle  inexpugnable,  si  elle 
pouvait  avoir  un  refuge  sur  la  terre.  C'était  là ,  à  mou 
avis,  si  les  Schypetars  de  Souli  ne  sont  pas  indigènes, 
l'explication  la  plus  vraisemblable  du  choix  qu'ils  durent 
faire  d'une  patrie  rendue  fameuse  par  leur  audace^ 
illustrée  par  leur  valeur ,  et  devenue  à  jamais  célèbre 
par  leurs  infortunes. 

La  république  de  Souli,  vers  l'année  1660,  se  com- 
posait de  quatre  villages  ,  savoir  :  Souli  ou  Cacosouli, 
'Kiapha,  Avaricos  et  Samoniva,  qui  étaient  unis  d'in- 
térêts, et  indépendants  dans  leur  régime  particulier. 
Comme  si  leur  isolement  n'eût  pas  sufli  pour  occa- 
sionner le  défaut  d'ensemble,  chaque  village^  suivant 
l'usage  établi  de  temps  immémorial  parmi  les  Albanais^ 
se  subdivisait  en  phares  ou  partis^  qui  avaient  leurs 
Gérontes  pour  magistrats ,  et  pour  autorité  immédiate 
dans  la  vie  domestique,  le  père  de  famille,  archétype 
de  la  royauté  parmi  les  hommes  réunis  en  corps  social. 
Souli,  dans  ces  premiers  tempjs,  comptait  dix -neuf 
phares,  Kiapha  cinq,  Avaricos  trois,  Samoniva  autant; 
ce  qui  faisait  en  tout  pour  ces  quatre  villages  trente 
tribus  patriciennes  composées  de  cent  soixante-dix  fa- 
milles directes  ou  déjà  même  collatérales,  qui  se  regar- 
daient comme  souveraines  et  nobles. 


àX>.Yi  ii  aiTia  ôicoO  tcuç  exaue  va  xaToixiôffouv  aura  rà  ^uaêara  Souvà 
wapà  ri  (AÎa  àvuwoçopo;  rupavvia  ,  iî  xafxfxia  xaTou^pcfxïi  twv  èxôpôv. 
i(TT.  Toiî  SouXiou,  p.  i5    Paris. 
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Au  bout  de  quarante  ans ,  la  population  de  la  ré- 
publique s'étant  accrue,  les  Souliotes  fondèrent  sept 
nouveaux  villages  en  pays  conquis,  savoir  :  Tzécoûri, 
Periehatès,  Yilia,  Also-Chori,  Condatès,  Kionala  et 
Tchiftlik,  qui  furent  divisés  en  dix -neuf  phares.  Ces 
tribus  du  dehors ,  comme  on  les  désignait ,  furent  ad- 
mises à  la  participation  des  droits  de  la  communauté, 
et  firent  partie  de  la  ligue  générale  appelée  confédé- 
ration  guerrière  y  ainsi  que  l'indique  le  mot  de 
2u;ii.[jLa^ia  qu'elle  portait.  Elles  devaient  contribuer  à  la 
défense  du  pays ,  dont  elles  étaient  regardées  ,  à  cause 
de  leur  position  excentrique,  comme  les  sentinelles 
avancées.  En  temps  de  guerre,  comme  elles  pou- 
vaient être  attaquées  ou  surprises  parles  Turcs,  avec 
lesquels  on  n'avait  jamais  que  des  trêves  simulées,  ces 
tribus,  placées  au  pourtour  des  montagnes,  trans- 
portaient au  premier  avis  leurs  familles  dans  l'intérieur 
du  Tetra-Chorion ,  berceau  primitif  de  la  république  , 
qui  était  sa  forteresse  naturelle.  Dans  ce  cas  leurs 
guerriers  étaient  encore  des  éclaîreurs ,  puisqu'ils  de- 
vaient s'arrêter  à  l'entrée  des  défilés,  et  les  défendre  en 
combattant  en  première  ligne. 

Ce  fut  à  cet  ordre  imparfait  de  choses  que  se  réduisit 
la  prévoyance  des  Souliotes ,  sans  jamais  porter  leurs 
conceptions  jusqu'à  l'idée  si  naturelle  et  si  simple ,  que 
les  plus  petits  états  ne  peuvent  se  soutenir  sans  le  se- 
cours des  lois.  Contents  de  se  dire  et  de  se  croire  chré- 
tiens, leur  code  religieux  servit  de  règle  à  leurs 
actions,  qui  malheureusemeat  furent  loin  d'être  con- 
formes aux  préceptes  de  la  sagesse  divine.  Ils  regar- 
daient comme  indigne  de  leur  haute  extraction  le  travail 
des  mains.  Exercer  un  métier,  s'adonner  au  commerce, 
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diriger  un  soc  courouné  de  lauriers ,  comme  les  pre- 
miers défenseurs  de  Rome,  ou  retourner  9  la  charrue, 
ainsi  que  l'ont  fait  les  guerriers ,  honneur  de  la  France, 
eût  été  déroger*  Les  armes,  le  brigandage,  le  soin  des 
troupeaux  étaient  l'occupation  exclusive  des  Souliotes  ; 
et  garder  les  moutons  armé  de  pied  en  cap ,  un  privi- 
lège particulier  de  cette  noblesse  hautaine  et  ignare , 
à  laquelle  il  suffisait ,  à  défaut  d'hommes  à  maîtriser , 
d'avoir  des  chèvres  à  dominer,  pour  le  plaisir  de  corn* 
mander  et  de  croupir  dans  l'oisiveté^  Dès  l'âge  de  dix 
ans,  les  en&nts  mâles,  privés  de  toute  instruction, 
mais  élevés  dans  la  haine  des  Turcs ,  entraient  dans  la 
carrière  des  armes.  L'esprit  public  était  tellement  bel* 
liqueux ,  que  les  femmes  mêmes ,  dans  les  jours  de 
danger,  partageaient  l'enthousiasme  général ,  et  com* 
battaient  souvent  à  côté  de  leurs  époux ,  de  leurs  frè- 
res et  de  leurç  enfants.  Enfin  au  besoin,  tout  le  monde 
était  soldat ,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  choix  entre  la 
victoire  et  la  mort,  vis-à-vis  d'ennemis  tels  que  les 
Turcs- 

Cepœdant  l'organisation  militaire  dans  les  temps 
ordinaires ,  ne  reposait  que  sur  les  personnes  capables 
de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre.  £n  conséquence 
parmi  les  Souliotes  proprement  dits  des  quatre  métro- 
poles ,  on  comptait  huit  cents  hommes  portant  les  ar- 
mes ,.  et  en  y  ajoutant  ceux  des  sept  succursales  du  de- 
hors, le  nombre  des  défenseurs  de  la  république  se 
composait  de  quatorze  eents  soldats  soumis  à  des  capi- 
taines et  à  un  ou  plusieuns  polémarques ,  doût  les  fonc- 
tions étaient  temporaires.  Telles  étaient  les  forces  peu 
nombreuses  de  Souli.  Malgré  leur  infériorité  relative- 
ment à  celles  des  Mahométans,  elles  suffisaient  pour 
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défendre  des  défilés  à-peu-près  inaccessibles ,  par  les- 
quels on  arrivait  dans  leurs  montagnes,  dont  la  pé- 
riphérie, qui  est  de  plus  de  douze  lieues,  est  flanquée 
de  tous  côtés  par  des  rochers  tellement  escarpés,  qu'il 
est  impossible  de  les  escalader.  Il  est  probable  que 
l'anarchie  de  Souli,  qui  s'était  défendue  contre  les 
Turcs  belliqueux  et  mieux  disciplinés  qu'ils  ne  le  sont 
maintenant,  existerait  encore,  si  ses  citoyens,  con- 
tents de  leurs  retranchements  naturels,  s'étaient  ren- 
fermés dans  les  bornes  de  la  prudence  et  de  la  modé- 
ration. Mais  avant  d'aborder  cette  question ,  il  convient 
d'exposer  l'orographie  de  cette  contrée ,  afin  de  pouvoir 
être  entendu ,  dans  le  récit  des  guerres  des  Souliotes 
contre  les  Turcs  qu'on  trouvera  exposées  dans  mon  His- 
toire de  la  régénération  de  la  Grèce. 

Les  distances  relatives,  prises  du  point  de  Caco- 
Souli,  sous  différents  airs  de  vent,  sont  de  huit  lieues 
avecParamythia,  de  quatorze  avec  Janina,  dehuit  avec 
Parga ,  de  quatorze  avec  Prévésa,  d'autant  pour  Arta, 
et  de  sept  jusqu'à  Loroux.  J'ai  déjà  tracé  la  topogra- 
phie de  quelques-uns  des  lieux  que  je  viens  de  nom- 
mer,  et  par  ce  qui  me  reste  à  décrire,  je  vais  lier  Souli 
aux. autres  parties  de  l'Épire^  dont  il  est  question  dans 
l'historique  de  ce  voyage. 

Des  amphithéâtres  de  Nicopolis,  si  on  monte  pendant 
un  quart  de  lieue  les  flancs  rapides  des  coteaux,  on 
arrive  au  village  de  Micalitchi ,  d'où  l'on  peut  relever 
le  gisement  de  l'archipel  de  Paxos,  terminé  par  l'é- 
cueil  d'Akka.  On  découvre  Levkimo,  ou  cap  Blanc, 
et  Parga  dans  la  partie  du  N.  O. ,  dont  la  projection 
dérobe  la  vue  de  l'entrée  du  canal  de  Corfou.  Une  tour 
qui  pourrait  servir  de  phare,  et  quelques  maisons,  com-t 
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posent  le  village ,  autour  duquel  on  trouve  des  tom- 
beaux antiques,  qui  prouvent  que  ces  hauteurs  furent 
habitées.  Une  faible  rivière,  qui  coule  dans  le  golfe 
Ambracique ,  fertilise  un  coteau  cultivé  par  trente 
familles  grecques,  qu'Ali  pacha ,  sans  penser  à  Auguste 
qu'il  imitait,  y  établit  après  la  victoire  de  Nicopolis, 
remportée  sur  les  Français.  De  ce  faite  culminant,  on 
descend  insensiblement  pendant  trois  quarts  de  lieue, 
pour  arriver  à  Flambourêchi ,  ou  Flambouri ,  faible  ha- 
meau qu'on  laisse  à  gauche ,  après  avoir  guéé  un  ruis- 
seau qui  se  rend  dans  les  bas-fonds  du  golfe  qu'on 
aperçoit  à  trois  quarts  de  lieue  de  distance  à  l'orient. 
Bientôt  on  entre  dans  de  belles  prairies  ombragées  de 
frênes,  et  après  uue  lieue  de  marche,  on  arrive  au 
bord  de  la  rivière  de  Zalongas,  qui  est ,  suivant  toute 
apparence,  le  CharadruSy  ou  torrent,  près  duquel  on 
serait  porté  à  croire,  par  ce  qu'en  dit  Polybe  (i),  qu'il 
exista  autrefois  une  place  forte.  A  son  embouchure  dans 
le  sein  Ambracique ,  on  pêche  une  grande  quantité  de 
perches  et  des  truites  saumonées,  poissons  communs 
dans  la  rivière  de  Rogoux ,  qui  est  l'Arachthus ,  ou  fleuve 
d'Ambracie  des  anciens.  Zalongos ,  qui  a  peut-être  rem- 
placé l'antique  Charadra,  était  le  premier  village  de 
la  Selleïde,  qui  avait  poussé  ses  conquêtes  jusqu'au 
versant  oriental  des  montagnes  de  la  Cassiopie.  A  un 
quart  de  lieue  de  distance,  après  avoir  marché  à  tra- 
vers des  bois  taillis ,  on  passe  au-dessous  de  Liboôvo , 

(i)  Polyb.,  lib.  IV,  cap.  63  de  Easpeiiiiione  Phiiippi.Charsidra 
dicebatiir  ab  aquâ  torrentis  fluente,  et  in  Ambracium  sinum 
effluente ,  nam  id  significat  Xapoé^pa.         Palmer.,  lib.  II,  c.  7. 
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station  d'hirer  des  bergei*s  valaques  du  Pinde,  qiri 
louent  annuellement  les  parcours  de  cette  partie  de 
la  Cassiopie.  On  rentre  bientôt  après  dans  de  vastes 
prairies  dont  le  niveau  est  interrompu  par  des  col- 
lines ondoyantes;  et  un  peu  avant  d'arriver  à  Loroux, 
on  parcourt  une  campagne  biçn  cultivée ,  et  traversée 
par  une  rivière  qu^on  passe  sur  un  pont  en  pierre  de 
trois  arches,  à  un  demi-mille  de  son  embouchure  dans 
l'Arachthus. 

Lôroux,  chef-lieu  moderne  delà  Cassiopie,  est  un 
pauvre  village  défendu  par  un  ehâteau-fort ,  ouvrage 
d'Ali  Pacha ,  qui  doit  être  maintenant  un  monceau  de 
décombres  ^  puisque  de  mon  temps  les  brèches  nom- 
breuses de  ses  murailles  n^étaient  réparées  qu'avec 
des  fagots  d'épines.  Autour  de  cette  enceinte  ^  sont  dis- 
séminées quatre-vingts  huttes  tissues  en  clayonnage 
co^me  des  ruches  d'abeilles ,  et  un  khan  dépourvu  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  voyageurs  (  i  ).  Les  ha- 
bitants, baraqués  presque  en  plein  air,  car  on  ne  leur 
permet  pas  de  bâtir  des  maisons  en  pierre,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  puissent  s'y  retrancher  et  s'y  défendre 
avec  des  armes  à  feu  ;  traités  en  esclaves,  exposés  aux 
dangers  d'un  air  contagieux,  auraient  depuis  long- 
temps déserté  ce  pays,  s'ils  n'y  étaient  retenus  par 
l'autorité  qui  les  tyrannise*  Ils  s'y  seraient  même  déjà 


(i)  AU  pacha  a  fait  bâtir  depuis  ce  temps  un  graod  cara- 
vaDserail  à  Loroux ,  qui  se  présente  de  loin  comme  un  vaste 
palais.  Il  a  aussi  permis  aux  habitants  de  construire  des  mai- 
sons eh  pierre  (  iSi8  ). 

JPfote  de  M,  H,  Pouqueville. 
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éteints,  si  le  despote,  qui  connaît  le  prix  des  terres 
fertiles  de  cette  contrée,  ne  s'appliquait  pas  à  perpé» 
tuer  cette  race  infortunée  d'Ilotes ,  par  des  colonies 
tirées  des  autres  villages  de  l'Épire,  qui  remplacent 
les  laboureurs  que  la  mort  moissonne  chaque  année 
d'une  manière  si  effrayante,  qu'on  croirait  que  la  peste 
y  exerce  périodiquement  ses  ravages  (i). 

On  ne  voit  parmi  ces  paysans  que  des  figures  hâves 
et  cuivrées,  au  milieu  d'un  pays  dont  la  richesse  et  la 
,  beauté  de  la  végétation  contrastent  avec  la  misère  et 
la  désolation  des  cultivateurs,  qui  n'ont  pas  même 
l'avantage  d'avoir  à  portée  de  leurs  besoins,  des  sources 
salutaires  pour  se  désaltérer.  L'eau  ,  la  boisson  des  mal- 
heureux qui  mangent  le  pain  de  la  douleur,  est  mau- 
vaise dans  le  voisinage  de  Loroux,  et  celle  de  l'Ara- 
chtbus,  dont  ils  sont  obligés  de  se  servir  en  été,  quand 
les  chaleurs  ont  épuisé  les  urnes  des  Naïades,  est  tel- 
lement remplie  de  vase,  qu'elle  ne  peut  étancher  leur 
soif.  Aussi  dans  cette  saison,  les  paysans  campent  dans 
les  champs,  pour  se  rapprocher  de  quelques  puits  ou 
de  quelqjues  fontaines  écartées  ;  et  ceux  qui  sont  obligés 
de  rester  à  poste  fixe  ne  trouvent  de  repos  contre  les 
myriades  de  cousins  et  de  moucherons ,  qu'en  bâtissant 
leurs  lits  comme  des  aires  de  cicognes,  sur  des  arbres 
élevés ,  ou  en  se  fabriquant  des  échafaudages  sur  les- 
quels ils  peuvent  dormir  rafraîchis  par  les  vents ,  hors 
de  la  portée  des  exhalaisons  mal  saines  de  la  terre  et 
des  insectes  dévorants  qui  les  tourmentent. 

(i)  L'usage  de  la  chair  de  porc  affecté  de  ladrerie  ,  xpoûpc , 
contiîbue  beaucoup  aux  maladies  des  paysans  de  cefle  contrée 
où  j'ai  remarqué  une  espèce  de  Croup  appelé  Bpàyx^  ^"i  ^^^  ^pi~ 
démique  parmi  les  hommes  et  les  pourceaux. 
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Du  château  de  Loroux  part  une  traverse  qui  con- 
duit à  Souli,  éloigné  de  sept  lieues  en  ligne  droite  et 
de  ving-trois  milles  environ ,  à  cause  des  détours  qu'on 
est  obligé  de  faire,  en  suivant  les  angles  et  les  sinuo^ 
sites  des  montagnes.  Dans  une  demi-lieue ,  on  passe 
ao  village  appelé  Palaeo-^Nérophoros,  près  duquel  on 
remarque  les  restes  des  aqueducs  qui  portaient  à  Nico- 
polis  les  eaux  des  sources  de  Saint-Georges  (i).  Au 
N.  E. ,  on  voit  Douviana,  et  le  sentier  vicinal  cir- 
cule, à  égale  distance  de  ces  deux  villages,  dans  la  di- 
rection N.  Cette  contrée,  qui  est  un  nouveau  monde 
dans  l'Ëpire,  à  cause  de  son  état,  où  tout  annonce  le 
caractère  sauvage  des  habitants  récemment  asservis, 
est  couverte  de  forêts  qui  ombragent  une  gorge  de  trois 
lieues  de  longueur,  terminée  au  couchant  par  la  chaîne 
supérieure  des  monts  Cassiopéens ,  qui  la  séparent  du 
versant  de  Régniassa.  Lorsqu'on  a  coupé  presque  dia- 
gonalement  ce  désert,  en  marchant  au  septentrion  pen- 
dant deux  lieues  et  demie ,  on  arrive  à  un  contrefort 
qui  détermine  le  départ  des  eaux  entre  la  gorge  de 
Loroux  et  celle  de  Souli. 

Après  avoir  doublé  cette  chaîne,  dont  le  dévelop- 
pement est  de  deux  milles ,  on  trouve  une  petite  ri- 
vière qui  conflue  deux  milles  plus  bas  avec  une  seconde 
venant  de  Crania.  Suivant  l'estime  des  guides,  on  esta 
douze  milles  de  Loroux ,  et  à  neuf  de  Souli.  Le  nou- 
veau système  d'eaux  dont  on  parcourt  la  vallée  est  formé 
par  la  rivière  de  Systrani ,  qui  est  peut-être  le  Selleïs 

(i)  Il  y  a  dans  la  direction  N.  O.,  un  sentier  qui  conduit 
dans  trois  heures  de  marche  aux  ruines  de  Regniass^. 
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des  anciens  (  i  )  ,  auquel  les  montagnes  de  Crania , 
éloignées  de  trois  lieues  et  demie  S.  E,,  donnent  nais- 
sance. Un  mille  au-dessous  de  Tendroit  où  Ton  passe 
son  cours ,  le  Selleîs  forme  un  coude  au  N.  £. ,  pour 
entrer  dans  les  défilés  de  Souli.  La  position  du  voya- 
geur devient  bientôt  aussi  resserrée  que  celle  de  la 
rivière  qu'il  entend  mugir  dans  les  abtmes,  et  dont 
on  n'aperçoit  le  cours  que  sous  la  forme  d'une  ligne 
noirâtre  perdue  au  fond  des  abîmes.  Il  marche  sur 
un  sentier  étroit ,  élevé  de  six  à  sept  cents  pieds  au- 
dessus  des  précipices,  en  côtoyant  d'affreux  rochers, 
et  des  éboulements  de  schistes,  qui  le  conduisent  à  des 
gouffres  dont  les  ouvertures  sont  le  réceptacle  des  tor- 
rents et  des  avalanches.  On  les  prolonge  cependant  pour 
reprendre  le  défilé  qui  se  rétrécit  encore ,  en  serrant 
le  bord  de  la  rivière  qu'on  recommence  à  distinguer  à 
travers  les  ombres ,  au  reflet  de  quelques  gerbes  d'eau 
qui  écument  au  fond  de  ses  cavités.  C'est  au  milieu 
de  ce  dédale,  parmi  ces  anfractuosités ,  qu'on  marche 
à  pied  pendant  plus  d'une  lieue,  en  côtoyant  le  SysT 
trani  ou  Selleîs  dont  l'œil  n'ose  fixer  la  profondeur , 
nLregarder  sans  éprouver  des  vertiges ,  les  montagnes 
qui  s'élancent  comme  des  remparts  gigantesques  dans 
la  haute  région  des  airs.  On  distingue  confusément 
plusieurs  sources  souterraines  qui  se  dégorgent  de  la 
base  des  rochers ,  oii  l'on  aperçoit  quelques  touffes  de 
lauriers  roses ,  et  d|uis  les  créneaux  des  montagnes ,  vers 


(i)  SiXXot  9  fOvoç  àireipuTtx^v  rviç  Beairpurtoïc,  xXnidàv  inh  toû  irapoi^- 
p£ovToç  iroTaptou  2tXXio«vToç.  Les  Selles,  nation  épirote ,  furent  ainsi 
iippclés  du  fleuve  Selleîs  qui  coule  dans  leur  pays. 

DiDYM.,  ad  lliad.  11,  v.  a34. 
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la  région  des  neiges,  des  bouquets  de  sapins  disse* 
minés  à  de  grandes  distances. 

Après  avoir  franchi  ce  pas  avec  des  fatigues  et  des 
dangers  incalculables,  on  s'élève  pendant  un  mille  à 
la  hauteur  de  plus  de  cinq  cents  pieds  au-dessus  du  Sys* 
(rani.  On  se  dirige  ensuite  à  droite,  et  on  se  trouve 
dans  un  cratère  hérissé  de  rochers,  où  l'on  ne  découvre 
aucune  issue.  Cependant  on  aperçoit,  après  l'avoir 
contourné ,  une  vaste  embrasure  qui  s'ouvre  sur  la  gau- 
che en  forme  de  porte.  Alors  on  commence  à  gravir 
une  rampe  taillée  en  spirale,  qu'on  escalade  pendant 
trois  quarts  d'heure  pour  arriver  au  château  de  Souli , 
forteresse  bâtie  et  armée  dans  ces  derniers  temps  par  le 
visir  Ali  pacha.  Avant  d'y  entrer,  on  remarque  sur  les  es- 
carpements voisins  les  ruines  de  deux  villages,  et  celles 
de  Caco-Souli ,  qu'on  laisse  en  arrière  pour  gagner 
la  forteresse  neuve  située  plus  à  l'E.  sur  la  plate-forme 
d'un  massif  de  rochers  parfaitement  isolé ,  qui  com*- 
mande  l'intérieur  et  l'entrée  du  plateau  principal  de 
la  Selleîde. 

Le  fort  neuf  de  Souli ,  dont  la  garde  nocturne  est 
confiée  à  la  vigilance  d'une  bande  de  chiens  Molosses, 
renferme  dans  son  enceinte  un  sérail  du  visir ,  une 
mosquée,  et  des  logements  pour  la  garnison  qu'on  y 
entretient.  Sa  défense  comme  place  forte  se  compose 
d'un  cordon  de  murs  crénelé ,  flanqué  de  quelques  bat- 
tions garnis  d'une  douzaine  de  boucjies  à  feu ,  qui  sont 
plus  que  suffisantes  pour  protéger  une  place  dont  un 
gouverneur  soutiendra  toujours  le  siège  avec  succès, 
tant  qu'il  aura  du  pain  et  de  l'eau  pour  nourrir  ses 
soldats.  Au  N.,  on  domine  sur  une  centaine  de  mai- 
sons  isolées   qui   sont  habitées  par  une  colonie   de 
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Schypetars  mahométans  de  la  caste  des  Toxides.  Leur 
village,  ainsi  que  deux  fortins  construits  au  pinacle 
de  deux  obélisques  de  rochers ,  commandent  le  cours 
de  l'Achéron  (  qui  prend  ici  le  nom  de  fleuve  de  Za- 
gora  ) ,  qu'on  voit  couler  dans  une  gorge  de  plus  de 
huit  cents  pieds  de  profondeur  (i)  Dans  les  autres, 
parties  de  Thorizon ,  on  démêle  à  peine  ^  au  milieu  des 
pics  et  des  cônes  des  montagnes  tumultueusement  enf- 
lasses, les  gisements  des  villages  maintenant  incendiés 
et  détruits  des  Souliotes.  Ainsi  il  faut  s'orienter  par- 
faitement pour  reconnaître  le  fort  de  Kiapha ,  qui  fut 
le  chef-lieu  de  la  seconde  tribu  de  Souli ,  assis  au  N.,  et 
le  village  auquel  il  donnait  son  nom,  situé  sur  le  pen- 
chant d'un  ravin  épouvantable  qui  porte  l'eau  des  pluies 
à  l'Achéron.  De  Kiapha,  on  croit  toucher  au  pic  de 
Counghi,  sur  lequel  était  bâiie  l'église  maintenant  ren- 
versée de  sainte  Vénérande  (Agia  Paraskévi),  quoiqu'on 
en  soit  séparé  par  le  fleuve  et  à  une  distance  considé- 
rable, à  cause  des  détours  qu'il  faut  suivre,  afin  d'y 
pouvoir  monter. 

De  Kiapha  à  Avaricos,  qui  était  habité  par  la  troi- 
sième tribu  des  Souliotes,  il  y  a  trois  mille  S.  O.  par 
le  chemin  des  échelles.  Ce  village,  qui  semble  attaché 
aux  flancs  d'un  rocher  tricuspidal ,  est  enveloppé  dans 
sa  partie  accessible  par  un  ravin  dont  la  direction  con- 
duit à  Cleïsoura  de  Phauari,  village  peu  éloigné  de  l'A- 
chéron. Ce  passage ,  qui  est  plongé  par  le  canon  de  la 


(i)  On  avait  essayé  de  mou  temps  d'élever  une  espèce  de  ca- 
valier qui  commaudait  ce  fort ,  mais  la  foudre  l'ayant  renversé 
deux  fois ,  Ali  pacha  décida  qu'il  fallait  se  désister  de  rien  bâtir 
sur  cette  hauteur  où  il  avait  existé  une  chapelle. 
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forteresse  de  Souli ,  est  tellement  rapide  qu'il  faut  mar- 
cher à  pied  jusqu'à  l'entrée  du  plateau  de  Laka.  Une 
lieue  au*  delà  on  trouve  les  ruines  du  village  de  Jermi; 
et  à  égale  distance  on  entre  dans  une  forêt  majestueuse 
de  chênes  vallonniers ,  d'où  l'on  compte  cinq  heures  de 
marche  jusqu'au  bourg  de  Lélovo ,  que  nous  ferons 
bientôt  connaître. 

Samoniva,  séjour  de  la  quatrième  tribu  de  la  répu- 
blique ,  s'élève  dans  les  airs  un  mille  au  N.  O.  de  Kiapha, 
et  forme  la  seconde  palanque  située  perpendiculaire- 
ment sur  l'Achéron.  Les  habitants  de  ces  deux  villages 
communiquaient  entre  eux  au  moyen  de  ponts  en  bois 
au  dessus  desquels  étaient  situés  des  moulins.  Deux 
milles  au  N*  £.,  on  voyait  le  grand  Souli,  ou  Caco- 
Souli,  qui  était  défendu,  du  coté  de  Tzangari  et  de 
Popovo,  par  la  ligne  des  monts  Zagora,  qui  sont  la 
chaîne  méridionale  du  Tymphé. 

A  l'orient  du  château  de  Souli ,  on  n'aperçoit  plus 
que  les  ruines  du  village  habité  par  la  première  tribu 
des  chrétiens  Schypetars,  qui  furent  les  derniers  ha- 
bitants libres  et  indépendants  de  l'Épire.  Ce  sont  là 
à-peu-près,  au  milieu  de  la  désolation  de  cette  con- 
trée ,  les  seuls  débris  reconnaissables  d'un  pays,  auquel 
il  n'a  manqué  que  des  poètes  et  des  historiens  pour 
célébrer  des  faits  non  moins  intéressants  que  ceux  des 
siècles  héroïques. 

Du  haut  des  rochers  qui  enveloppent  au  N.  le  châ- 
teau de  Souli,  on  découvre  le  golfe  Ambracique  et  les 
montagnes  de  l'Acarnanie ,  on  voit  à  l'occident  le  port 
Glykys,  et  on  se  trouve  isolé  au  milieu  des  deux  ri- 
vières qui  forment  l'Achéron.  On  se  croirait  au  bord 
de  ce  fleuve  ;  mais  pour  y  despendre ,  il  faut  presque 
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une  heute  de  marche.  C'est  à  sa  rive  gauche  qu'oti 
trouve  le  sentier  qu'il  faut  suivre  pour  sortir  des  mon- 
tagnes ,  quand  on  veut  pénétrer  dans  le  canton  de  Pa- 
ramythia.  Alorâ  on  fait  des  détours  pour  éviter  la  chute 
des  sources  dont  les  eaux,  avant  de  se  mêler  à  celles 
du  fleuve,  se  brisent  sur  les  bancs  de  rôcherd  qui  en*" 
caissent  son  lit  profond.  Après  uii  mille  de  chemin,  oti 
escalade  un  ressaut  de  cent  vingt  pieds  d'élévation ,  en 
marchant  sur  une  corniche  étroite  à  la  base  des  mon- 
tagnes qui  pyramident  comme  des  donjons  jusque  dans 
la  région  des  nuages.  La  rive  droite  de  l'Achéron ,  plus 
encaissée,  n'offre  qu'une  ligne  de  montagnes  abruptes, 
et  des  crevasses  desquelles  on  voit  sortir  quelques  ar- 
bres qui  décorent  leur  sauvage  nudité. 

A  un  mille  et  demi  du  ressaut  dont  je  viens  de 
parler,  on  voit,  à  la  rive  droite  de  l'Achéron^  jaillir 
les  eaux  d'un  fleuve  souterrain  qu'on  croit  être  l'Aorne , 
qui  tombent  avec  fracas  dans  le  fleuve.  Peu  après  on  est 
en  face  de  Glykys ,  où  fleurit  le  temple  de  Pluton ,  et  à 
l'ouverture  de  la  vallée  qui  remonte  vers  Paramythia. 
Tel  est  le  débouché  occidental  de  Souli ,  qui  nous  ra- 
mène aux  lieux  que  j'ai  décrits,  et  vraisemblablement 
à  l'entrée  mystérieuse  des  enfers  mythologiques  de  l'an- 
tiquité. 

Si  la  fable  repose  sur  quelque  type  existant  dans  la 
nature ,  où  peut-on  trouver  des  sites  plus  propres  à 
caractériser  le  tremblant  Erèbe,  le  Chaos  et  les  de- 
meures sombres  d'Orcus,  que  les  tristes  rochers  de  la 
Selleïde?Tout  neseihble-t-il  pas  rassem*blédans  ce  cadre 
pour  frapper  l'imagination?  Où  rencontrer  une  optique 
plus  favorable  aux  prestiges  ?  Quels  lieux  plus  terribles 
peut-on  inventer  que  ceux  des  rives  du  Systrani ,  qui 
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fut  un  des  fleuves  de  la  mythologie?  Après  avoir  vu 
TAchéron ,  descendant  du  Tyinphé ,  s'engouffrer  entre 
les  rochers  de  la  Seileïde,  ne  devait-on  pas  dire,  poéti- 
quement parlant,  qu'il  se  perdait  chez  les  morts  ?  Cet 
empire  des  ombres ,  ces  tristes  demeures  pouvaient-elles 
être  mieux  situées  qu'au  milieu  de  tant  de  précipices  sans 
cesse  retentissants  du  bruit  des  torrents  et  du  sifflement 
des  vents  ?  De  quelle  horreur  religieuse  devaient  être 
remplis  des  peuples  imbus  des  croyances  religieuses  de 
la  fable,  en  voyant  un  pareil  spectacle  ?  De  quelles  ter- 
reurs leurs  âmes  n'étaient-elles  pas  frappées,  lorsque 
les  roulements  du  tonnerre  ébranlaient  les  échos  de 
ces  mornes  lugubres?  I^a  physionomie  des  monta- 
gnes n'était  pas  moins  merveilleuse.  Ils  voyaient  re- 
naître l'Achéron  grossi  de  tous  les  fleuvesinfernaux.On 
leur  montrait  peut-être  la  haute  pyramide  de  Counghi , 
que  les  chrétiens  ont  dédiée  à  sainte  Yénérande ,  comnft 
étant  le  rocher  de  Sisyphe.  Les  nuages ,  souvent  amon- 
celés autour  des, météores  de  Souli ,  leur  retraçaient  Le 
souvenir  de  la  nuée  du  téméraire  Ixion.  La  vallée  de 
Paramythia  (  napa[j(.u6i(dv  tre^iov,  la  plaine  des  illu- 
sions) leur  rappelait  sans  doute  l'image  des  Champs- 
Elysées  ,  lorsque  la  douce  lumière  de  la  lune  éclaire 
ses  paysages  gracieux.  Avec  de  l'imagination  et  une 
croyance  établie  ,  tout  pouvait  se  retrouver ,  se  dé- 
crire et  s'expliquer  pour  des  gens  qui  éprouvaient  un 
charme  inexprimable  à  s'abuser,  et  dont  le  bonheur 
reposait  sur  des  songes ,  que  les  Grecs  n'ont  pas  bornés 
à  la  seule  religion  d'Hésiode.  Mais  c'est  trop  s'ar- 
rêter à  de  vaines  hypothèses;  le  lecteur  exige  que  je 
reprenne  ma  narration  descriptive ,  afin  de  terminer 
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la  tâche  laborieuse  que  je  me  suis  imposée ,  de  faire 
connaître  la  terre  classique  dans  des  détails  jusqu'à 
présent  ignorés. 

Les  sentiers  qui  aboutissent  à  Souli,  au  N.  et  au 
N.  £.,  sont  au  nombre  de  deux^  que  je  me  conten- 
terai d'indiquer  par  distances,  afin  de  lier  cette  régioit 
aux.  parties  de  TÉpire  que  j'ai  décrites ,  ou  desquelles 
il  me  reste  à  parler.  Le  premier  se  détache  de  la  route 
de  Janina  à  TArta ,  au  village  de  Kyriaki  en  passant 
parVariadès,  hameau  éloigné  de  trois  lieues,  d'où  l'on 
monte  pendant  une  demi-lieue  pour  arriver  à  Toxiès* 
A  deux  lieues  de  là ,  on  trouve  Dervichiana ,  et  on  pro- 
longe ensuite  pendant  une  demi^lieue  la  rive  gauche 
de  l'Achéron  jusqu'à  Romanadèz,  qui  est  éloigné  de 
trois  lieues  de  Souli.  Ces  distances,  calculées  avec  celles 
connues  depuis  l'intersection  de  cette  traverse  au  point 
où  je  l'ai  prise ,  donnent  un  rapport  de  treize  heures 
de  chemin  jusqu'à  Janina.  L*a  vallée  de  Toxiès  com- 
pose, dans  cet  ensemble,  un  enclave  presque  isolé 
qui  renferme  treize  villages  appartenants,  à  titre  de 
timars  on  fiefs  ^  aux  agas  de  Janina  et  de  Paramythia  f 
qui  en  perçoivent  les  dîmes  au  titre  onéreux  de  fournir 
un  certain  nombre  de  soldats  au  ban  de  l'empire, 
lorsqu'ils  en  sont  légalement  requis  au  nom  du  grand- 
seigneur. 

Le  second  sentier  est  celui  du  pont  de  Brestani ,  que 
j'ai  fait  connaître  jusqu'à  l'endroit  où  l'on  quitte  les 
bords  de  l'Achéron,  pour  entrer  dans  l'Aïdonie  ou 
canton  de  Paramythia.  Au  point  où  j'ai  quitté  la  des- 
cription de  cette  partie  du  Tymphé ,  qui  s'embranche 
sur  les  montagnes  de  Zagora ,  en  marchant  à  l'E.  S.  £. 
l'espace  d'une  demi-lieue,  on  trouve  Popovo,  d'où  il 
H.  '  i5 
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y  a  quatre  heures  et  demie  de  marche  jusqu'au  châtean 
de  Souli ,  qui  est  le  centre  duquel  j'ai  tiré  les  divers 
rayons  de  mes  reconnnaissances  dans  cette  partie  de 
rÉpîre.  Enfin  je  place  ici ,  comme  pierre  d'attente,  qui 
se  rapportera  à  la  topographie  des  vallées  affluëntes 
de  l'Arachthus,  ou  Arethon,  un  autre  chemin  de  tra- 
verse suivi  parles  paysans  de  laTympheîde  et  de  la  val- 
lée de  Toxiès,  lorsqu'ils  se  rendent  directement  par  les 
montagnes  à  Loroux. 

A  partir  de  Dervichiana,  que  je  viens  de  faire  connaî- 
tre, ils  se  dirigent  au  S.  S.  £.  pendant  une  lieue  jusqu'à 
Giorgani,  et  après  une  marche  de  six  heures  et  demie , 
dans  laquelle  ils  contournent  à  l'orient  les  montagnes 
de  Souli,  ils  descendent  à  Lélovo  (i).  On  retrouvera 
aussi  que  cette  direction  fut  connue  et  pratiquée  par 
les  Romains,  dans  leurs  guerres  en  Épire,  lorsqu'on  vou- 
dra suivre  les  marches  de  leurs  généraux  vers  l'Acar- 
nanie  et  les  provinces  méridionales  qui  avoisinent  le 
golfe  de  Corinthe. 

Souli ,  dont  j'ai  détaillé  la  périphérie  ainsi  que  les 
localités,  offrait,  comme  on  peut  en  juger  maintenant, 
une  position  aussi  avantageuse  que  formidable,  à  une 
peuplade  environnée  de  tous  côtés  par  les  Mahomé- 
tans  envieux  de  sa  liberté.  De  leur  forteresse  hérissée 
de  rochers,  les  Souliotes  pouvaient  improviser  des  ex- 
cursions, observer  les  mouvements  de  leurs  ennemis, 
et  choisir  le  moment  de  les  attaquer.  En  cas  de  revers. 


(i)  De Dervichiana  S.  S.  E. ,  une  lieue  et  demie  S.,  monas- 
tère de  Néchana;  une  lieue  S.  S.  O.,  Nicolitzi;  une  lieue  au- 
delà,  même  direction,  Dâra;  une  lieue ,  Papadatès,  deux  lieues 
S.  O. ,  Lélovo. 
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ils  avaient  toujours  un  asyle  assuré ,  où  ils  réparaient 
leurs  pertes  à  loisir,  à  l'abri  des  attaques  et  des  sur- 
prises. Mais  la  fortune  ^qui  ôte  souvent  la  prudence  à 
ceux  qu'elle  comble  de  faveurs  inespérées,  après  les 
avoir  secondés  pour  rétablissement  de  leur  liberté,  leur 
inspira  des  idées  d'agrandissement,  qui,  après  leur  avoir 
été  favorables,  tournèrent  à  leur  confusion  et  eau* 
sèrent  leur  perte. 

Tant  qu'ils  s'étaient  contentés  des  positions  de  leurs 
montagnes,  les  Souliotes  avaient  toujours  réussi  dans 
leurs  projets,  parce  que,  n'ayant  rien  à  risquer,  ils 
pouvaient  tout  braver.  Dans  les  dernières  années  de 
leur  existence,  comme  ils  s'étaient  successivement  em- 
parés de  soixante -six  villages  appartenants  aux  agas 
de  Margariti ,  de  Paramy thia  et  de  Janina  (  i  ) ,  ils  de- 
vinrent le  point  de  mire  des  Mahométans,  qui  pou- 
vaient leur  soupçonner  des  projets  plus  étendus.  De 
leur  côté,  au  lieu  de  puiser  dans  leurs  conquêtes  de 
nouvelles  forces ,  et  de  s'attacher  les  chrétiens ,  en  les 
admettant  dans  les  rangs  de  leur  confédération ,  les 
Souliotes  ne  firent  que  se  substituer  aux  Mahométans^ 
Us  n'avaient  fait  des  conquêtes  que  pour  dévorer  et  as- 
servir ,  et  les  Grecs  traités  par  eux  avec  plus  de  du- 
reté qu'ils  ne  l'étaient  par  les  Mahométans,  ne  tardè- 
rent pas  à  regretter  leurs  premières  chaînes.  Ils  voyaient 

(i)  Les  villages  enlevés  aux  agas  de  Margariti  par  les  Sou- 
liotes étaient  l  Tzècouri ,  Zavrouco  ,  Potamia,  Glykys  ,  Pen- 
châtes, Catzanachoria,  Nemitza,  Choîca,  Cleïsoura,  Moutzia- 
catès,  Artzès,  Couni,  Berbyli,  Dziarovina,  Verbetza,  Giano- 
litzi,  Corytiani,  Boutari,  Niagatis ,  Goritza,  Coroni,  Corono- 
poulo  ,  TourcorPalakb,  Cani,  Gropés,  Kéli,  Spathari ,  Salessi, 
Palaeo-Kitzès,.  Scandalou  ,  Coûlouri,  Stanovo  et  Longaiiious, 

i5. 
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leurs  co-réligioiiaîreâ  exiger  les  dîmes   comme  le  fai- 
saient  les  préposés  des  pachas  et  des  seigneurs  turcs, 
ils  se  trouvaient  humiliés  d^  cultirer  pour  eux  par 
corvées,  et  de  leur  céder  les  meilleurs  pâturages.  Ce  qui 
acheva  surtout  d'indisposer  les  esprits ,  ce  fut  le  désar- 
mement général  des  paysans  chrétiens,  que  les  con- 
quérants exécutèrent,  afin  de  mieux  les  asservir.  Ces 
infortunés  se  trouvèrent  ainsi  livrés  sans  défense  à  la 
fureur  et  à  la  rapacité  des  partis.  Ce  n^était  cependant 
là  que  le  comtnencement  de  leurs  misères,  car  dans 
la  suite  des  temps,  dès  que  la  Sellelde  était  menacée,  ses 
guerriers  dévastaient  les  villages  que  la  faiblesse  de 
leur  nombre  ne  leur  permettait  pas  de  garder.  Afin 
de  priver  les  Turs  des  ressources  territoriales ,  et  pour 
s'approvisionner,  ils  emportaient  les  grains  dans  leurs 
montagnes ,  sans  permettre  à  leurs  vassaux ,  qui  avaient 
tout  à  craindre  des  infidèles,  de  pouvoir  s'y  réfugier. 
Ces  mesures  n'étaient  pas  propres  à  faire  des  amis  aux 
Souliotes.  Cependant  l'attachement  de  Grecs  était  tel 
pour  eux,  à  cause  delà  conformité  de  religion,  qu'il 

formant  une  population  de  trois  mille  neuf  cent  soixante  indi- 

yid«s  tous  chrétiens,  ci 3960 

Ceux  conquis  sur  Islam-Progno  de  Paramythia  et  les 
agas  de  Janina  étaient:  Tzingari,  Colious ,  Glyvitza  , 
Coritziani ,  Bestia,  Mocovina ,  Dragovesti ,  Ardosi ,  Sys- 
trani ,  Romanadès,  Vilia  ,Sessi ,  Alsochori ,  Palaeo-Chori, 
Condatès,  Seritziana,  Gorana,  Nicolitzions,  Bouliaradès, 
Cotzianopoulo,  Zerlia,  Zermi,  Kinola,  Skiada,  Tchiftlik, 
Zéziana,  Dervichiana,  Giorgani,  Balaclépadi,  Toxiés, 
Lyva,  Golymi,  dont  la  population  était  de  trois  mille 
deux  cent  quatre-vingts  individus ,  ci 3a8o 

Total  générai  de  là  population  conquise. 7^40 
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fallut  la  dureté  et  Torgueil  de  ces  nouveaux  Spartia- 
tes, pour  leur  aliéner  des  hommes  qu'une  conduite 
équitable  aurait  attachés  à  leur  cause.  Il  est  même 
certain  que  les  Souliotes,  en  conservant  l^r  supé- 
riorité patricienne,  avec  d'autres  principes ,  seraient 
parvenus,  de  proche  en  proche,  à  réunir  les  chré- 
tiens ,  et  à  &îre  de  l'Epire  un  pays  siiffragant  de  Tein- 
pire  ottoman. 

Les  temps  n'étaient  pas  accompli^.  La  barbarie  des 
Souliotes ,  leur  xénébsie,  leurs  mœur^s  dévastatrices , 
n'en  firent ,  au  lieu  de  libérateurs ,  qu'un  corps  armé 
de  brigands.  La  bravoure  était  seule  honorée  parmi 
eux,  etcetlie  qualité  vulgaire,  qui  appartiient  au  pâtre 
coiame  au  héros ,  tenait  lieu  de  toutes  les  vertus  qu'ils 
ne  oonnaissaîexit  pas.  Ils  méprisaient  le  ti*avail  ;  ils  re- 
poussaient h  coffamerce ,  principe  de  toute  civilisation , 
et  ne  voulaiienlt  rieu  tenir  que  de  la  violence  et  de  leur 
épée,  préférant  le  njiétier  de  Kjephtes  ou  voleurs  de 
grand  ebomin ,  aux  moyens  honorabl^es  d'améliorer  leur 
sort  par  l'agrieakuine  et  les  arts.  Par  suite  de  ces  maxi- 
mes, ils  u'avaief^  et  ne  pouvaient  avoir  ni  alliés  pour 
les  secourir,  ni  partisans  qui  fîsseçt  des  vceux  pour 
les  succès  de  leur  indépendance,  et  ces  chevaliers  de 
montagnes ,  bons  pour  eux  seuls ,  étaient  généralement 
à  charge  à  la  société. 

Leuits  lois  privées  n  etaie^it  pas  mieux  calculées  pour 
la  prospérité  intérieure ,  que  leur  politique  pour  le 
maintien  de  le^r  existence.  Jeûner  sous  peine  de  mort 
pendant  les  quatre  carêmes,  chômer  la  longue  série  des 
fêtes  du  calendrier  grec ,  donaer  quelques  aumônes  aux 
églises,  se  signer  fréquemment,  c'était  là  toute  la  re- 
ligion des  Souliotes.  Ils  étaient  ainsi  chrétiens  de  nom , 
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et ,  comme  on  Ta  vu ,  anarchiquement  libres ,  puisqu'ils 
n'obéissaient  à  aucunes  lois.  Dépravés,  les  vices  in- 
fâmes des  orientaux  se  trouvaient  unis  chez  eux  à  une 
rigueur  excessive  pour  maintenir  la  pureté  du  sexe. 
Une  femme,  non  pour  le  fait  de  prévarication,  mais  au 
moindre  soupçon  de  galanterie ,  était  par  ordre  de  son 
époux  ou  du  géronte  de  la  famille,  cousue  dans  un  sac 
et  précipitée  du  haut  des  rochers  dans  les  gouffires  de 
FAchéron.  Des  haines  divisaient  les  familles,  et  il  n'y 
avait  ni  règle ,  ni  ensemble  dans  les  délibérations  gé- 
nérales de  la  république. 

La  prière  d'un  Souliote  était  de  demander  à  Dieu 
des  richesses  dans  ses  expéditions,  et  d'immoler  quel- 
ques Mahométans.  Les  Turcs  de  leur  coté  croyaient 
gagner  les  œuvres  de  miséricorde  en  faisant  périr  de 
pareils  hommes ,  lorsqu'ils  tombaient  entre  leurs  mains, 
Ainsi  la  barbarie  était  opposée  à  la  barbarie,  et  le  fa- 
natisme aux  prises  avec  le  fanatisme  produisait  de  part 
et  d'autre  une  guerre  atroce.  Cependant  on  remarquait 
une  différence  dans  le  caractère  des  guerriers  des  deux 
partis  opposés,  et  ces  traits  se  retrouvent  encore  dans 
les  restes  des  chrétiens  de  laSelleide,  qui ,  malgré  leurs 
vices,  combattirent  avec  tant  de  gloire  pour  V autel  et 
la  patrie. 

La  religion  de  Mahomet  imprime  à  tous  ses  secta- 
teurs je  ne  «ais  quoi  de  faux  et  d'astucieux  qui  tem- 
père et  dirige  toutes  leurs  actions.  Presque  partout,  et 
même  parmi  les  Albanais ,  oi\  retrouve  ceux  qui  sont 
Turcs ,  féroces  sous  les  formes  de  la  politesse ,  et  traîtres 
^vec  l'apparence  de  la  cordialité. 

Le  schypétar  chrétien  de  Souli  est  un  autre  homme. 
A  sa  taille  moyenne,  à  sa  voix  éclatante  comme  celle  d^ 
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laigle,  à  sod  geste,  à  sa  démarche  brusque  et  agiie, 
il  annonce  le  guerrier  des  montagnes.  Son  irascibilité , 
ses  emportements  décèlent  son  origine  antique.  C'est 
le  Marde  du  Caucase ,  le  Pelasge  Hyrcanien ,  et  peut- 
être  le  soldat  d'Alexandre.  On  reconnaît  en  lui  le  des- 
cendant des  vainqueurs  du  Granique;  il  en  a  le  feu, 
l'audace,  les  brillantes  qualités,  et  les  défauts.  Avide 
de  combats ,  avide  de  butin ,  fier  dans  la  prospérité , 
intrépide  dans  le  malheur,  il  brave  les  fatigues,  les 
dangers  et  la  mort  pour  arriver  à  son  but.  Il  marche 
en  chantant,  il  s'électrise  en  racontant  les  belles  ac- 
tions de  ses  ancêtres  et  en  parlant  des  siennes ,  sans 
retenue  ni  modestie.  Auk  jours  solennels  des  combats , 
son  courage  éclate  par  des  saillies  heureuses ,  présage 
certain  du  succès.  Après  le  combat  il  foule  aux  pieds 
ses  ennemis  vaincus,  il  déchire  leurs  drapeaux,  il  in- 
sulte à  leurs  mânes,  auxquels  il  dédaigne  d'accordei:  la 
sépulture.  C'est  Achille  triomphant  du  fils  de  Priam , 
c'est  un  nourrisson  de  Mars  qui  dévore,  détruit  et 
pleure  ensuite  sur  les  ruines  qu'il  a  amoncelées  dans 
l'ivresse  de  la  victoire.  Indifférent  sur  l'avenir,  tout 
entier  au  présent,  ses  fêtes  sont  un  délire,  et  il  ne  - 
prend  de  repos  qu'accablé  de  vin  et  de  plaisirs. 

Tels  étaient  les  Souliotes  enfants  de  la  liberté  dans 
leurs  montagnes,  bien  différents  de  ce  qu'ils  se  mon- 
trèrent dans  nos  rangs,  lorsque  la  France  les  reçut 
sous  ses  drapeaux  en  1807.  Avilis  par  le  mensonge  et 
par  la  flatterie ,  ils  semblaient  accablés  de  la  réputation 
justement  méritée  de  braves  qu'ils  s'étaient  acquise  en 
défendant  leur  indépendance  contre  le  satrape  de  l'É- 
pire. Peut-être,  comme  ces  plantes  qui  languissent  loin 
du  sol  qui  les  a  vus  naître,  auraient-ils  repris  leur  vi- 
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guenr  natale,  si  on  les  avait  reportés  dans  leur  pays. 
Le  mal  venait  de  plus  loin ,  et  leur  état  de  dégénéra- 
tion procédait  vraisemblablement  des  vices  radicaux 
de  leur  anarchie  sociale.  Souli,  pauvre,  avait  été  for- 
midable à  ses  ennemis  !  Mais  quand  une  différence 
énorme  se  fut  établie  dans  les  fortunes  particulières 
d*un  pays  où  les  biens  auraient  dû  former  une  mense 
commune  comme  dans  l'antique  Lacédémone,  les  plus 
riches  soudoyèrent  des  partis,et  l'équilibre  étant  rompu, 
la  p(»*te  fut  ouverte  à  la  corruption  et  aux  crimes  qui 
en  sont  inséparables. 

C'était  à  ce  point  de  mal-aise  qu'étaient  arrivés  les 
Souliotes  en  1 790 ,  après  dix  guerres  générales  soute^ 
nues  avec  gloire  dans  une  période  de  cent  dix  années; 
l(»*squ'Ali  pacha  devinant  la  maladie  morale ,  dont  ils 
étaient  infectés,  parvint,  à  force  d'artifices,  d'argent 
et  de  combats  sanglants,  à  détruire  une  république, 
dont  la  conquête  mit  à  sa  discrétion  toutes  les  autres 
peuplades  libres  de  l'Épire  (  i). 

A  '  ■  ■         .  ■    ■  ■      I  ■  . 

(i)  Voyez  V Histoire  de  la  régénération  de  la  Grèce  y  1. 1, 
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CHAPITRE  III. 

Paravée,  ou  Parorée.  —  Sources  et  cours  de  TAradithus,  ou 
Aréthon,  maintenant  appelé  Lourcha  ou  fleuve  de  Rogoux. 

—  Indication  de  ses  affluents.  —  Sources  et  aqueducs  de 
Saint  -  Georges.   . —   Pont   de    la   Pachéna   sur  TArétlion. 

—  Ruines  d'un  temple.  —  Ruines  de  Rogoux ,  anciennement 
Ambracie.  —  Lac  Noir.  —  Ruines  cyclopéennes  de  Castri, 
aïKdeiHieiiient  Ambracus.  —  Vallée  de  Lelovo  ;  cours  de  sa 
rivière  jusqu'à  son  confluent  dans  l'Arachthus ,  au-dessous 
de  Candja.  —  Projection  des  aqueducs  de  Nicopolis.  —  Em- 
bouchure de  VAréthon  dans  le  golfe  Ambracique. 

La  Paravée,  cm  Parorée  des  aaciens,«st  cette  valide 
cfoi  commence  à  la  base  méridionale  des  monts  Tjm- 
pfaéens  (i)  ou  Oliobiniens  (t^),  par  laquelle  elle  est  sé- 
parée du  bassin  de  Passaron ,  dcmt  l'éteDdue  aboutis- 
sait sans  doute  à  la  chaîne  de  Syndeco,  limite  naturelle 
placée  entre  son  vallon  et  le  plateau  de  l'Amphilochie, 
maintenant  appelée  Chazij  ou  délices  de  l'Arta.  Les 
anciens  qui  nous  font  connaître  que  cet  enclave  faisait 
partie  du  pays  des  Thesprotes  (3),  nous  apprennent 
que  TArachthus,  ou  Aréthon ,  maintenant  appelé  Lour- 
cha j  ou  fleuve  de  Rogous  (4),  prend  savourée  dans  le 


(i)  T^^fn  f^oç  Stan^tnixô^,  Stebh.  IBtz. 

(2)  Ùk&v^moL  pouva.  Mei^bt.  ,  Geogr, 

(3)  nA^ooflûoi  laveç  eioirp«)Ti}(ov.  Ssep.  Bte. 

(4)  Strab.,  Ub.  VII,  p.  BaS,  ^^7,  dit<x  ZrûfAÇïïç  jpouç  x%\  riç 
nap^pitaç  >  ce  qui  signifie  du  mont  Stymphé  et  des  lieux  Doisins 
de  cette  montagne  ,  appelés  Parorée.  On  peut  voir  au  sujet  de 
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mont  Tymphé,  d'oii  il  traverse  la  Parorée  avant  de 
passer  à  Ambracie  et  de  se  rendre  dans  le  golfe  auquel 
cette  ville  avait  donné  son  nom.  Tel  est  à-peu-près  le 
résumé  de  leurs  notions;  mais  tous  ont  autant  varié  sur 
la  dénomination  de  ce  fleuve  (i),  que  sur  la  direction 
donnée  en  général  à  son  cours.  Enfin ,  plusieurs  géo- 
graphes ont  erré  au  point,  que  le  judicieux  Paul- 
mier  (2)  finit  par  le  confondre  avec  Tlnachus,  quoique 
les  sources  et  la  direction  de  ces  deux  fleuves  soient 
aussi  distinctement  exprimées  par  les  historiens  grecs , 
que  le  cours  et  Torigine  qui  leur  ont  été  assignés  par 
la  nature. 

Si  j'ai  conclu  d'après  des  faits  existants  observés  par 
les  anciens,  à  la  tête  desquels  j'ai  cité  Théophraste, 
que  la  partie  septentrionale  de  la  vallée  de  Passaron 
et  les  bords  de  la  Yelchis  jusqu'à  son  confluent  dans 
la  Thyamis,  fut  la  Tymphéîe;  et  les  monts  Olichiniens, 
le  Tymphé  chaîne  inférieure  du  Pinde ,  ces  semi-preuves 
acquièrent  le  caractère  de  la  démonstration ,  par  l'ori- 
gine que  cette  montagne  donne  à  l'Aréthon,  et  peut* 


cette  étjmologie.  ,Strab.,  lib.  VIII,  p.  3a6;  Steph.  Byz. ,  in 
IXofttpiia,  Cellar.  notit.  orb.  autiq.,  lib.  II,  cap.  i3,  sect.  5, 
S.  187,  p.  884. 

(i)  ÂTTaToç,  Dicaearch.;  IpaxOoç,  Ptolem. ,  Strab.  ;  lp^9»v, 
Polyb.,  Tit.-Liv.;  jàrachthus,  Plin.,  Hist,;  Ipauftoç,  Tzetzes. 

(a)  Arachthus  et  Inachus  unus  et  idem  fuit  fluvius.  Cette 
erreur  de  Paulmier  avait  probablement  fait  croire  aiix  traduc- 
teurs français  de  Strabon,que  TArachthus  était  le  fleuve  d'Arta, 
qui  est  Tantique  ville  d'Argithea  et  non  point  Ambracie.  — 
Palmer.,  lib.  I,  c.  27.  PoLTB. ,  XXII,  c.  9,  S.  4;  PtiN., 
IV,  x;  Ptolem.,  III»  14.  Ambracia,  Eponia,  Paralia  prius 
48,38,ao. 
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être  même  à  cause  de  rAchéron  qui  cache  ses  sources 
dans  ses  glaciers. 

C'est  de  l'humble  village  de  Vrisi  (i),  situé  dans 
les  escarpements  des  monts  Olichiniens ,  que  part  la 
première  branche  du  fleuve  de  Rogous.  Formée  de  la 
réunion  d'une  multitude  de  fontaines  situées  une  lieue 
environ  au  N.  de  ce  lieu  solitaire,  elle  coule  sur  la 
pente  inaccessible  des  pics  dominateurs  de  la  plus 
haute,  après  le  Pinde,  dé  toutes  les  montagnes  de  l'É- 
pire  méridionale.  Dans  Fespace  d'une  lieue  et  demie , 
le  fleuve  qui ,  par  ses  sinuosités ,  mérite  déjà  l'épithète 
de  tortueux  que  lui  donne  Callimaque  (2),  reçoit  le 
tribut  de  cinq  ruisseaux  avant  de  décrire  une  vaste 
spirale  au-dessous  de  Panagia ,  village  qu'il  laisse  à  un 
mille  de  sa  rive  droite.  La  masse  de  ses  eaux  réunies 
semble  glisser  au  fond  d'une  vallée  blanchâtre,  qui 
ne  présente  aucun  de  ces  accidents  de  terrain ,  ni  de 
ces  groupes  d'arbres  dont  les  détails  ornent  presque 
toutes  les  vallées  de  la  Thesprotie.  Vis-à-vis  du  village 
que  je  viens  de  nommer ,  l'Aréthon  est  guéable  en  été, 
et  les  piétons  le  passent  sur  une  espèce  de  pont  formé 
de  quartiers  de  roche,  quand  ils  veulent  prendre 
le  raccourci  qui  conduit  par  Romanadèz  aux  mon- 
tagnes de  la  Selleïde.  C'est  au-dessus  de  ce  gué  et  jus- 
qu'à Variadèz,  qui  en  est  éloigné  d'une  lieue  et  demie, 
que  les  riverains  pèchent  dans  la  saison  des  basses  eaux. 


(i)  Le  rapport  de  distance  entre  Passaron  et  Vrisi  la  Source^ 
déterminé  N.  N.  £. ,  S.  S.  O.,  est  de  deux  heures  et  demie  de 
chemin. 

(2)  BouKpiifxvcio  irapayxuXov  fx^oç  Âpoudou. 

Près  du  cours  tortueux  de  l'Aréthon.  CAtLiM. 
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des  truites  et  plusieurs  autres  espèces  de  poissons. 
Un  sérail  maintenant  délabré ,  qui  fut  quelquefois  ha- 
bité par  AH  pacha ,  dans  le  temps  deses  guerres  contre 
les  Souliotes,  ne  mérite  pas  d'arrêter  le  voyageur,  mais 
à  {>eu  de  distance,  il  remarquera  Fembouchure  d'une 
rivière  qui  se  rend  au  fleuve  avec  le  tribut  graéral  des 
eaux  de  la  vallée  des  Cinq-Puits  qu'elle  cumule  dans 
son  cours. 

C'est  au  débouché  de  cet  affluent  que,  eoasidé* 
rant  les  mouvements  du  terrain,  le  voyageur  peut 
commencer  à  crayonner  le  bassin  de  la  Parorée.  En 
voyant  d'une  part  la  crête  qui  encaisse  la  vallée  de  Pas- 
saron,  et  au  N.  £.  les  montagnes  de  Saint-Dimitri , 
qui  la  séparent  du  bassin  de  la  Hellopie,  11  est  frappé 
de  l'aspect  des  monts  Paroréens ,  chaîne  par  laquelle 
le  Tymphé  se  rattache  au  Pinde.  Là ,  il  conçoit  pour- 
quoi Strabon  a  dit  que  l'Ârachthus  coule  de  la  Tym- 
pbéîe  et  de  la  Parorée.  Il  comprend  en  même  temps 
<]ue  ce  canton  dut  faire  partie  de  la  Thesprotie,  puis^ 
qu'il  est  renfermé  dans  la  vallée  de  l'Arachthus ,  qui 
appartenait  ainsi  qu'Ambracie  à  cette  province  (i  ). 

Après  avoir  classé  ses  idées,  par  rapport  à  l'empla- 
cement de  la  Parorée,.  le  voyageur  qui  continue  à  co- 
ioyer  le  fleuve,  trouve  le  villa^ge  de  Madamista  bâti  à 
un  quart  de  lieue  de  sa  droite.  Au  penchant  oriental 
de  la  chaiiae  de  montagnes  qui  bordent  cette  rive, 
il  relève ,  une  lieue  et  un  quart  au  N.  E. ,  Caravansé- 
rail, et  trois  quarts  de  lieue  plus  haut,  le  khan  des  Cinq- 
Puits,  point  géographique  essentiel,  comme  position 
militaire  et  centre  de  reconnaissance ,  pour  celui  qui 


(i)  Steph.  Byzant. 
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voudra  lever  géométriquement  les  grandes  projections 
des  montagnes  de  l'Épire  méridionale.  Trois  milles  à  l'o- 
rient. Oïl  découvre  successivement  Dâra  et  la  foret  de 
Dèrera ,  qui  boise  les  coteaux  environnants.  Une  lieue 
au  S.  O.,  on  distingue  Néo-Syndeco,  village  récem-» 
ment  fondé  au  milieu  des  rizières  et  des  plantations  de 
tabac  qui  donnent  la  feuille  la  plus  parfumée  de  l'Al- 
banie. A  cette  distance,  la  vallée  de  l'Aréthon  est 
barrée  par  un  diaphragme  de  montagnes  qui  tombent 
de  l'Ë.  à  ro.  jusqu'à  sa  rive  gauche,  qu'elles  flan-* 
quent  par  un  pente  brusque. 

On  ne  peut  guère  suivre  le  cours  du  fleuve  que  pen-  - 
dant  l'été;  passé  ce  temps,  les  voyageurs  doublent  le 
contre- fort  qui  ferme  la  vallée ,  en  prenant  un  défilé 
qu'on  suit  pour  passer  de  Caravansérail  à  Saint- 
Georges,  village  situé  ou  plutôt  caché  dans  les  en- 
trailles des  montagnes  (i)-  A  trois  cents  toises  environ 
de  ce  hameau,,  après  être  sorti  d'un  ravin  profond, 
on  monte 'vers  une  petite  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Georges,  près  de  laquelle  on  voit  jaillir  des  flancs  nus 
et  calcaires  de  la  montagne,  des  sources  qui  pa- 
raissent sortir  des  pores  même  des  rochers,  tant  les 
fentes  par  lesquelles  elles  s'échappent  sont  peu  appa- 
rentes. Un  moine  nous  raconta  que  ces  eaux  étaient 
chaudes  à  minuit,  le  jour  de  la  fête  du  patron  de 
son  église.  Cela  me  rappela  l'adage  du  cardinal  Bes- 
sarion  :  que  les  miracles  nouveaux  peuvent  ,  sans 


(i)  Une  heure  et  demie  N.  E.,  S.  O.,  depuis  Caravansérail 
jusqu'à  l'ouverture  du  défilé ,  dans  lequel  il  y  a  une  chaussée 
pavée; à  une  demi-lieue  delà,  on  arrive  au  village  de  Saint- 
Georges. 
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peché^  nous  faire  douter  des  anciens  qui  étaient  aussi 
bien  prouvés.  On  remarque  au-dessous  de  leur  chute 
un  château^d'eau  dans  lequel  elles  étaient  reçues  pour 
les  élever  à  la  hauteur  d'un  canal  creusé  dans  le  rocher 
qui  les  versait  à  quarante  toises  de  là  sur  un  double 
aqueduc  construit  en  briques.  Ce  monument  hydrau- 
lique^ qui  les  portait  au-dessus  de  l'Aréthon,  dans 
un  cours  aérien  du  diamètre  du  col  dans  lequel  il 
presse  son  cours,  subsiste  à  Texception  de  deux   ar- 
cades rompues  à  dessein.  Sa  forme  présente  un  double 
aqueduc  en  forme  de  lambda  A,  dont  les  extrémités 
partent  'du  conduit  creusé  dans  le  rocher  et   abou- 
tissent, par  un  dégorgeoir  commun,  à  un  canal  con- 
struit en  briques,  placé  sur  le  flanc   des  montagnes 
qui  bordent  à  une  grande  élévation  la  rive  droite  du 
fleuve.  Les  piles  existantes,  construites  en  larges  bri- 
ques, sont  hautes  de  soixante  pieds  environ  sur  quatorze 
d'épaisseur,  et  forment  des  arcades  dont  le  fleuve  n'oc- 
cupait par  son  volume,  au  moment  oîi  je  le  vis,  que  celle 
de  droite.  Les  paysans  qui  nous  avaient  guidés  me  firent 
remarquer,  au  côté  interne  de  la  pile  la  plus  éloignée ,  une 
plaque  en  marbre  blanc  incrustée  dans  la  maçonnerie, 
qu'ils  appellent  simandra^  mot  qui  dans  leur  langage  si- 
gnifie inscription.  On  ne  peut  la  lire  que  dans  le  temps 
des  plus  basses  eaux ,  qui  a  lieu  à  la  fin  d'août.  Elle 
commençait  à  se  découvrir,  mais  je  m'en  trouvais  sé- 
paré par  le  fleuve ,  et  comme  je  n'étais  pas  pourvu  d'une 
lorgnette,  malgré  toute  l'attention  possible,  je  ne  pus 
parvenir  à  la  déchiffrer.  Nous  fûmes  donc  réduits,  mon 
frère  ainsi  que  moi ,  à  conjecturer ,  d'après  l'apparence 
des  caractères,  quelle  était  écrite  en  grec.  Un  papas 
de  Lélovo  nous  assura  qu'elle  portait  le  nom  de  l'ar- 
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chitecte  de  Taquéduc,  et  l'annonce  d'un  sacrifice  de 
deux  taureaux  indomptés  au  dieu  du  fleuve.  G)ninie 
notre  Cicérone  ne  put  nous  rapporter  un  seul  mot 
de  cette  inscription ,  qu'il  prétendait  avoir  lue ,  et  dont 
il  devait  se  souvenir ,  puisqu'il  en  donnait  l'interpré- 
tation, on  me  permettra  de  douter  de  sa  véracité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'engage  les  voyageurs  qui  visiteront 
les  aqueducs  de  Saint-Georges  dans  un  temps  oppor- 
tun ,  à  demander  la  simandra ,  car  c'est  l'expression 
de  laquelle  ils  devront  se  servir  pour  être  entendus, 
et  à  la  copier. 

J'ignore  quel  nom  portaient  dans  l'antiquité  les 
sources  de  Saint-Georges ,  que  les  gens  du  pays  regar- 
dent comme  une  des  décharges  souterraines  du  lac  de 
Janina,  chose  inutile  à  réfuter,  puisque  j'ai  fait  con- 
naître son  absorption ,  et  l'endroit  où  il  reparaît  pour 
former  la  Yelchis.  On  ne  sera  pas  moins  étonné ,  com- 
ment ce  fleuve  jaillit  à  une  grande  hauteur  des  flancs 
d'un  contre -fort  des  montagnes  les  plus  arides  de 
l'Épire.  Ce  qui  n'est  pas  moins'  surprenant  que  ce 
phénomène, c'est  de  connaître  comment  les  Romains  s'en 
étaient  emparés  pour  porter  ses  eaux  jusqu'à  Nicopolis. 
Qu'on  se  représente  un  aqueduc  sur  arcades  (unique 
par  sa  double  construction  parallèle) ,  qui,  après  avoir 
fait  passer  les  eaux  à  soixante  pieds  au-dessus  du  cours 
de  l'Aréthon,  les  versait  dans  un  canal  semblable  aux 
souterrazzis  des  Londgidès  de  la  Dryopie.  Elles  cou- 
laient pendant  une  lieue  et  demie  jusqu'au  défilé  du 
lac  Noir,  au  moyen  de  cet  hydragogue.  De  ce  détour, 
elles  circulaient  vers  Ambracie,  et  toujours  par  la  chaîne 
des  montagnes  jusqu'à  Candja,  d'où  un  autre  aqueduc 
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les  rejetait  vers  Leroux.  Parvenus  à  cette  distance ,  elles 
faisaient  uii  vaste  détour  jusqu'aux  pyramides  hydrau- 
liques de  Palaeo-Nérophoros,  où  elles  étaient  reprises  et 
élevées  par  des  châteaux-d'eau  jusqu'au  niveau  de  Mi- 
calitchi,  pour  se  répandre  dans  les  thermes,  les  édifices 
et  les  fontaines  publiques  de  Nicopolis. 

Cet  ouvrage,  digne  des  Romains,  sans  avoir  le  gran- 
diose du  pont  du  Gard,  est  un  vaste  modèle  d'archi- 
tecture appliquée  au  transport  des  eaux,  à  une  très- 
grande  distance,  et  dont  on  ne  trouve  nulle  part  un 
pareil  exemple.  Il  mérite  en  même  temps,  par  son  en- 
semble, de  fixer  l'attention  des  hydraulistes,  qui  ap- 
prendront qu'on  pourrait  à  peu  de  frais  rétablir  (  si  la 
ville  <Je  la  Victoire  pouvait  renaître  de  ses  ruines  )  un 
aqueduc  de  plus  de  dix-huit  lieues  de  développement. 
Que  seront  auprès  de  cette  construction  tout-à-la  fois 
simple  et  monumentale,  les  aqueducs  connus?  de 
beaux  et  magnifiques  ouvrages.  Mais ,  ici,  l'art  a  vaincu 
mille  difficultés  et  des  accidents  sans  nombre.  Combien 
de  montagnes  il  a  enchaînées,  combien  de  rivières ,  de 
ruisseaux  et  de  torrents  il.a  franchis  et  domptés!  Tantôt 
le  canal  s'étage  de  rochers  en  rochers;  tantôt  il  con- 
tourne des  vallées  entières.  Des  châteaux -d'eau  savam- 
ment calculés  lui  ménagent  de  nouvelles  ascensions  et 
un  cours  soutenu  jusqu'au*  terme  de  son  cours.  Fort 
de  la  puissance  de  ses  eaux  et  de  leurs  mouvements , 
il  venait  alors  répandre  l'abondance  et  la  salubrité 
au  sein  d'une  ville  embellie  de  tous  les  ornements  de 
la  gloire,  des  monuments  et  de  la  pompe  des  arts, 
qu'Auguste  s'était  complu  à  réunir.  Mais,  ô  coups  fu- 
nestes du  temps  et  des  désastres   occasionés  par  les 
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guerres  ;  à  coté  des  édifices  de  Nicopolis  gisent  épars 
les  restes  de  ses  aqueducs.  Leurs  fragments  apparais- 
sent de  loin  en  loin;  ils  guident  le  voyageur  jusqu'aux, 
montagnes  de  Saint-Georges;  il  porte  un  regard  at-^ 
triste  sur  leurs  arcades  environnées  de  lierre,  ofm- 
bragées  par  des  platanes  qui  les  égalent  en  hauteur. 
Il  voit  les  sources  abandonnées  à  leur  direction  pri- 
mitive bondir  y  écumer  en  cascades^  et  après  avoir 
fait  tourner  quelques  moulins,  confondre  leurs  eaux 
à  celles  dé  l'Arachthus  ou  Aréthon ,  qui  poursuit  son 
cours  tranquille  vers  le  golfe  Ambracique. 

Depuis  eet  aqueduc  jusqu'au  pont  de  la  Pachéna^ 
une  nature  sauvage  et  des  for>ets  profondes  ombragent 
pendant  une  lieue  et  demie  lés  bords  solitaires  de  TA- 
réthon.  L'aspect  de  la  gorge  prend  un  caractère  sombre , 
au  voisinage  de  ce  pont ,  dont  on  attribue  la  construc- 
tion à  la  femme  d'un  des  visirs  de  l'Épire*  Là,'  les  eaux 
du  fleuve  mugissent  entre  des  platanes  et  des  arbres , 
qui,  enlacés  par  des  vignes  sauvages,  forment  sur  son 
canal  un  ddme  de  verdure  impénétrable  aux  rayons 
du  soleil.  On  voudrait  se  reposer  sous  leur  nef;  mais 
le  voisinage  des  bandes  de  loups  qui  fréquentent  ce 
passage  dangereux ,  et  le  concours  des  brigands  le  font 
tellement  redôuter,que  jamais  les  guides  ne  permettent 
aux  voyageurs  de  s'y  arrêter,  à  moins  qu'on  ne  soit 
en  caravatie. 

A  un  demi-milie  du  pont  die  la  Pachéna,  on  laisse  à 
droite  le  défilé  qui  conduit  par  le  lac  Noir  dans  la  vallée 
deLélovo  ;  et  un  mille  au  midi ,  on  s'arrête  aux  ruines 
d'un  temple  converti  en  église  où  l'on  remarque  en- 
core quelques  fresques  représentant  des  saints,  et  dont 
le  style  est  le  même  que  celui  des  édifices  de  Nicopolis. 

:    IL  i6 
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En  prolongeant  le  cours  du  fleuve ,  pendant  un  mille 
on  passe  au  village  de  I4iilippiada ,  au-dessous  duquel , 
à  un  quart  de  lieue  S.  O. ,  est  situé  Élevthero-Chorion , 
hameaux  l'un  et  l'autre  tributaires  de  Souli ,  et  main* 
tenant  annexés  au  domaine  du  visir  de  l'Ëpire, 

Au  sortir  d'Élevthero-Chorion ,  on  entre  dans  une 
forêt  qui  a  trois  lieues  et  demie  d'étendue  jusqu'à 
Candja.  Lies  vignes  sauvages  qui  se  réunissent  aux  ar- 
bres ,  les  halliers ,  les  hautes  fougères,  forment  un  en* 
lacement  de  feuillées  tellement  obscures,  qu'on  ne  peut 
distinguer  ni  un  ennemi ,  ni  une  embuscade  à  la  plus 
petite  distance.  C'est  au  bout  d'une  lieue  et  deqiie  de 
chemin  dans  ce  bois,  et  perpendiculairement  à  la  rive 
droite  de  FAréthon ,  qu'on  trouve  le  château  désert , 
mais  bien  conservé,  qui  fut  autrefois  l'acropole  formi- 
dable d'Âmbracie  ,  que  Dicaearque  appelle  la  première 
ville  de  la  Grèce  (i). 

Ambracie,  fondée  par  Amhracus,  fils  de  The&pro- 
tus  (sj,  avoit  été  augmentée  par  une  colonie  de  Co« 
rinthiens  (3) ,  qui  s'y  étaient  établis  sous  les  auspices 
de  Torgus,  ou  Tolgus,  fils  de  Cypsèle  (4),  lorsque 

Dig4:a&ch  V.  a 4  et  seq. 
(a)  EusUth.  ad  Dionjrs.,  v.  498.  Priscian.  Periges.,  v.  5ao. 
Scymn.  Chius,  v.  553,  554,  Ptolem.  AfAirpeueta  39."  i/a.  19^. 
Strab.,  lib.  VU,  p.  325.  Caes.  beli.  civil. ,  III,  36.  Hisi.  de  VétOr 
blùsem,  des  Col  grec,  y  par  R.  Rocbette,  1. 1,  p.  aao,  aaa; 
t.  III,  p.  393  et  294. 

(3)  Mtrà  Toiic  MoXorroi^c  èï  Àf4.€pflutîa  Kopiv^iMv  âiroixoc  jçiv'  àxtatv 
^*  k  Kw^ÛAu  flt&rqv  irpoTipov  «aie  Topyoc. 

Marcian.  H^ragleot. 
Ambracie,  colonie  de  Corinthe,  est  située  au  pays  des  Mo- 
losses; Gorgos,  fils  de  Cypselus,  fut  son  premier  fondateur. 

(4)  Ne  pourrait-on  pas  présumer  avec  quelque  vraisemblance 
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Apollon ,  Diane  et  Hercule  s'en  disputèrent  la  posses^ 
&ion  devant  Cragaleus.  Ce  vieillard ,  très-avancé  en  âge^ 
qui  paissait  ses  troupeaux  aux  bords  de  TArachtlius^ 
adjugea ,  dit-on,  la  ville  au  fils  d'Alcmène  (i),  dont  les 
Corinthiens  étaient  issus.  Un  berger  avait  également 
prononcé  sur  le  mont  Ida  pour  le  prix  de  la  beauté 
entre  trois  déesses  ;  mais ,  comme  il  arrive  aux  mortels 
qui  se  déclarent  arbitres  entre  des  divinités,  son  juge-^ 
ment  avait  attiré  sur  lui  et  sur  Uium  la  colère  de  Junon 
et  de  Pallas,  qui  fut  fatale  aux  Troyens.  Dans  cette 
cause ,  le  vieux  Cragaleus  porta'  seul  le  poids  du  cour- 
roux d'Apollon  y  par  lequel  il  fut  métamorphosé  en 
rocher.  Ambracie ,  après  cette  contestation ,  fleurit  sous 
une  dynastie  de  rois , et  devint  ensuite  autonome,  pour 
tomber  sous  la  tyrannie  de  Phalcus  et  de  Periandre  (a), 
l'un  des  sept  sages  trop  vantés  de  la  Grèce.  Profitant 
du  mécontentement  général,  le  peuple  s'arma  contre 
Periandre,  qu'il  chassa,  et  s'empara  du  gouverne- 
ment (3).  Rendue  au  régime  populaire  après  une  Ion-* 
gue  période  d'événements  (4)^  elle  devint  la  capitale 
des  rois  de  TÉpire,  et  de  Pyrrhus  qui  lui  attira  la 

que  le  nom  de  Rogus,  qu'on  prononce  Rogous,  dérive  de  celui 
de  Torgus ,  frère  de  Cypsèle ,  et  chef  de  la  ^colonie  de  Co- 
rinthe.  Voy.  HisL  de  Vétabliss.  des  CoL  grec.  Ibid.  cit. 

(i)  Antonin.  Libéral. ,  Metamorph,,  lib.  lY.  Certatam  lite 
deorum  Ambraciam.  Ovid.,  Metamorph.,  lib.  XIII. 

{7)  Maxim.  Tyr.^  Serm.  VIII;  AristoteL,  Politic.y  lib.  V, 
c.  4,  p.  i36  et  c.  10,  p.  i54.  Plut.,  1. 1,  p.  63a. 

(3)  Mém.  de  Tacad.  des  inscript. ,  t.  VU,  p.  1 71  et  272 ,  édit. 
in- 4^;  Aristot.,  v.  c.  4  ;  Pastoret,  législat.  des  Épirotes,  t.  VIII, 
p.  394. 

(4)  Aristot. ,  V.  c.  3 ,  p.  389. 

16. 
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haine  des  Romains  (i).  Dans  les  guerres  des  rois  et 
des  républiques  de  la  Grèce ,  on  la  voit  fournir  des 
secours  aux  Athéniens  contre  les  Perses  (a),  résister 
courageusement  à  Philippe,  père  d'Alexandre,  après 
un  échec  considérable  que  ses  citoyens  avaient  éprouvé 
devant  Olpé;  et  toujours  florissante,  jusqu'au  temps 
où  elle  subit  le  joug  que  lui  imposa  Marcus  Fulvius , 
avant  de  succomber,  avec  les  autres  villes  de  l'Épirey 
sous  les  coups  de  Paul-Emile. 

On  se  demande  comment  une  ville  dont  l'emplace- 
ment a  été  si  bien  indiqué  par  les  anciens ,  a  pu  être 
méconnue  jusqu'à  présent  par  les  géographes  ?  Com- 
ment Meletius  n'a  pas  signalé  la  capitale  du  pays  où 
il  était  né ,  surtout  s'il  avait  consulté  Tite-Live,  qui 
donne  sa  position  d'une  manière  si  précise,  qu'on  ne  peut 
s'y  méprendre  quand  on  connaît  les  lieux.  Enfin,  nous 
relèverons  l'erreur  d'un  des  traducteurs  français  de 
Strabon,qui  s'est  trompé  sur  le  gisement  de  cette  ville 
en  proposant  une  correction,  fondée  sans  doute  sur 
ce  que  Spon  indique  les  ruines  maintenant  appelées 
Amhrakia ,  situées  dans  le  Macrynoros  comme  étant 
celles  de  la  ville  antique  de  ce  nom  (3).  Je  ne  ferai 

(i)  Polyb.,  ai,  n*9,  Excerpt.  Le^at.,  c.  a8.  Mêla,  lib.II, 
c.  3. 

(a)  Les  Ambraciotes  équipèrent  sept  vaisseaux  pour  le  com- 
bat de  Salamine  (  Hérodot. ,  liv.  VHI ,  p.  543  ) ,  et  envoyèrent 
cinq  cents  soldats  qui  se  trouvèrent  à  la  journée  de  Platée  {id.y 
lib.  IX,  p.  597.) 

(3)  C'est  à  la  note  4,  liv.  VII,  p.  3a5  du  grec  que  se  trouve 
cette  faute.  «  Le  texte  porte,  dit  le  traducteur,  é).iy»v  ço^iwv, 
«  de  peu  de  stades ,  comme  si  Strabon  avait  écrit  ^xtù  ça^icav 
«  de  huit  stades.  J'ai  exprimé  cette  correction  avec  d'autant 
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pour  cela  que  citer  sa  position,  et  décrire  la  forteresse 
moderne  de  Rogous,  pour  faire  connaître  ce  que  fut 
Ambracie,  et  ce  qui  reste  de  cette  ville. 

La  narration  de  l'historien  romain  (i)  commence  au 
moment  «  où  Fulvius,  débarqué  avec  son  armée  à  Apol- 
alonie,  délibérait  avec  les  chefs  de  TEpire  de  quel 
«  côté  il  ouvrirait  la  campagne.  Les  Épirotes  lui  con- 
tt.seillaient  d'attaquer  Ambracie  qui  venait  de  faire 
N  cause  commune  avec  les  Étoliens ,  en  lui  représen- 
«c  tant  que  si  ceux-ci  venaient  au  secours  de  la  ville ,  il 
«  pouvait  les  battre  en  rase  campagne.  S'ils  refusaient , 
a  le  siège  ne  pouvait  être  difficile  ni  embarrassant,  puis- 
se qu'il  aurait  à  sa  disposition  un  pays  abondant ,  dans 
«  lequel  il  trouverait  les  ressources  nécessaires  à  son 
«  entreprise.  L'Aréthon ,  qui  coulait  sous  les  murs 
<i  mêmes  de  la  place  pétant  un  fleuve  navigable,  faci- 
c<  literait  les  transports,  et  l'été  où  l'on  se  trouvait 
«  étant  la  saison  favorable  pour  ses  opérations ,  il 
ce  se  décida  à  prendre  directement  sa  route  à  travers 
a  l'Epire.  » 

Jamais  conseils  plus  sages  ne  pouvaient  ^tre  donnés 


«  plus  de  confiance,  qu'en  effet  Ambracie  n'est  éloignée  de  la 
«  mer  que  d'un  mille  ;  ce  qui  fait  huit  stades.  Ainsi  dans  le  pa»- 
«  sage  de  Scylax ,  où  il  est  dit  que  Ambracie  est  à  80  stades 
«  de  la  mer^  àitéx»i  aô-ni  àico  SaXaT-mç  ç«^i«  ir'  ,il  faut  changer 
«  ff  en  11  pour  qu'on  entende  huit  stades^  depuis  le  fond 
<t  du  golfe  jusqu'à  la  ville.  »  Nous  ferons  observer  au  lecteur 
contre  le  sentiment  du  savant  traducteur ,  qu'il  fallait ,  au  lieu 
de  faire  une  supposition ,  corriger  l'obscurité  de  Strabon  par 
l'autorité  de  Scylax.  Nous  éclaircirons  ce  fait  dans  ce  chapitre , 
p.  a54  ,  et  en  parlant  ailleurs  .des  ruines  d'Ambrakia. 
(i)  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVIII, c.  3. 
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à  un  aliié,  que  ceux  des  princes  de  TÉpire  adressés 
à  M.  Fuivîus.  Marcher  à  la  capitale  des  Épirotes ,  at- 
taquer Ambracie,  ville  qui  lui  rappelait  Pyrrhus,  la 
terreur  de  Rome  et  de  Tltalie,  c'était  exalter  le  cou- 
rage des  Romains ,  qui  n'oublièrent  jamais  la  part  de 
la  vengeance.  Lui  représenter  la  vaste  plaine  d'Arta 
comme  propre  à  combattre  les  Étoliens  ;  parler  de  ses 
ressources  pour  les  vivres  et  pour  les  matériaux  alors 
employés  dans  les  sièges  ;  lui  désigner  l' Aréthon  comme 
un  canal  propre  aux  transports  ;  l'engager  à  profiter 
de  l'été  pour  le  temps  de  son  entreprise;  de  pareils 
renseignements  ne  pouvaient  venir  que  de  gens  versés 
dans  la  connaissance  des  localités.  En  effet ,  comme  on 
le  verra  dans  la  description  de  l'Amphilochie  ou  cam- 
pagne d'Arta ,  du  pied  des  remparts  d'Ambracie ,  les  Ro- 
mains voyaient  se  dérouler  devant  eux  à  l'orient  le  pays 
oïl  les  ennemis  devaient  se  présenter.  Ils  étaient  à  portée 
d'observer  leurs  mouvements  ;  et  pour  surcroît  d'avan- 
tages, ils  pouva^ient  combattre  en  plaine,  théâtre  où  la 
tactique  leur  donnait  une  supériorité  décidée  sur  les 
Grecs.  Mais  il  fallait  profiter  de  l'été ,  car  la  plaine  d'Arta , 
si  riche,  si  fertile,  et  praticable  dans  cette  saison,  est 
submergée  à  l'époque  des  pluies.  Elle  n'offre  plus  alors 
^ue  des  fondrières ,  de  grandes  flaques  d'eau  qui  cou- 
vrent les  pâturages  et  un  pays  inhabitable  pour  une 
armée. 

Une  lacune  dans  le  texte  de  Tite-Live  nous  prive  du 
récit  de  la  marche  du  consul  à  travers  l'Épire.  Arrivé 
sur  les  lieux,  il  dut  trouver  que  les  avis  «d'après  les- 
a  quels  il  s'était  dirigé  étaient  exacts  ;  mais  il  comprit 
tf  que  le  siège  d'Ambracie  était  une  opéra^on  majeure, 
oc  La  ville ,  située  au-dessous  d'une  éminence  que  \es> 
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«  habitants  appelaient  Perrhante,seprolongeait  à  roc- 
ce  cident,  et  la  citadelle,  à  laquelle  se  liaient  les  forti- 
«  fications ,  s'élevait  à  l'orient  sur  une  hauteur  baignée 
ft  par  l'Aréthon ,  qui  coule  de  VJcamanie  dans  le  golfe 
«  auquel  il  a  donné  son  nom  (i).  » 

Jusque-là  la  description  de  Tite-Live  est  parfaite  de 
vérité;  mais  comment  a-t-il  pu  dire  que  l'Aréthon  ve- 
nait de  l'Acarûaiiie  ?  Comment  concilier  ce  fait  avec 
le  témoignage  positif  des  écrivains  qui  placent  ses 
sources  aux  montagnes  du  Tymphé  et  de  la  Parorée , 
situées  au  N. ,  tandis  que  l'Acarnanie  occupe  une  direc- 
tion opposée  au-delà  du  golfe  d'Ambracie?  Il  y  a  donc 
évidemment  erreur  dans  le  texte  de  Tite-Live,  car  les 
faits  et  la  nature  des  lieux  déposent  en  faveur  de  Strabon. 
Je  ne  proposerai  donc  point,  comme  Paulmier,  décor» 
riger  le  mot  Acarnanie  par  celui  d'Athamanie ,  qui  n'y 
conviendrait  pas ,  ainsi  que  le  lecteur  pourra  s'en  con- 
vaincre lorsque  j'en  serai  à  la  description  de  ce  canton. 
J'insisterais  pour  qu'il  soit  regardé  comme  une  faute 
des  copistes  (a),  à  moins  que  la  Parorée  ne  fût  alors 
comprise  dans  l'Athamanie,  ou  bien  que  ces  deux 
contrées  se  trouvassent  alors  sous  la  domination  des 
Acarnaniens. 

Le  siège  d'Ambracie  fut  long  et  opiniâtre.  La  ville, 
avant  d'être  entièrement  investie,  reçut  des  secours  qu'on 
y  fit  entrer  en  descendant  le  cours  du  fleuve.  La  résis- 
tance des  assiégés  fîit  courageuse,  et  elle  ne  céda  qu'à 


(i)  Tit-Liv.,  lib.  XXXVm ,  c.  4. 

(a)  Âa  lien  d'écrire,  ex  Acarnanià  fluens ,  si  on  veut  laisser 
cette  fraction  de  phrase ,  on  pourrait  substituer ,  ex  Ptiro/ted 
fluens. 
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la  dernière  extrémité  à  la  fortune  des  Romains,  qui  lui 
dictèrent  une  de  ces  capitulations  que  les  vainqueurs  im- 
posent trop  souvent  au  courage  malheureux  (i).  Parmi 
les  conditions,  «  il  fut  stipulé  que  les  Ambraciotes 
«  compteraient  cinq  cents  talents  euboiques  (a) ,  dont 
«  deux  cents  seraient  comptés  sur-le-champ,  et  les  au- 
«  très  par  paiements  égaux  dans  le  terme  de  six  an-" 
«nées.  x>  Malgré  cette  rigueur,  les  habitants,  mieux 
fraités  qu'ils  ne  Pavaient  espéré,  offrirent,  pj^r  crainte 
ou  par  reconnaissance,  en  présent  au  consul ,  une  cou'^ 
ronne  d'or  du  poids  de  deux  cent  vingt-cinq  marcs  (3). 
Il  se  contenta  ensuite ,  par  modération ,  de  dépouiller 
la  plus  belle  et  la  plus  riche  ville  de  TÉpire,  des  sta- 
tues en  marbre  et  en  bronze,  ainsi  que  des  tableaux 
dont  elle  était  ornée ,  sans  faire  aucun  autre  tort 
aux  habitants. 

Il  paraît  qu'Ambracie  fut  repeuplée  depuis  qu'Au- 
guste en  enleva  les  habitants  pour  fonder  Nicopolis, 
car  on  trouve  Rogous  cité  par  les  écrivains  du  moyen 
âge,  comme  un  évêché  suffragant  du  métropolitain 
d'Arta  (4).  Mais  à  quelle  époque  cessa-t-elle  d'être  en- 
tièrement habitée  ?  c'est  ce  qu'il  ne  m'est  pas  possible 
de  découvrir.  On  ne  trouve  plus  sur  le  terrain  où  fleurit 


(i)  Tit-Liv, ,  lib.  i4* ,  ç.  9.  L'ai^  de  Rome  565. 

(2)  Fid.  G.  Budaeus,  ile  Asse  et  partit,  y  lib.  Il,  p.  209^ 
ibid,^  lib  IV ,  p.  376.  Le  père  du  Ryer  estime  ces  cinq  cents 
plants  euboïques  à  la  somme  de  deux  cent  mille  écus. 

Not.  ad  Tit,-IÀv, ,  lib.  XXX VH! ,  c  9. 

(3)  C'est  ainsi  que  le  père  du  Ryer  traduit  :  Coronam  aurean^ 
consuli ,  centum  et  quinquaginta  pondo  dederunt  Ihid. 

(4)  Oriens  Cbristianus,  ecclesia  Artae,  N.  XVI,  p.  199, 
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h,  basse  ville,  qui  embrassait  par  Tétendue  de  ses  rem- 
parts  solides  un  peu  plus  de  trois  mille  pas  romains  de 
terrain  (i).  Des  arbres  et  une  forêt  ténébreuse,  recou- 
vrent sous  des  attérissements  non  explorés  ce  terrain 
ainsi  que  les  débris  des  temples  et  des  monuments.  A 
l'occident ,  j'ai  reconnu  un  emplacement  qui  pourrait 
être  le  Pyrrhaeum  où  reposaient  les  cendres  de  Pyrrhus, 
dont  les  ossements  furent  jetés  au  milieu  des  rues  lorsque 
Âmbracie  fut  désolée  par  les  soldats  de  PaulrÉmile  (2), 
J'ai  cru  également  entrevoir  le  temple  d'Esculape,  et 
c'est  là  à-peu-près  ce  qu'on  peut  deviner  au  premier 
couprd'ceil ,  quand  on  n'est  pas  libre  de  faire  des  fouilles. 
La  citadelle,. au  contraire,  entièrement  conservée,  at<- 
tire  aussitôt  qu'on  l'aperçoit  l'attention  du  voyageur. 
On  croirait  à  son  aspect  qu'elle  renferme  encore  une 
garnison  des  soldats  de  Pyrrhus.  Ses  remparts ,  où  l'on 
remarque  dan$  quelques  parties  de  leur  base  la  con<- 
struction  pélasgique  surmontée  d'une  maçonnerie  grec* 
que,  avec  des  restaurations  romaines  et  des  temps  mo- 
dernes, annoncent  son  antique  importance.  On  re- 
connaît son  style  solide,  au  dire  de  TiterLive ,  à  sa  cour- 
tine hérissée  de  créneaux ,  qui  unit  encore  les  bastions 
auxquels  s'épaule  un  chemin  couvert  destiné  à  pro- 
téger les  escaliers  aboutissant  au  fleuve,  et  à  ceux  qui 
conduisaient  à  la  basse  ville.  Du  reste,  on  ne  retrouve 
sur  pied  aucune  trace  des  arts  dans  la  capitale  des 
.£acides,  qui  n'obtient  plus  qu'un  regard  de  pitié  des 


(i)  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVIH,  c.  4. 

(a)  Pyrrhi ossa 

Sparsa  per  Ambracias  qn«  jacoere  vias. 

OviD.  y  In  Ibîn. 
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étrangers ,  et  ia  visite  passsagère  des  paysans ,  qu'une  psh 
négyrie  annuelle  y  attire,  pour  entendre  la  messe  dans 
une  humble  chapelle  que  renferme  Tenceinte  de  cette 
acropole  (i). 

Je  me  réserve ,  après  cette  description  d'Ambracie, 
delà  faire  connaître  sous  le  rapport  de  sa  position 
avec  la  mer  et  les  bassins  rentrants  du  sein  ambracique. 
Je  domierai  également  sa  distance^  jusqu'à  lembou* 
chure  de  l'Aréthon  dans  le  golfe.  J'indiquerai  son  gi* 
sèment  avec  Argos-Amphiloçhicnm ,  sujet  qui  me  don- 
nera lieu  d'examiner  et  de  rectifier  les  mesures  des 
anciens,  quand  j'aurai  exposé  la  description  de  l'Am^ 
philochie,  sans  la  connaissance  de  laquelle  il  me  serait 
difficile  d'être  entendu.  Avant  d'entrer  dans  ic  récit 
de  cette  partie  de  mon  voyage,  je  dois  indiquer  les 
rivières  que  l'Aréthon  reçoit  par  sa  droite,  et  cette 
marche  va  me  conduire  à  retrouver  ce  qui  reste  d'Arn^ 
braçus  (2) ,  ville  beaucoup  moins  célèbre  et  plus  ignorée 
que  Rogous ,  quoiqu'elle  se  trouve  sur  le  passage  de 
tous  les  voyageurs ,  lorsqu'ils  se  rendent  par  terre  de 
Janina  àPrévésa. 

A  un  mille  du  pont  de  la  Pachéna,  s'ouvre,  comme 
on  l'a  dit,  le  défilé  du  lac  Noir,  passage  dangereux 
à  cause  des  brigands  et  des  bétes  féroces,  et  dans  le- 
quel on  ne  s'engage  pas  sans  éti^e  sur  ses  gardes.  £n 
y  entrant,  on  laisse  à  gauche  deux  mouUns,  et  on 
franchit  un  attérissemait  que  je  soupçonne  avoir  été 


(i)  J'invite  le  lecteur  à  pkcer  fréquemment  la  carte  sous  ses 
yeux ,  afin  de  saisir  l'ensemble  de  mes  raisonnements. 

(2)  Ambracii».  Hist,  de  l'établiss.  des  CoL  grec, ,  par  R.-Ro- 
chette,  t.  m,  p.  295. 
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formé  pour  la  direction  des  aqueducs  dé  NicopoUs.  Je 
pense  aussi  que  le  ruisseau  qui  alimente  les  moulins 
vient  du  lac ,  en  filtrant  à  travers  les  terres.  Dès  qu'on 
a  gravi  cette  terrasse,  on  arrive  au  bord  du  Mavri- 
Limni  ou  lac  Noir,  qu'on  prolonge  de  l'E.  à  l'O.  sous  une 
voûte  d'arbres  pendant  plus  de  sept  cents  toises.  Par- 
venus à  l'extrémité  de  ce  lac  qui  prend  son  nom  a  cause 
de  la  profondeur  de  ses  eaux  auxquelles  il  donne  un  ton 
noirâtre ,  on  remarque  avec  surprise  son  encaissement 
septentrional  formé  par  une  haute  muraille  de  rochers 
abruptes  de  couleur  rouge.  Les  paysans  qui  rendent 
raison  de  tout  à  leur  manière,  prétendent  y  reconnaître 
l'emplacement  d'une  ville  qui  eut  le  sort  de  Gomorrhe, 
à  cause  de  la  dépravation  de  ses  habitants.  Cete  tradi- 
tion permet  de  soupçonner  que  cet  abyme,  comme  ce- 
lui du  Pambotis,  ou  lac  de  Dgerovina ,  peut  avoir  été 
creusé  par  quelque  tremblement  de  terre,  ou  bien 
être  le  cratère  d'un  volcan  éteint.  Le  poisson  qui  y 
pullule  passe  pour  être  d'une  si  mauvaise  qualité ,  que 
les  riverains  auxquels  l'Aréthon  en  fournit  à  la  vérité 
d'une  meilleure  espèce,  dédaignent  de  le  pêcher  pour 
en  faire  des  salaisons. 

A  l'extrémité  du  lac  Noir,  on  commence  à  s'éloigner 
des  forêts,  dans  lesquelles  il  existe  des  moulins,  des 
sources,  des  ruisseaux.  Enfin,  après  une  heure  de 
marche  en  plaine,  on  arrive  au  pied  d'une  montagne 
sur  laquelle  on  trouve  les  ruines  de  la  ville  d'Ambra- 

eus,  maintenant  appelée  Castri.  Polybe.(i)  parle  de 

*• 

(i)  O  yàp  IjA^poucoç  iç-i  (asv  x«>>p(Ov  iyxaTeaxeuaafASVov  xal  wpoTsixi- 
afxaffi  xal  rtiyjiu  KiTrai  ^k  iv  Xip.vatç ,  jxiav  àiro  t^ç  X**P*Ç  ^^^^'^  ***  X**" 
çT^v  Ixwv  wpo<Jo<^ov.  ÈiçtxeiTai  ^i  sùxaipwç  t-J  re  x®p«  AfJiêpaxiwTciv  xal 
•qi  7Fo>.8i.  PoLYB.,  lib.  IV,  c.  6i,  p.  453. 
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cette  place  à  laquelle  il  ne  donne  qu'un  nom  équiva-» 
lent  à  celui  de  bourgade ,  comme  d'un  poste  fortifié 
de  murailles,  de  bastions  et  crénelé,  situé  entre  des 
lacs ,  n'ayant  qu'un  seul  point  accessible  qui  était  esr 
carpe ,  et  d'où  l'on  dominait  non-seulement  les  appro- 
ches, mais  le  pays  et  la  ville  des  Ambraciotes.  Tout  ce 
que  rapporte  l'historien  grec  convient  à  Castri.  J'ai 
nommé  le  lac  Noir,  qui  est  sans  doute  un  dé  ceux  dont 
l'écrivain  que  je  cite  voulait  parler.  Il  est  probable 
que  le  second  est  celui  qu'on  appelle  maintenant  Xéro- 
Limni,  formé  des  eaux  des  torrents  et  du  débor- 
dement de  l'Aréthon  pendant  l'hiver,  au  midi  de 
Castri ,  lieu  où  la  montagne  se  termine  par  une  saillie 
perpendiculaire  de  rochers  qui  s'élèvent  à  plus  de  huit 
cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  Quant 
au  chemin  escarpé,  on  le  retrouve  (après  avoir  guéé 
un  ruisseau  qui  coule  au  pied  de  la  montagne  )  dans  le 
sentier  sinueux  hérissé  de  ressauts  entassés  et  formés  par 
des  rochers  pointus,  qu'il  faut  escalader  pour  arriver  h, 
Castri.  C'est  aussi  le  seul  chemin  par  lequel  on  peut 
pénétrer  en  hiver  dans  la  vallée  de  Lélovo,  à  cause  de 
l'accumulation  des  eaux  du  Xéro-Limni.  Les  ruines  de 
l'acropole  qui  sont  entièrement  cyclopéennes  et  sans 
restauration,  conservent  leurs  tours  et  leurs  rem- 
parts, non  plus  crénelés,  mais  encore  pourtant  en 
assez  bon  état  pour  arrêter  ûa  ennemi  qui  voudrait 
forcer  ce  passage,  que  je  regarde  comme  une  des  clefs 
de  la  Thesprotie  méridionale.  Ambracus ,  qui  se  défendit 
contre  Philippe  avec  sa  population  et  un  corps  auxi- 
liaire de  cinq  cents  Étoliens,  auxquels  il  accorda  quar- 
tier, était  probablement  abandonné  dès  les  temps  où 
Marcus  Fulvius  assiégea  Ambracie,  puisque  Polybe, 
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duquel  Tite-Live  a  emprunté  la  majeure  partie  des  dé- 
tails de  cet  événement,  n'en  font  ni  l'un  ni  l'autre 
mention.  On  y  retrouve  cependant  des  citernes  et 
d^s  puits  qui  servent  aux  besoins  des  ^iergers ,  ac- 
coutumés à  s'y  renfermer  avec  leurs  troupeaux ,  pour 
s'y  mettre  à  couvert  des  surprises  des  loups  et  des  vo- 
leurs, contre  lesquels  ils  sont  en  état  de  guerre.  De  là 
on  découvre ,  comme  le  dit  le  seul  auteur  qui  ait  parlé 
d'Ambracus(  Polybe)-(i),  le  cours  de  l'Aréthon  qui 
se  porte  au  S.  O. ,  l'étendiie  du  pays  à  l'orient,  jus- 
qu'au-delà du  lac  Noir ,  et  la  citadelle  de  Rogous  res- 
tant une  lieue  et  deux  tiers  environ  à  l'E.  S.  E.  Ainsi 
je  pense  que  nulle  position  n'est  mieux  reconnue  que 
celle  de  cette  citadelle,  qui  justifie  l'emplacement  d'Am- 
bracie  au  lieu  où  je  viens  de  l'indiquer,  ce  qui  prouve 
qu'avec  le  secours  des  auteurs  anciens,  quand  ils  n'ont 
pas  été  altérés  par  les  copistes,  on  parvient  à  expliquer 
et  à  rendre  intelligible  l'histoire  des  temps  et  des  évé- 
nements qu'ils  nous  ont  transmis. 

Quand  les  chaleurs  de  l'été  font  rentrer  l'Aréthon 
dans  son  lit,  le  Xéro-Limni,  privé  de  l'affluence  des 
pluies , commence ,  comme  son  nom  l'indique ,  à  se  des- 
sécher, et  le  voyageur,  pour  éviter  le  défilé  de  Castri , 
peut  contourner  la  montagne  au  midi.  Ce  chemin ,  que 
j'ai  suivi  plusieurs  fois,  est  pratiqué  au  milieu  d'un 
fourré  de  sabiniers  et  d'agnus-castus  ^  d'où  il  aboutit 
à  un  pont  en  pierre  sur  lequel  on  passe  une  rivière 
fangeuse  qui  coule  vers  de  grandes  lagunes.  Au-delà 
on  trouve  les  sentiers  tracés  vers  Lélovo  et  Candja, 


(i)  Car  c'est  d'après  cet  auteur  que  Steph.  Byzantinus  la  qua- 
lifie de  petite  ville  de  l'Épire.  no).^x^iov  rviç  à'jreipcu  Âfx^poucoç. 
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vallée  qui  aboutit  à  rAréthon.  En  prenant  la  première 
de  ces  directions,  soit  qu'on  parte  du  pont,  ou  qu'on 
descende  des  hauteurs  d'Ambracus,  on  laisse  à  droite 
sur  le  versant  occidental  des  montagnes,  Podgoriani. 
Un  demi-mille  en  plaine ,  on  rencontre  le  cours  d'une 
rivière  qui  prend  sa  source  une  lieue  et  demie  au  N. , 
dans  le  voisinage  de  Papadatès.  De  ses  bords,  en  mon- 
tant par  une  pente  douce  l'espace  d'une  demi-lieue ,  on 
arrive  à  Lélovo,  village  qui  conserve  le  titre  de  Réphalo- 
Chorion  (espèce  d'autonomie  existante  dans  l'Épire), 
par  lequel  on  désigne  une  bourgade  dont  les  Grecs 
put  conservé  la  propriété  et  l'administration  (l).  Les 
chrétiens  restés  sans  mélange  de  Tdrcs  dans  ce  bourg, 
ont  des  églises  surmontées  de  croix,  des  cloches  et 
quelques  privilèges  qui  donnent  une  couleur  de  li- 
berté à  leur  condition  précaire.  Ils  auraient  été  heu- 
reux ,  si  leur  sort  avait  dépendu  du  Codja  Bachi ,  que 
le  visir  Ali,  ou  plutôt  la  providence,  car  le  méchant 
était  incapable  d'un  pareil  choix ,  leur  avait  accordé 
dans  sa  clémence;  c'était  leur  protopapas  ou  curé.  Ce 
bon  vieillard ,  chez  lequel  nous  ne  manquions  jamais 
de  descendre  lorsque  voyageant  avec  mon  frère  nous 
nous  rendions  chaque  année  à  Prévésa,  nous  retraçait 
le  tableau  enchanteur  de  la  vie  patriarchale.  Entouré 
d'une  nombreuse  famille ,  il  se  voyait  renaître  dans 
la  vie  et  dans  le  sacerdoce ,  par  deux  de  ses  (ils  con- 
sacrés au  ministère  des  autels,  que  le  ciel  avait  com- 
blés de  ses  dons  en  leur  accordant  des  épouses  aussi 

(i)  Dans  ce  cas  cependant ,  ils  sont  toujours  surveillés  par  un 
sous-bachi  ou  commissaire  maliométan ,  faisant  les  fonctions 
d'officier  de  police  et  de  pix>cureur  de  rautorité  publique. 
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belles  qiie  vertueuses.  Ainsi  le  pieux  vieillard,  roi  des 
sacrifices^  était  chéri  d'une  famille  qui  par  ses  hom^ 
mages  lui  procurait  le  bonheur  le  plus  pur  auquel 
Fhomme  sage  peut  aspirer  sur  la  terre. 

La  vallée  à  laquelle  le  charmant  village  de  Lélovo 
donne  son  nom ,  se  déploie  dans  l'étendue  de  quatre 
lieues  du  nord-oUest  au  ^ud-est.  En  la  descendant  dans 
la  dernière  de  ces  directions  ^  à  une  lieue  et  demie  de 
son  chef-lieu,  on  laisse  à  droite  le  défilé  de  Crania,  vil- 
lage que  Pline  (i)  nomme  comme  faisant  partie  du 
territoire  des  Ambraciotes.  Ce  chemin  qui  conduit  aux 
montagnes  de  Souli ,  en  prenant  la  vallée  du  Selleïs  ou 
Systrani,est  signalé  par  une  tour  servant  de  poste  à  un 
détachement  d'Albanais  chargés  de  la  police  des  che-* 
mins.  Le  village  qui  lui  donne  son  nom  ainsi  qu'aux 
montagnes,  est  situé  au  milieu  des  bois  de  haute  fu- 
taie, et  quoique  fort  ancien,  on  n'y  remarque  rien  de 
particulier ,  que  le  souvenir  historique  de  sa  dénomi- 
nation conservée  au  milieu  du  bouleversement  de  la 
Cassiople.  L£  fond  de  la  vallée  de  Lélovo,  qu'on 
continue  de  suivre  pendant  deux  lieues  et  demie ,  ne 
présente  aucun  village,  mais  de  loin  en  loin  quelques 
vignobles,  des  champs  cultivés ,  des  jachères  couvertes 
de  réglisse,  et  vers  Candja  une  nouvelle  terre  pro- 
mise ,  à  cause  de  sa  fertilité. 

Il  me  suffît  de  dire  que  le  second  sentier  qui  part 
du  pied  de  la  montagne  d'Ambracus,  mène  au  bout 
de  cinq  milles  dans  la  direction  sud-ouest  à  une  ri- 
vière aux  bords  de  laquelle  on  trouve  une  grande  ferme 

(i)  Plin.,  5wf.,nib.  IV,  c.  a;  Theopomp.,  lib.XLI;  Stcph. 
Byzant.  écrit ,  Kpavtta  Yfi>ptov  ÀjA^paxittrûv. 
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OU  metochi,  d'où  elle  coule  dans  l'Aréthon.  A  cinq 
milles  de  son  gué,  on  arrive  à  Candja  sans  voir  au^ 
cun  village.  Le  chemin  par  les  bois,  en  côtoyant  le 
fleuve  jusqu'au  même  endroit ,  est  embarrassé  d'une  si 
grande  quantité  d'arbres ,  de  fougères ,  de  vignes  sau- 
vages et  de  lianes,  qu'on  est  presque  obligé  d'être  con- 
stamment couché  sur  la  selle  des  chevaux  pour  s'y 
frayer  un  passage.  Vers  l'endroit  appelé  Scalini,  où 
l'on  reconnaît  les  traces  d'une  voie  romaine,  on  re-» 
trouve  les  aqueducs  qui  portaient  les  eaux  de  Sainte- 
Georges  à  Nicopolis. 

Le  village  de  Candja  (i)  auquel  ces  trois  chemins 
aboutissent ,  se  compose  de  quarante  familles  chrétien- 
nes placées  dans  une  terre  de  prospérité.  A  peine  éloi^ 
gné  de  deux  cents  toises  de  l'Aréthon  ^  sur  lequel  on 
jette  un  pont  volant  en  planches  quand  le  service  exige 
que  les  troupes  du  vislr  Ali  communiquent  entre  l' Am- 
philochie  et  Prévésa,  il  aurait  sans  doute  acquis  une 
grande  importance,  sans  les  vices  du  gouvernement 
qui  s'opposent  à  toute  espèce  d'atnélioration.  Là,  se 
serait  établi  le  centre  des  rapports  du  commerce  entre 
Arta ,  Prévésa ,  Janina  et  les  autres  parties  de  l'Épire.  - 
Sa  position  indiquait  une  halte  commode  ;  et  les  rou- 
tes anciennes  qui  s'y  croisaient  autrefois,  auraient  pu 
être  ouvertes  ou  plutôt  répâirées  à  peu  de  frais ,  car 
elles  sont  encore  assez  bien  conservées  dans  plusieurs 
endroits. 

C'est  sans  doute  sur  un  de  leurs  débris  qu'on  mar- 
che pour  se  rendre  de  Candja  à  Ijoroux.  Pendant  un 

(i)  Entre  Candja  et  Crania,  ou  Craneia,  O.  N.  O.  etE.  S.  E., 
il  y  a  maintenant  un  village.  Note  de  M.  H,  PouqueviUe, 
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mille  de  chemin^  on  remarque  sur  le  flanc  des  nion*^ 
tagnes  à  droite,  le  canal  des  aqueducs  de  NicopoliSi 
On  découvre  ensuite ,  par  une  ouverture  de  la  chaîne 
des  rochers  de  Crania ,  le  château  de  Souli  dans  le 
nord -ouest  ^  puis  on  arrive  à  une  chaussée  pavée  qui 
encaisse  l'Aréthon.  On  trouve  à  son  extrémité  un  des 
châteaux  d'eau  des^  hydragogues ,  sur  les  débris  duquel 
on  a  bâti  une  tour  servant  de  poste  aux  Albanais  pré^ 
posés  à  la  garde  du  défilé.  Presque  aussitôt  on  passe 
une  rivière  formée  par  une  source  considérable  qui 
verse  ses  eaux  dans^  TArachthus.  Cette  fontaine  est 
entourée  d'une  forêt  d'arbres  majestueux,  et  après 
l'avoir  dépassée  on  entre  dans  un  bois  taillis  d  un  mille 
d'étendue  qui  se  termine  au  plateau  de  Loroux. 

C'était  probablement  à  cette  distance  que  se  termi- 
nait autrefois  le  territoire  d'Ambracie ,  qui  confinait 
avec  les  cantons  des  Cassiopéens ,  des  Paroréens ,  des 
Amphiloques  ,  et  le  sein  Ambracique.  J'ai  suivi  par 
terre,  à  une  certaine  distance  de  ses  bords,  l'Aréthon^ 
qui  se  rend  dansr  ce  golfe  environné  de  marais  et  d'ar^^ 
bres.  J'ai  descendu  son  cours  toujours  navigable  dans 
un  bateau  armé ,  sur  lequel  je  me  trouvais  avec  mon 
frère  et  le  visir  Ali  pacha  entouré  d'un  cortège  brillant 
et  suivi  d'une  flottille  de  barques,  et  j'ai  relevé  les 
sondes  de  ce  canal.  Avant  cette  époque,  au  mois  de 
mars  1 806 ,  j'avais  trouvé  un  chebek  français  arme  en 
course ,  fort  de  dix  pièces  de  canon  et  monté  par  soixan 
te-dix  hommes  d'équipage,  amarré  au  quai  d'Ambracie, 
d'où  il  était  remonté  jusqu'au  village  d'Imam-Tchiaoux. 
Ce  fait  seul  m'avait  prouvé, que  les  députés  de  l'Épire 
avaient  fait  un  rapport  exact  à  Marcus  Fulvius ,  rela- 
tivement à  la  navigation  de  ce  fleuve.  Dans  la  suite  j'ai 
IL  17 
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relevé  le  cours  de  TAréthon,  qui  coule,  après  avoir 
baigné  les  murs  d'Ambracie ,  pendant  deux  lieues  au 
sud-ouest,  d'où  il  fléchit  durant  quatre  milles  sud- 
quart-ouest,  jusqu'à  Tembouchure  de  la  rivière  de  Lé- 
lovo,  lieu  où  Ton  jette  le  pont  volant  que  les  gens  du 
pays  appellent  Léchéna.  En  continuant  ma  naviga- 
tion pendant  une  heure  et  demie,  j'avais  relevé  le 
confluent  de  la  rivière  torrentueuse  de  Ijoroux ,  et  un 
mille  au-delà  j'étais  entré  avec  l'Aréthon  dans  le  golfe 
d'Ambracie  (i  ). 

Malgré  œtte  navigation  faite  avec  le  plus  grand 
.soin,  je  n'ai  pu  retrouver  à  l'embouchure  de  ce  fleuve 
aucunes  tracés  du  port  indiqué  par  Strabon  et  par 
Scylax.  Mais  j'y  ai  vu  un  vaste  chenal  tracé  comme  de 
main  d'homme  ,  entre  les  pêcheries ,  qui  permet ,  dans 
tous  les  temps ,  de  remonter  le  cours  paisible  et  profond 
de  l'Arédion.  Peut-être  avec  quelques  soins  et  plus  de 
temps  que  je  n'en  ai  employé,  parviendrait-on  à  re- 
trouver les  restes  du  néorion ,  ou  bassin  dans  lequel 
mouillaient  les  gros  bâtiments,  et  les  fondements  du 
fort  appelé  Paralia(a),  du  haut  duquel  Cléombrote  (3)^ 
après  ai^oir  lu  le  Phédon  et  dit  adieu  au  soleil^  se 


(i)  On  peut  juger  d'après  ces  évaluations  qui  dépassent  les 
80  stades  de  Scylax ,  à  cause  des  attérissements  formés  autour 
du  golfe  Ambracique ,  depuis  le  temps  où  cet  auteur  écrivait^ 
de  la  valeur  de  la  correction  du  texte  de  Strabon  que  nous 
avons  cité  à  la  page  a44  »  n.  3  de  ce  chapitre. 

(»)  Paratia.  Aristolel.,  de  Rep,,  Ub.  XXXVIII,  c.  io. 

(3)  Cic.  Tuscul.,  i)uœsL  ,  lîb.  I. 

fiXar*  fl^p*  0<|>iqXgu  tcixcoç  ci;  àt^iQv 
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précipita  dans  la  mer^  pour  entrer  dans  la  jouis- 
sance des  biens  de  V immortalité^  tant  son  imagina- 
tion fut  émue  par  la  lecture  de  ce  chef-d'œuvre 
de  Platon,  J'avais  cru  d'après  le  rélevé  dé  ma  navi- 
gation, qu'on  devait  corriger  les  distances  et  les  atté- 
rissements  donnés  par  Scylax  (i)  et  Dicéarque  (a), 
en  portant  à  plus  de  cent  vingt  stades,  au  lieu  de  qua- 
tre-vingts, le  rapport  d'Ambracie  avec  l'embouchure 
de  l'Aréthon  dans  la  mer.  En  réfléchissant  depuis  aux 
sinuosités  de  ce  fleuve ,  à  la  lenteur  de  notre  mar- 
che^ et  aux  retards  que  nous  éprouvâmes  et  dont  je 
n'avais  pas  tenu  compte,  je  pense  qu'on  peut  s'en  rap- 
porter à  l'évaluation  de  Scylax,  qui  nous  donne  en- 
viron trois  lieues  et  demie.  Je  ne  fais  qu'indiquer  cette 
remarque,  sur  laquelle  je  reviendrai  en  décrivant 
l'Amphilochie  et  le  golfe  ambracique,  qui  feront  la 
matière  des  chapitres  suivants. 


Â^tov  oiiTt  ftoAhri  davaTOU  xxxôv ,  àXXà  nXàrfi>voç 

Callimaq. 

(i)  MsTà  ^e  MoXoTTiav  ÂfA^poucta  iroXi;  É}^rivU'  àirc^tt  i\  ànô  dotXàa- 
9iQ(  ctt^ta  n'.  Eçi  ^t  IkX  da>.à99V)c  tiT^cc  xal  Xif&Tiv  xoXXiçoç. 

Après  la  Molossie  vient  Ambracie ,  ville  grecque  éloignée  de 
quatre-vingts  stades  du  golfe.  Près  de  la  mer ,  il  y  a  un  fort  et 
un  bon  port,  Scylax. 

(2)  Âff  *  Â(&6paxia(  eic  dexTocXiav  rptâv  à^oç  M  *  i^{Aspâv.  i.iy.  ^% 
itOTtt^bv  XeyofAivov  ÀTaTTOv  eîç  OoXaaffav  i&o'vTa.     DicjiEAiiCH. ,  v.  4îi. 

D'Ambracie  dans  la  Thessalie,  la  distance  est  de  trois  jour- 
nées de  marche  :  son  fleuve  est  TAttatus ,  qui  se  décharge  dans 
la  mer. 
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CHAPITRE  IV. 

Itinéraire  depuis  Janina  jusqu'à  l'Arta.  -—  Skuadon  de  cette 
ville  qui  à  probablemenl  remplacé  Argithéa.  —  Église  de 
la  Vierge  Parègoritza.  —  Siège  métropolitain.  -^  Peste  de 
1816.  —  Usage  d'admonester  le  fleuve  Inachus.  — Divisions 
et  étendue  du  vaivodilik.  —  Topographie  de  l'Amphilo- 
chie ,  maintenant  appelée  ChAzi ,  ou  les  Délices.  —  Ruines 
d'Argos-Arophilochicum.  —  Population. 

Je  reporte  Tattention  du  lecteur  vers  Jauina,  point 
central  duquel  je  vais  tracer  un  itinéraire  qui  devient 
indispensable  pour  réunir  les  parties  flottantes  de  mon 
voyage  aux  observations  auxquelles  ma  carte  est  assu- 
jétie. 

Au  sortir  de  la  capitale  moderne  de  TËpire  par  la 
porte  de  Calo-Tchesmé  (i),  quand  on  prend  la  route 
de  TArta,  on  marche  l'espace  d'un  mille  pour  arriver 
a  la  ferme  de  Bonila.  A  une  lieue  de  là ,  après  avoir 
monté  et  descendu  plusieurs  coteaux  argileux,  on  passe 
une  chaussée  en  pierre  percée  d^arches ,  sous  laquelle 
coulent  plusieurs  ruisseaux  qui  forment  un  marais  à 
la  base  occidentale  des  coteaux  de  Catchica^  Bientôt 
on  trouve  le  khan  d' Abas ,  situé  par  le  travers  de  Rap- 
chista,  bourgade  restant  une  demi-lieue  à  l'ouest  dans 
l'air  de  vent  du  défilé  de  Cosmeras.  Le  chemin  prend 

(1)  Calo  Tchesmé,  la  bonne  fontaine.  Près  de  là  sont  les  pla- 
tanes qui  servent  de  gibet ,  ainsi  que  les  fosses  des  suppliciés  » 
qui  restent  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique,  quand  ils 
sont  chrétiens;  car,  pour  les raahométans ,  la  vindicte  publique 
s'arrête  aux  portes  du  tombeau. 
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alors  la  direction  sud  demi-quart  est  durant  un  mille, 
jusqu'au,  village  d'Ârdos,  nouvidlement  bâti  autour 
d'un  mamel(Hi  isolé  qui  domine  de  grandes  flaques  d'eau 
que  le  défaut  d'écoulement  accumule  dans  cette  partie 
déclive  de  la  vallée.  De  là  on  marche  an  sud  jusqu'au 
khan  de  Saint-Dimitri  (i),  établissement  destiné  aux 
voyageurs  y  situé  au  bord  d'un  vallon  semi-elliptique 
de  cinq  cents  toises  de  profondeur  et  d'un  mille  en- 
viron d'étendue  du  nord  au  midi. 

A  deux  cents  pas  du  khan  de  Saint*  Dimitri,  on 
traverse  le  lit  d'un  torrent  qui  conflue  au  nord  avec 
une  petite  rivière  dont  les  eaux  servent  aux  irrigations 
des  champs  voisins  dans  lesquels  elles  s'absorbent  après 
les  avoir  fécondés.  On  a  sur  la  gauche  le  village  qui 
donne  son  nom  au  caravansérail,  et  à  droite,  la  cha* 
pelle  de  saint  Démet rius ,  qu'on  aperçoit  au  faîte  d'un 
pic  arrondi  et  entièrement  isolé  des  autres  montagnes» 
On  dirige  ensuite  au  sud-ouest,  en  montant  l'espace 
d'un  mille,  une  voie  pavée,  ouvrage  d'Ali  pacha,  qui 
converge  au  sud  -  est  et  revient  au  midi  pendant  deux 
milles  jusqu'au  village  de  Tyriaki ,  ou  Kyriaki.  C'est 
de  cette  arête ,  qui  sépare  les  versants  entre  les  bas- 
sins de  la  Hellopie  et  de  la  Parorée,  que  coulent  les 
premiers  ruisseaux  tributaires  de  l'Arachthus ,  ou  Are* 
thon.  Il  part  aussi  de  ce  village  un  sentier  qui ,  comme 
on  l'a  dit,  conduit  par  Variadèz  à  Souli  et  dans  l'Aï- 
donie. 

A  l'orient  de  Kyriaki  ^s'élèvent  les  monts  Paroréens, 


(i)  Le  khan  de  Saînt-Dimitri  est  éloigné  de  onze  milles  de 
Janina. 
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labourés  par  d'innombrables  torrents,  boisés  de  ha)- 
liers  de  cytises,  d'arbres  de  Judée,  de  rhamnus  pa^ 
liurus,  et  de  buissons  de  chênes  rabougris  qui  nour* 
rissent  les  insectes  du  Kennès.  Ou  peut  suivre  de  l'œil 
cette  chaîne  centrale  qui  se  prolonge  à  l'occident  de 
Janina,  qu'elle  enveloppe  de  ses  coteaux,  ainsi  que 
Catchica  et  les  Catzana*Choria ,  situés  à  son  versant 
oriental,  d'où  elle  s'exhausse  pour  encaisser  le  vallon 
de  Saint-Dimitri.  En  avançant  au  midi,  on  voit  ses 
étages  se  grouper  et  s'entasser  jusqu'aux  Cinq-Puits , 
au-delà  desquels  ils  forment  le  coude  du  mont  Sideri 
et  le  ressaut  de  Counichadèz,  d'où  ils  s'inclinent  au 
midi  en  se  terminant  par.  une  pente  rapide  au  village 
de  Marat,  près  de  la  rive  droite  de  l'Inachus,  en  face 
de  la  ville  d'Arta.  Telle  est  la  charpente  montueuse 
qui  sépare  les  bassins  de  l'Arachthus  et  de  l'Inachus, 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Epire, 

A  une  demi-lieue  du  village  d'où  je  viens  de  partir 
pour  tracer  l'ébauche  de  ma  description^  on  trouve  une 
belle  source,  dont  les  eaux,  réunies  à  celles  de  plu« 
sieurs  autres,  s'épanchent  dans  l'Aréthon.  L'épouse 
chrétienne  du  visir  Ali,  Vasili( Reine),  native  de  Pli- 
chivitzas,  dans  la  Chaonie,  a  fait  bâtir  dans  ces  der- 
niers temps  une  humble  chapelle  au  bord  de  cette  lirne 
abondante  en  eaux  fraîches  et  salubres ,  qui  est  le 
rendez- vous  accoutumé,  des  voyageurs.  A  une  demi- 
lieue  de  cette  station,  on  arrive  en  vue  de  Yarlaam, 
village  de  soixante  familles  grecques ,  bâti  dans  les  es- 
carpements de  la  montagne.  De  ses  hauteurs  tombe  en- 
core une  rivière  qui  se  rend ,  comme  toutes  celles  ^es, 
inonts  Paroréens,  dans  le  canal  de  l'Arachthus, 
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La  vallée  dans  laquelle  coule  la  rivière  de  Var- 
laam  peut  être  regardée  comme  la  zone  glaciale  de 
la  Thesprotie,  puisque  le  printemps  n'y  commence 
guère  qu'un  mois  après  qu'il  s'est  fait  sentir  dans  le 
bassin  de  Janina ,  qui  est  plus  septentrional.  On  ne  ren- 
contre dans  ce  triste  séjour ,  pendant  quatre  milles  de 
chemin,  que  quelques  poiriers  sauvages  et  un  petit 
nombre  d'arbres  clair  -  semés ,  tristes  débris  des  forêts 
qui  couvraient  autrefois  cette  gorge,  dans  laquelle  on 
ne  compte  plus  que  les  villages  grecs  de  Caritène  et  de 
Moulés.  On  sort  de  ce  vallon  en  montant  une  route 
pavée  et  coupée  en  escaliers,  pour  arriver  au  khan 
des  Cinq -Puits,  gîte  ordinaire  des  caravanes ,  où  le 
fisc  entretient  un  poste  chargé  de  percevoir  les  cour- 
métis  ou  péages. 

Cette  hôtellerie  (i),  bâtie  dans  la  région  supérieure 
des  montagnes,  joint  à  l'inconvénient  d'être,  comme 
tous  les  khans  de  la  Turquie,  un  cloaque  impur,  celui 
de  se  trouver  exposée  à  un  froid  rigoureux  en  hiver, 
et  sensible  même  pendant  les  nuits  d'été  qui  embrasent 
les  autres  parties  de  l'Épire.  On  aurait  pu  remédier 
à  une  partie  de  ces  incommodités  ;  mais  comme  l'apa- 
thie et  l'indifférence  président  à  tout  dans  l'Orient, 
et  que  les  Turcs  qui  voyagent  avec  leurs  bagages  se 
trouvent  aussi  bien,  dans  une  bauge,  que  sous  les 
lambris  d'un  palais,  il  est  naturel  que  les  gens  du 
pays,  en  voyant  leurs  maîtres  s'en  accommoder,  le 
regardent  comme  un  monument  de  la  magnificence 
d'Ali  pacha.  Pour  l'Européen  civilisé,  quand  on  lui 

(i)  En  1818,  Ali  pacha  a  fait  fortifier  et  garnir  de  canons  le 
khan  des  Cinq-Puits.  Note  de  M,  H,  Pouqueviilc, 
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accorde  même  le  logement  destiné  an  visir,  il  ne  peut 
y  goûter  le  repos,  et  il  doit  s'eslimer  heureux  lors- 
qu'il ne  s'y  trouve  pas  retenu  par  la  tourmente,  oq 
surpris  par  quelque  tremblement  de  terre.  On  a  vu 
en  pareil  cas  des  compagnies  entières  de  marchands 
écrasés  sous  les  toits  du  caravansérail ,  qui  sont  for- 
més d  énormes  quartiers  de  schistes  ;  et  les  exemples 
répétés  de  pareils  malheurs  n'ont  pu  faire  songer  à  les 
prévenir. 

Trois  cents  toises  au  midi  du  khan  des  Cinq-Puits , 
on  découvre  le  golfe  Ambraciqiie ,  la  presqulle  de 
Nicopolis,  nie  de  Leucade;  et  à  pareille  distance, 
en  suivant  la  grande  route  tracée  au  milieu  d'un  pla- 
teau cultivé,  on  arrive  à  une  chapelle  ombragée  de 
chênes  verts.  C'est  tout  auprès  qu'on  remarque  les 
cinq  puits  en  construction  solide  et  très-ancienne ,  qui 
ont  donné  le  nom  à  cette  partie  des  montagnes.  On 
pssure  qu'ils  étaient  autrefois  r^ifermés  dans  un  châ- 
teau-fort destiné  à  protéger  cet  important  défilé  de 
rÉpire,  qui  fut  occupé  militairement  et  entretenu 
après  la  conquête  de  cette  province  par  les  Turcs. 
Les  puits  sont  le  seul  indice  de  cette  forteresse,  qui, 
si  elle  a  existé,  ne  pouvait  être  plus  convenablement 
placée  pour  la  défense  du  pays. 

On  descend  des  Cinq  -  Puits  par  une  pente  rapide 
jusqu'au  bord  d'un  torrent  encombré  d'énormes  quai^ 
tiers  de  rochers.  Dans  la  partie  supérieure  de  la 
chaîne  Paroréenne ,  qui  prend  ici  le  nom  de  mont  Si- 
dériy  on  aperçoit  un  village  d'un  aspect  calciné  à 
cause  du  ton  grisâtre  de  ses  maisons ,  et  sur  un  es- 
carpement opposé  un  autre  hameau,  appelés  lun  et 
l'autre  Cleïsoura,  ou  la  clef,  dénomination  commune 
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à  tous  les  lieux  bâtis  dans  le  col  des  montagnes.  lie 
chemin  se  prolonge  au-delà  de  ce  défilé,  durant  un 
mille,  à  travers  le  bois  de  Dérera  (i),  d'où  il  s  élève 
en  rampes  payées  l'espace  d'un  autre  mille,  en  diver- 
geant au  sud  jusqu'au  berceau  d'un  second  torrent. 
Du  haut  de  cette  rampe  qui  est  flanquée  à  l'orient 
par  des  bancs  de  roches ,  on  découvre  de  nouveau  la 
mer  ,  dont  le  rivage  le  plus  rapproché  est  à  onze  lieues 
environ  de  distance.  On  plonge  en  même  temps  à  une 
grande  profondeur,  dans  des  précipices  éblouissants 
creusés  par  les  torrents  de  Cldsoura  et  des  échelles 
qu'on  vient  de  frandiir.  Enfin ,  après  avoir  doublé  un 
angle  saillant  du  mont  Sidéri ,  la  route  retourne  au 
midi  pendant  un  quart  de  lieue,  jusqu'à  l'entrée  du 
vallon  de  Mougliana.  C'est  là  le  point  d'intersection 
d'un  sentier  qui  conduit  par  terre  à  Prévésa ,  dont  je 
vais  indiquer  U  direction  générale,  afin  de  rattacher  le 
pont  de  la  Pacliéna  à  cet  itinéraire,  qui  est  comme  la 
clef  de  ma  topographie  générale. 

La  traverse  qui  se  dessine  au  sud-ouest*  présoate, 
à  une  lieue  de  ce  carrefour  qui  part  de  la  grande 
route,  une  chapelle  séparée  par  un  ravin  profond  du 
village  de  Sangaropoulo ,  situé  dans  une  chaîne  qui 
court  parallèlement  avec  celle  des  monts  Paroréens.  A 
une  demi^lieue  de  là  en  plaine ,  on  contourne  plusieurs 
torrents  tributaires  de  l'Ârachthus.  On  traverse  en- 
suite une  forêt  de  chênes  valloniers  ;  ^t  dans  deux 
heures  et  demie  de  chemin ,  on  arrive  à  Syndeco, 
village  qui  existait  encore  en    1807,  et  dont  il  ne 

(i)  Dêrera,  mot  de  la  langue  schype  qui  sl^mûe  foréi  des 
sangliers. 
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reste  plus  que  1  église  enveloppée  d'une  futaie  de  chênes 
séculaires.  Les  paysans ,  sans  cesse  harcelés  par  les 
Klephtes  et  par  les  Albanais,  ont  quitté  leur  terre 
natale  pour  s'établir  une  lieue  plus  loin  au  nord- 
ouest  ,  près  de  l'Aréthon ,  à  Néo-Syndeco.  Là ,  ils  dé- 
frichent des  terres  d'une  admirable  fertilité;  mais  ils 
ne  jouissent  plus  de  l'air  salubre  des  montagnes;  et 
ils  sont  attachés,  à  titre  de  tchiftlik,  à  la  servitude  du 
satrape  de  l'Épire ,  qui  ne  les  protège  que  comme  des 
animaux  utiles  à  l'agriculture.  Ainsi  change  d'une  an- 
née à  l'autre  la  destinée  des  chrétiens  de  la  Turquie , 
qui  ne  semblent  nés  que  pour  être  opprimés  et  indus- 
trieux. Ainsi  change  même  la  physionomie  d'un  pays  . 
soumis  aux  caprices  et  à  la  volonté  d'un  homme  qui 
transplante  à  son  gré  des  populations  entières,  et 
dont  les  vassaux  sont  souvent  forcés  de  se  déplacer 
pour  chercher  des  terres  capables  de  les  nourrir  et  de 
subvenir  par  leurs  travaux  aux  taxes  dont  on  les  ac- 
cable. De  l'église  solitaire  de  Syndéco,  il  y  a  deux 
lieues  sud-ouest  à  travers  un  pays  désert  et  sauvage, 
jusqu'au  pont  de  la  Pachéna. 

I^  vallon  de  Mougliana ,  duquel  je  me  suis  écarté , 
est  traversé  dans  une  étendue  de  deux  milles ,  par  la 
grande  route  de  Janina  à  l'Arta.  Vers  sa  partie  septen- 
trionale ,  sur  une  croupe  du  mont  Sideri ,  on  aperçoit 
une  maison  de  plaisance  du  visir  Ali,  qui  est  un  de 
ses  logements,  lorsqu'il  voyage  de  ce  côté.  On  ne  peut 
découvrir  le  village  disséminé  dans  une  gorge  labourée 
par  un  torrent  qui  aboutit  àCoumchadèz,  ni  l'enceinte 
d'une  ville  en  maçonnerie  pélasgique ,  que  je  crois  être 
l'Éthopia  des  Athamanes.  On  laisse^  au  milieu  du  val- 
lon les  décombres  d'un  caravansérail  et  un  puits ,  au- 
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près  duquel  les  caravanes  bivouaquent  dans  les  belles 
nuits  d'été. 

A  rextrémité  méridionale  de  la  gorge  de  Mougliand, 
la  voie  publique  tourne  brusquement  à  Torient ,  d'où 
elle  se  redresse  au  midi  pendant  deux  lieues.  Â  cette 
distance,  on  laisse  à  gauche  Coumchadèz,  situé  entre 
des  précipices  bordés  d'oliviers  qui  garnissent  la  base 
d'une  montagne  escarpée  qu'on  signale  de  la  mer.  On 
traverse  le  lit  sablonneux  de  plusieurs  torrents  réunis , 
pour  s'arrêter  sur  un  plateau  verdoyant  qui  est  une 
halte  des  voyageurs ,  et  le  lieu  d'une  foire  appelée  Cat- 
chico-Bazaro ,  qui  s'y  tient  tous  les  ans  le  jeudi  de  la 
semaine-sainte  (1).  I^s  montagnes  de  Syndeco  et  la 
chaîne  Paroréenne  se  resserrent ,  en  laissant  cependant 
à  leur  base  un  espace  libre  à  la  culture ,  à  la  route  et 
au  torrent  qui  occupent  son  diamètre,  dans  l'étendue 
d'une  derai-lieue  de  chemin  jusqu'à  l'entrée  de  la  plaine 
d'Arta. 

Une  scène  ravissante  s'offre  tout-à-coup  aux  yeux  du 
voyageur.  Ce  n'est  plus  l'aspect  saccadé  et  aride  des 
montagnes  lugubres  de  la  Parorée  qu'on  aperçoit;  ce 
ne  sont  plus  les  bruits  sinistres  des  échos  qui  répètent 
le  fracas  des  torrents  qu'on  entend;  mais  une  nature 
vivifiée  par  le  souffle  du  zéphir  qui  effleure  une  cam- 
pagne couverte  de  moissons  et  de  fleurs,  qu'on  voit, 
et  dont  on  respire  les  parfums.  La  vue  s'égare  sur  une 
plaine  de  sept  lieues  d'étendue,  terminée  par  la  bor- 
dure azurée  du  golfe  d'Ambracie.  Des  arbres,  des  vil- 
lages, varient,  étendent  et  diversifient  ce  vaste  théâtre. 

(1)  Ali  pacha^  y  a  fait  bâtir  un  caravansérail  et  un  logement 
particulier  (  en  1818  ).  Note  de  M,  H.  Pouqueviile. 
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On  marche  au  printemps  entre  des  bancs  d'anémones ^ 
de  narcisses  ef  de  violettes;  on  traverse  dans  toutes  les 
saisons  un  pays  riche  en  moissons  et  couvert  de  trou- 
peaux ;  on  foule  en  un  mot  le  territoire  délicieux  de 
TAmphilochie. 

Les  historiens  de  1  antiquité  rangent  les  Amphiloques 
AU  nombre  des  nations  barbares  de  TÉpire,  contrée 
dont  la  population  ne  se  fondit  que  très  tard  avec  les 
nations  helléniques  (i).  Thucydide  rapporte  que  les 
Ëpirotes  apprirent  la  langue  grecque  des  Ambraciotes 
leurs  voisins  (a)  ;  preuve  qu*il  y  avait  autrefois,  comme 
de  nos  jours,  dans  cette  province,  deux  espèces  d'hom** 
mes  distinctes,  tels  que  les  Schypetars  et  les  Grecs. 
C'est  sous  ce  point  de  vue  encore  existant, que  Philippe, 
père  de  Persée,  en  traitant  avec  T.  Flamininus  (S),  dit 
que  la  plupart  des  Étoliens,  tels  que  les  Agréens,  les 
Apodotes  et  les  Amphiloques,  n'étaient  pas  Grecs.» 
Cependant  ils  n'étaient  probablement  barbares  que 
dans  le  sens  qu'ils  parlaient  une  autre  langue  que  les 
Hellènes,  qui  désignaient  ainsi  toutes  les  nations  étrau* 
gères.  Ils  étaient  néanmoins  indigènes,  puisqu'ilsavaient 
été  gouvernés  par  Géryon,  fils  de  Ghrysaor  (4)  et  de 
Callirrhoé  (  5  ) ,  dont  Hercule  enleva  les  troupeaux  ; 
et  par  Eurysthée,  qui  se  glorifiait  d'avoir  de  beaux 
bœufs  \  circonstance  servant  à  prouver,  comme  l'af- 


(i)  roj.  Thucyd.,  lib.   II,  J.  ia3.  68.  Gronov. ,  liv.  VI, 
p.  3436.  Pastoret,  législation  des  Épirotes,  t  YII,  p.  389. 

(2)  Thucyd. ,  ibid. 

(3)  Polyb.,  lib.  XVII,  c.  5  et  6 

(4)  Bibl.  d'ApoUodore,  liv.  II ,%.%. 

(5)  /Att/.,  liv.  II,  S.  10. 
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firme  Arrien  (i),  que  cette  contrée  de  ITÉpire  possé- 
dait des  pâturages  gras  et  abondants. 

Tite-Live  dit  que  l'Amphilochie  faisait  partie  de  TA- 
camanie ,  et  Polybe  Tattribue  aux  Étoliens  ;  chose  qui 
peut  être  également  vraie ,  s'il  s'agit  de  démarcations 
établies  par  le  code  des  conquêtes ,  qui  est  aussi  éphé- 
mère que  la  violence  dont  il  est  Touvrage.  Mais  Stra- 
bon  et  plusieurs  géographes,  dont  on  fera  valoir  les 
témoignages  quand  il  en  sera  temps ,  restreignant  l'A- 
eamanie  en^re  les  limites  de  la  rive  méridionale  du 
golfe  d'Ambracie  et  le  cours  de  l'Acheloûs ,  je  décrirai 
l'Amphilochie  comme  une  province  isolée  telle  qu  elle 
fut  dans  l'antiquité,  et  telle  qu'elle  existe  dans  levai- 
vodilik  d'Arta,  dont  elle  fait  partie. 

Les  modernes  appellent  du  nom  de  Chazi ,  les 
délices  y  l'Amphilochie,  à  laquelle  ils  assignent  pour 
limites  à  l'orient  les  montagnes  du  Tetmèz,  dernière 
dénomination  de  la  chaîne  Paroréenne,  au-dessus 
du  village  de  Marat,  et  la  rive  droite  de  llnachus, 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer.  En  partant  de 
cette  ligne ,  ils  lui  donnent  pour  bornes ,  dans  ses  au- 
tres parties,  les  plages  du  sein  Ambracique  jusqu'à 
Fembouchure  de  l'Arélhon,  le  cours  de  ce  fleuve  à 
l'occident ,  et  les  montagnes  de  Syn^léco  au  septentrion. . 

A  l'entrée  du  bassin  de  l'Amphilochie,  si  on  tourne 
droit  à  l'occident,  on  trouve  un  sentier  fréquenté 
des  habitants  de  l'Athamanie,  qui  descendent  le  pas 
de  Conmchadèz,  quand  ils  veulent  se  rendre  par 
terre  à  Prévésa.  Sur  cette  voie,  on  passe,  dans  trois 
quarts  d'heure  de  marche,  à  Strévina ,  village  situé  au 


(1)  Arr. ,  de  Bxp.  Alex, ,  lib.  II. 
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pied  des  montagnes  de  Syndéco.  A  un  quart  de  lieue 
de  là,  on  voit  les  ruines  d'uu  ancien  château -fort,  et 
une  lieue  plus  loin ,  on  arrive  au  pont  de  la  Pachéna. 
De  Strévina,  quand  les  chaleurs  de  Tété  dessèchent 
les  marais  de  l'Amphilochie,  on  peut  prendre  un  rac- 
courci qui  mène  directement  à  Rogous  ;  mais  alors  il 
faut  des  guides  pour  traverser  des  fondrières  dans  les- 
quelles les  paysans  cultivent  une  grande  quantité  de 
melons ,  de  courges ,  de  pastèques  et  de  citrouilles.  Mon 
frère,  qui  reconnut  en  181  a  ce  détour  ignoré,  conjec- 
turait, non  sans  une  grande  apparence  de  vérité ,  que 
ce  fut  par  ce  sentier  enveloppé  de  roseaux ,  connu  des 
gens  du  pays,  que  les  Etoliens  parvinrent  à  jeter  des 
secours  dans  Ambracie,  tandis  que  cette  ville  était 
assiégée  par  M.  Fulvius.  Un  ennemi  pourrait  encore 
s'avancer  à  travers  ce  passage  dangereux  pour  désoler 
le  Chazi,  ainsi  que  le  font  les  Klephtes  qui  sortent  inopi- 
nément de  ces  marais  pour  exécuter  leurs  entreprises, 
et  dans  lesquels  ils  trouvent  des  retraites  où  il  n  est 
pas  prudent  de  les  poursuivre. 

La  route  directe  d'Arta ,  dont  je  viens  de  m'écar- 
ter  pour  la  dernière  fois,  prolonge  pendant  huit  milles 
les  marais  de  Strévina,  jusqu'à  Khanopoulo,  poste  sou- 
vent infesté  de  Klephtes  qui  ont  leur  asylé  dans  le 
Djoumerca,  centre  redoutable  de  la  montueuse  Atha- 
manie  et  du  canton  de  Théodouria.  A  partir  de  Kha- 
nopoulo, le  grand  chemin  est  tracé  sur  le  renflement 
de  la  chaîne  du  Tetmèz ,  de  la  base  duquel  sourd  un 
fleuve  considérable,  dont  le  cours  offre  maintenant  un 
canal  de  navigation  intérieure  au  commerce  de  l'Épire. 
Appelé  au  conseil  d'Ali  pacha  ^  qui  commençait  à  faire 
tracer  la  route  de  Khanopoulo,  je  lui  persuadai  de 
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conquérir  les  marais  par  des  saignées ,  et  de  déblayer 
le  cours  du  fleuve  qui  les  traverse  pour  faciliter  leur 
écoulement  ;  car  j  étais  loin  de  prévoir  qu'il  pût  être 
rendu  navigable.  Il  prit,  pour  exécuter  ce  projet,  un 
ingénieur  nommé  Inchiostros  ;  et  ma  surprise  fut 
grande ,  en  revoyant  l'Amphilochie ,  quatre  ans  après 
la  résolution  que  j'avais  fait  adopter.  Un  quai  solide 
en  pierres  de  taille  s'élevait  au  bord  du  canal  de  Stré- 
vina;j'y  trouvai  des  armements  légers  amarrés,  qui 
attendaient  le  visir  pour  le  transporter  sur  le  canal 
qui  aboutit  maintenant  au-dessus  de  Rogous,  à  travers 
les  marais,  dans  les  eaux  de  TAréthon,  et  de  là  au 
golfe  Ambracique.  Le  commerce  s'est  ainsi  rappro- 
ché de  plus  de  huit  lieues  de  la  capitale  de  l'Épire  ; 
des  barques  à  voiles  et  à  rames  remontent  maintenant 
jusqu'au  port  de  Khanopoulo;  et  un  travail  peu  dis- 
pendieux a  changé  la  face  de  l'Amphilochie,  en  lui 
rendant  des  terres  nouvelles ,  en  lui  ouvrant  un  dé- 
bouché direct  avec  le  golfe,  et  sur-tout  avec  Prévésa. 
Ce  bienfait  sera-t-il  permanent  ?  des  hommes  insou- 
ciants ne  négligeront-ils  pas  les  soins  d'un  entretien 
indispensable?  ne  reviendra -t-on  pas  aux  vieilles  rou- 
tines? c'est  ce  que  le  temps  apprendra  aux  voyageurs 
qui  visiteront  cette  contrée.  Poumons,  il  démontre 
que  l'Aréthon ,  toujours  navigable,  serait  une  source 
de  prospérité  pour  la  Thesprotie.  Le  canal  de  Strévina, 
qui  est  retrouvé,  fut  peut-être  aussi  le  point  par  le- 
quel Nicodamus ,  chef  des  Étoliens,  parvint  à  jeter  un 
renfort  de  cinq  cents  hommes  dans  Ambracie,  au  lieu 
de  se  porter,  comme  je  le  croyais  avant  cela,  à  travers 
les  fondrières  des  marais  (i). 

^ .. ; i 

(i)  Tit.'Liv.,  lib.  XXXVIII,  c.  5. 
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Du  nouveau  canal  de  Strévina ,  on  compte  une  lieue 
et  demie  jusqu'à  Marat,  village  environné  de  bosquets 
d'orangers  et  de  citronniers,  près  duquel  ilnachus 
débouche  au  midi  des  montagnes  de  Tetmèz.  On  suit 
de  là  sa  rive  droite  jusqu'au  pont,  ouvrage  des  Ro- 
mains ,  sur  lequel  on  passe  pour  arriver  à  l'Arta. 

Arta ,  qui  est  peut-être  l'ancienne  Argithéa ,  capitale 
des  Âthamanes,  peuple  habitant  dans  la  région  du 
Pinde(i),a  été  désignée  tour*à-tour  par  les  géographes 
sous  les  noms  d'Ambracie  et  d'Argos-Amphilochicum. 
Quelque&-.uns  même ,  afin  d'adapter  sa  position  à  leur 
système ,  ont  indiqué  son  gisement  à  la  rive  droite  de 
Ilnachus.  Pour  excuser  ces  erreurs ,  on  dit  que  TÉpire 
n'était  pas  connue,   qu'il  avait  fallu  tâter  le  terrain, 

essayer c'était  en  effet  à  quoi  étaient  réduits  tous 

les  géographes,  depuis  Paulmier  de  Grentemenil  jus- 
qu'au judicieux  d'Anville.  Cependant  on  aurait  pu  se 
procurer  des  renseignements,  la  France  avait  eu  un  con- 
sul général  à  Janina,  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ;  elle 
entretenait  un  vice-consul  à  l'Arta,  dès  le  siècle  de 
Louis  XIII;  mais  s'occupait-on  alors  de  recherches  topo- 
graphiques? C'est  ce  que  la  perte  des  archives  de  ces  con- 
sulats, arrivée  en  1798,  ne  me  permet  pas  de  dire  (a). 

La  position  de  l'Arta ,  au  pied  d'une  montagne  nue 
qui  s'élève  au  sud-est,  est  circonscrite  au  nord,  au 
couchant  et  vers  le  midi  par  les  replis  de  Tlnachus.  Si 
on  en  juge  d'après  les  murs  qui  s'élèvent  encore  dans 

(i)  Voyez  Athamanie  ,  daos  le  livre  V,  chapitre  VI,  de  ce 
voyage. 

(«2)  J'ai  retrouvé  ces  archives  depuis  la  première  édition 
de  ce  voyage,  et  je  vais  en  faire  usage. 
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quelques  endroits ,  à  la  hauteur  de  plusieurs  toises , 
on  peut  présumer  qu'il  exista  une  citadelle  sur  la  mon- 
tagne de  la  Vierçe.  La  basse  ville  qui  avoisinait  le 
fleuve,  est  encore  indiquée  par  des  maçonneries  so- 
lides, des  puits  et  un  château  construit  antérieurement 
à  l'ère  des  empereurs  de  Byzance.  Ainsi  h  la  surface 
comme  dans  le  sein  de  la  terre,  on  reconnaît  que  l'Arta 
fut  habitée  par  un  peuple  supérieur  dans  les  arts  aux: 
Grecs  du  temps  des  Comnènes  et  des  Paléologues.  En 
visitant  la  forteresse,  j'ai  également  reconnu  les  grandes 
pierres  et  les  parles  solides  dont  parle  Cyriaque  d' An- 
cône  qui  appelle  cette  ville  Acarnania,  dénomination 
qui  est  confirmée  par  la  chronique  de  Janina  (i). 


(i)  Arta  est  qualifiée  dans  le  quatorzième  siècle ,  de  capitale 
de  rAcarnanie.  Cantacu^ène ,  après  l'avoir  citée ,  nomme  Ro- 
gous,  place  forte ,  comme  étant  à  la  tète  des  villes  révoltées  et 
attachées  au  parti  de  Basilitzès  et  de  Cabsilas ,  qui  avaient  en- 
traîné la  défection  des  places  de  Thomo-Castron,  Mésopotamos, 
Sopotp ,  Chimarra ,  Argyro-Castron ,  Parga ,  Castel-san-Donat, 
Joannina,Àngelo-Castronet  Valtos.  Enfin  il  nomme  le  Châzi  de 
l'Arta,  Acamanie,  Cantacuz. ,  Hist, ,  lib.  II;  c.  a5,  26  et  27. 
Elle  faisait  partie  du  grand  Despotat  d'Étolie ,  Id. ,  lib.  III , 
c,  53 ,  et  l'anonyme  M.  S.  de  la  guerre  des  Français  en  Morée , 
y  comprend  la  Valachie  ainsi  que  Joannina. 

Htov  oâO^VTiQç  TÎiç  BXaxiac  >  Jtai  oXifjç  rnç  ÉXXà^oc 

T^ç  ÂprmÇy  Tôv  i»avv(vâvf  xal  ^ou  tou  AcairoTSTou 

tfoàvTiv  Tov  àvofia^av  Bararl^Yic 

Ainsi  que  l'auteur  des  lamentations  sur  la  prise  de  Constanti- 
nople  M.  S. 

Âpra  xai  th.  FtavivA,  SXov  rb  AeawoTotTOv. 
Ville-Hardouin  désigne  ce  prince  sous  le  titre  de  roi  de  Va- 
lachie et  de  Bulgarie,  il  mourut  en  1207  (Voy.  Ducange,  fa- 
milles byzantines  ). 

IL  i3 
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Gyriaque  ne  parait  pas   s'être  occupé   d'ëclaircir 
l'origine  d'Arta.  Il  ne  parle  que  du  prince  qui  le  reçut 
avec  égards,  de  la  beauté  de  son  palais,  sans  faire 
attention  aux  mœurs  et  aux  lieux,  dont  les  descrip- 
tions classent  les  ouvrages  d'un  voyageur  à  coté  de 
ceux  des  historiens.  On  doit  donc  regretter  que  ce 
savant  écrivain,  qui  vit  l'Amphilochie  avant  qu'elle 
eût  été   conquise  par  les  Turcs,  n'ait  pas  parlé  des 
antiquités  qui  y  existaient  à  cette  époque.  On  ne  trouve 
pas  plus  de  documents  relativement  à   son  histoire 
dans  les  Byzantins  ;  cependant  Arta  dut  être  une  place 
importante  à  cause  de  sa  situation  dans   la  contrée 
la  plus  fertile  de  l'Épire.  Malgré  cet  avantages   elle 
n'est  désignée  sous  son  nom  moderne  que  vers  le  on- 
zième siècle  (i) ,  temps  oii  Michel  Ducas  bâtit  sa 
cathédrale  de  l'Annonciade.  Il  orna  avec  le  mauvais 
goût  de  son  siècle  la  basilique  que  les  Grecs  nomment 
maintenant  h  Farégoritza  ^  ou  consolatrice^  de  deux 
cents   colonnes  enlevées   des  temples  de   Nicopolis  , 
qu'on  employa  sans  discernement.  Pour  ajouter  à  cette 
profusion  de  marbres,  on  releva  l'éclat  des  lambris, 
de  mosaïques   représentant   des  sujets   religieux.    Ce 
mélange  barbare  des  arts  de  la  Grèce  et  de  ceux  du 
Bas -Empire,  n'empêcha  pas  que  l'église  de  TAnnon- 
ciade,  qui  se  compose  d'une  architecture  en  briques 
avec  plusieurs  |coupoles  écrasées ,  ne  fut  un  ouvrage 
au-dessous  de  nos  constructions  gothiques.  Maintenant 
délaissée ,  on  y  voit  à  peine  le  tiers  des  colonnes  qui 
en  faisaient  le  principal  ornement.   La  mosaïque  en 

(i)  En  107 1.  Foyez  Geogr.  eccles.  de  D.  Vaissette,  t.  II,  et 
la  vue  que  nous  donnons  de  cet  édifice. 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   IV,    CHAPITRE   V.  ^75 

a  été  presque  entièrement  enlevée  par  les  Turcs  t 
ce  qui  reste  des  fresques  n'excite  pas  les  regrets  des 
connaisseurs.  Quant  aux  bas-reliefs,  comme  ils  repré- 
sentaient des  sujets  payeus,  on  présume  qu'ils  ont  été 
incrustés  dans  les  murs ,  ou  retournés  contre  terre  pour 
paver  Téglise.  On  ne  retrouve  dans  cet  édifice  qu'une 
inscription  conservée  sur  un  marbre  servant  de  piédes- 
tal à  un  candélabre  (i).  Enfin,  éette  cathédrale,  dont 
les  Turcs  ont  dédaigné  de  s'emparer  pour  la  con- 
vertir en  mosquée ,  est  maintenant  abandonnée  par 
les  chrétiens,  qui  préfèrent  bâtir  des  églises  pareilles 
à  des  échoppes,  plutôt  que^de  restaurer  l'Annoncîade, 
qui  serait  encore,  quoique  d'un  mauvais  style,  la  plus 
belle  nef  de  TArta. 

Malgré  la  construction  d'une  basilique  impériale, 
Arta  ne  paraît  avoir  pris  rang  dans  l'église  d'Orient 
que  vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  époque  à  la* 
•quelle  le  siège  de  Naupacte  y  fut  transféré  (2).  Le  des- 


(i)    ,  Inscription  relevée  par  M.Hugues  Pouquevifle, 

ToKoINoNTaNÂlAKoNaNZAPAnEIISEI 

ANoïBEIAPnoKPATEIKANnnoSIEPEïi 

2aTaNKAAAI2TPAToïAIoAhPo2 

MENAWAPoYAIÏTnïATPoÉnASinNoS 

EïNoT2AnoAAo«Aï7Eo2KPATH2 

UPAKAErroYHPAKAErroZKPATHToS 

ArAeiAA£KAAAIKPATEo£TIMoAA 

MQS2aXI2TPA'roTAIoI2Ioï 

(»)  I.  Basileus . ...'.....'.... .... , 1 156 

«.  Joanhes  (à  Tépoque  $le  la  prise  de  Constantinople 
par  ks  Latins) 4 

3.  Gabriel ; 

4.  Joaçhim.  Naupact  et  Art».. i564 

18. 
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pote  Nioéphore  y  fit  bâtir  en  1 367  le  château  qui  existe 
maintenant  (i).  Érigée  en  métropole  en  i564  9  l'arche- 
vêque joignit  par  le  fait,  aux  titres  qu'il  portait,  celui 
delà  vieille  Épire,  que  Lépante  s'arrogeait  depuis  le  cin- 
quième siècle,  avec  la  qualité  d'exarque  d'Étolie  (a). 
Enfin  ce  fut  après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Turcs, 
en  14499  1^  ^4  ^^^  (3),  que  la  métropole  d'Arta 
donna  le  signal  de  la  défection  à  la  croyance  ortho- 
doxe, dans  la  personne  de  Zacharie  Gergano  (4),  son 
archevêque.  Bientôt  purgée  de  l'hérésie  par  la  dépo- 
sition de  ce  chef,  elle  fleurit,  et  compta  parmi  ses 
sufFragants  les  évèchés  de  Rogous,  de  Vonitza,  d'A- 


5.  Parthenius  »  Id, 

6.  Damascenus ,  '      Id, 

7.  Metrophanes ,      Id. x58o 

8.  Zacharias  Gergano.  Metropoiit.  Artae. , 1610 

9.  Theophilos 

10.  Bartholomaeus 1672 

11.  Joannes  II,  Naupact.  Metropoiit 

N.  B.  ^Yonostro. 

Ignatius 1798 

Gabriel 1811 

Porphyrius 1819 

(i)  Gott.  Strit.  (k»ttic.  c.  I,  ad  ann.  1357. 

(1)  Dom  Vaisselle»  Géogr,  Eccles.^  t.  II,  édit.  in-ia. 

(3)  ÉiropdtXaSov  oS  Toupxot  rh  Âxocfvavîav  ^yow  rh  Iprav  i^ï  Itouç 
6857  ,  (AopTÎou  a4,  i^jU.  a  ,  àir^  ^t  Xpiçoû  1449. 

Chron.  de  Joannina. 

(4)  Gergan  (  Zacharias  ) ,  evêque  de  l'Arta ,  a  publié  un  caté- 
chisme, dans  lequel  il  nie  la  transsubstantiation  y  et  il  adhère  à 
la  confession  d'Augsbourg. 

HisL  crit,  de  la  créance  des  nations  du  Levant , 
par  le  S^  de  Moni.  Francfort  1684. 
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cheioûs ,  dont  le  siège  était  à  Angelo-Castron ,  et  d'Aëtos, 
ville  de  rAcarnanie.  Le  malheur  des  temps  a  détruit 
ces  évêchés,  qui  son  maintenant  des  sièges  in  parti- 
bus^  mais  l'église,  qui  perd  rarement  de  vue  l«s  biens 
de  ce  monde,  a  ressaisi  leurs  dotations;  et  le  métro- 
politain d'Arta  jouit  par  ce  moyen  d'un  revenu  annuel 
de  plus  de  quarante  mille  francs,  qu'il  exploite  en 
vertu  de  son  barat  (i). 

La  Porte-Ottomane  en  s'emparant  du  territoire  de 
rArta,'en  fit  une  principauté  ou  vaivodilik,  qu'elle 
divisa  en  quatre  cantons  (ti)  soumis  à  l'autorité  d'un 
gouverneur  etd'uncadi,  l'un  administrateur,  et  l'autre 
juge  au  civil  et  au  correctionnel,  excepté  dans  le  cas 
de  blasphème  contre  la  religion,  où  il  peut  porter  une 

(i)  Le  Barat  est  un  ejcequaturqae  la  Porte  accorde  aux  arche- 
vêques et  aux  évéques  nommés  par  le  synode.  Par  ce  diplôme» 
elle  les  proclame  dans  leur  quaUté ,  leur  donne  protection  et 
main-forte,  pour  obliger  et  contraindre  en  tant  que  de  droit 

les  fidèles  à  leur  payer  les  redevances  fiscales ,  etc C'e^t 

un  firman  pareil  qu'elle  accorde  aux  consuls  des  puissances  chré* 
tiennes  en  Turquie ,  dont  la  différence  consiste  dans  d'autres, 
attributions. 

(i)  Ces  cantons  se  composent  de 

JOAthamanie  » 

le  Djoumerca,  avec. . . . ." 35  villages. 

Renfermant 

et  leRadovitch,  ouThéodouria.     65       h 

L'AmphUochie  , 

Le  Chazi  ou  Campos 35       » 

La  Ckusiopie , 

Rogous aS       » 

Total  des  villages  du  vaivodilik  de  l'Arta.  .    160       » 
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sentence  capitale.  Dans  sa  circonscription ,  le  territoire 
du  vaivodilik,  qui  se  compose  de  l'Amphilochie ,  de 
l'Atliamanie  et  de  la  Cassiopie ,  confine  avec  les  canton» 
de  Janina,  d'Aspropotamos,  de  Paramythia,  avec  le 
golfe  Ambracique  et  la  mer  Ionienne. 

Arta ,  telle  qu'elle  existe ,  possède  un  palais  du 
visir,  une  maison  consulaire  bâtie  des  deniers  de  la 
France,  à  laquelle  on  en  conteste  la  propriété,  depuis 
qu'elle  n'a  plus  pour  la  revendiquer  que  la  justice  et 
ses  droits  (1).  Indépendamment  de  ces  édifices  qui  tien- 
'  nent  le  premier  rang ,  on  remarque  dans  la  ville  l'ar- 
cbevêché,  vingt-six  églises  grecques,  sept  synagogue» 
et  cinq  mosquées.  D'après  cet  aperçu ,  on  croit  entre- 
voir le  cadre  d'une  grande  ville;  cependant  on  y  comp- 
tait à  peine  sept  mille  Grecs ,  buit  cents  Mahométans 
et  environ  mille  Juifs  la  plupart  originaires  de  l'A- 
pouille  et  de  la  Calabre  (i),  lorsque  la  peste  y  éclata 
au  mois  de  mai  1816. 

A  cette  nouvelle ,  qui  retentit  bientôt  jusqu'aux  rîvea 
du  Péloponèse ,  je  fus  comme  anéanti.  Mon  frère  se 
trouvait  à  F  Arta,  et  des  avis  m'apprenaient  qu'il  y  res- 
tait pour  tempérer  l'anarchie  inséparable  de  la  pre- 
mière explosion  de  ce  fléau.  Il  avait  dû  céder  aux  in- 
stances du  vaivode,  afin  de  calmer  par  sa  présence, 
l'effervescence  d'un  peuple  manquant  de  pain  ;  car  la 
malveillance  qui  combine  ses  fureurs  avec  les  fléaux  ^ 
avait  brisé  les  aqueducs  destinés  à  alimenter  les  mou- 


(i)  Cette  colonie  juive  fut  bannie  du  royaume  de  Naples 
dans  le  quinzième  siècle  :  au  temps  de  Benjamin  de  Tudèle ,  on 
ne  comptait  que  cent  familles  israélites  à  TArta,  qu'il  nomme 
Leptan ,  ville  ,  dit-il ,  qui  est  le  commencement  de  l'empire  de 
Manuel,  rot  de  Grèce. 

Voyage  de  Rabb.  Ben)'am.  de  Tudèle  ^  c.  IV, 
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lins;  et  il  n'y  avait  plus  de  farine  au  marché.  On  ca- 
chait donc  la  nature  de  la  maladie  pour  adoucir  les 
esprits;  et  en  voyant  le  consul  de  France  à  son  poste , 
on  se  .flattait  de  n'être  pas  attaqué  de  la  peste.  Ainsi , 
par  son  attitude,  il  rassurait  une  population,  qui  ne 
cherchait  qu'un  prétexte  pour  piller  les  maisons  des 
riches,  désignées  comme  renfermant  des  provisions. 
On  travaillait  en  niême  temps  à  rétablir  le  cours  des 
eaux ,  tandis  qu'on  délibérait  pour  faire  fermer  les 
lieux  consacrés  au  culte ,  où  les  hommes  en  se  réunis- 
sant, se  communiquent  rapidement  les  effluves  de  la 
contagion.  Les  ministres  des  autels  consolaient  les  mal- 
heureux; le  vaivode  répandait  des  aumônes  en  vivres; 
et  le  consul  du  roi  de  France  se  rendait  chaque  jour 
aux  lieux  où  les  pestiférés  étaient  renfermés,  afin  de 
ranimer  leur  courage. 

Cependant  le  secret  ne  put  être  gardé  quand  on 
vit  une  jeune  fille ,  délirante ,  la  peau  couverte  de 
pustules  qui  se  détachaient  comme  les  écailles  d'un 
poisson  atteint  de  putréfaction ,  apparaîti^  à  la  porte 
d'un  lazareth  qu'on  venait  d'improviser.  La  maladie , 
qui  moissonnait  déjà  chaque  jour  quinze  et  jusqu'à 
vingt  personnes,  fîit  déclarée,  et  on  résolut  de  l'annoncer 
au  peuple.  Quel  moment ,  quand  un  des  évêques  de 
la  métropole,  revêtu  des  habits  du  sacerdoce,  la  tête 
couverte  d'un  voile  noir,  parcourant  les  rues  à  la  lueur 
des  torches  funéraires  portées  par  ses  diacres,  répandit 
l'eau  sainte  par  la  ville,  en  annonçant  l'arrivée  de 
Y  Ange  extenninateur!  1\  n'était  point  suivi  du  con- 
cours ordinaire  du  peuple,  et  sa  voix  seule  se  faisait 
entendre,  lorsqu'il  entonna  Thymne  funèbre  de  Saint- 
Jean  Damascène  :  Au  banquet  de  la  vie  y  nous 
n'avons  paru  qu'un  seul  jour. 
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Toute  espérance  étant  perdue ,  une  partie  de  la  po-» 
pulation  se  retira  sur  la  montagne  de  la  Vierge,  où  l'on 
construisit  des  cabanes.  Mon  frère ,  quittant  alors  sa 
demeure,  prit  la  route  de  rAcamanie;  et  après  avoir 
erré  au  milieu  des  forêts,  il  parvint,  lorsquHl  eut  subi 
une  quarantaine  à  Missolonghi,  à  me  rejoindre  à  Pa* 
tras  !....  Deux  mois  après  son  arrivée  nous  apprîmes, 
par  une  lettre  de  l'archevêque  Porphyre,  réfiigié  à  VrA- 
chori  dans  l'Étolie,  que  deux  mille  trois  cents  indir 

vidus  avaient  succombé Au  printemps  de    1817, 

les  deux  tiers  de  la  population  avaient  existé. 

Dix -huit  mois  s'étaient  écoulés  lorsque  les  tom- 
beaux se  fermèrent ,  et  mon  frère  quitta  alors  le  Pé- 
loponèse  pour  rentrer  dans  sa  résidence.  Dès  qu'on 
fut  informé  à  l'Arta  de  son  approche,  l'archevêque, 
le  cadi ,  le  vaivode  et  ce  qui  restait  de  personnages 
distingués,  s'empressèrent  d'aller  au-devant  de  lui; 
et  les  malheureux  ne  furent  pas  les  derniers  à  s'aper- 
cevoir de  son  retour.  Il  apprit  les  détails  de  ce  qui 
s'était  passé  (i),  il  n'avait  pu  conjurer  la  peste;  mais 
il  suspendit  la  colère  presque  aussi  terrible  du  visir, 


(i)  »  Voici  ce  que  M,  H.  Pouqueville  m'écrivait,  à  son  retour 
à  TArta  :  «  La  peste  est  finie  ;  les  restes  de  la  population  sont 
«  rentrés  en  ville.  Le  fléau ,  qui  n'a  cessé  de  frapper  qu'en  épui- 
«  sant  son  venin,  a  montré  dans  ses  périodes  tous  les  carac- 
«  tères  et  les  caprices  horribles  de  sa  malignité. 

A  Sans  parler  des  céphalalgies,  des  vomissements  et  des 
<t  fièvres  caractéristiques  de  cette  maladie ,  les  signes  conco- 
«  mitants  ont  été  aussi  variés  qu'effrayants  ;  toutes  les  per- 
«  sonnes  qui  ont  succombé  n'ont  pas  vécu  plus  de  quarante- 
«  huit  heures.  Quelques  malades,  dévorés  d'une  soif  brûlante, 
«  périssaient  avant  l'éruption  du  bubon.  D'autres  avaient  la  poi- 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    IV,    CHAPITRE   V.  281 

qui  avait  incarcéré  une  foule  de  chrétiens  pour  leur 
demander  compte  des  successions.  Il  lui  montra  les 
portes  de  la  maison  consulaire  brisées;  et  sans  lui 
parler  de  ses  pertes ,  il  parvint  à  désarmer  celui  que 
rien  ne  fléchit ,  quand  sa  cupidité  se  croit  lésée. 

Il  est  probable  que  l'Arta,  quoique  ravagée  par  une 
peste  qui  a  duré  plus  de  dix-huit  mois ,  renaîtra  de  ses 
cendres.  La  beauté  de  son  ciel,  la  douceur  de  sa  tem- 
pérature, y  attireront  de  nouveaux  habitants.  La  na- 
ture invite  à  se  fixer  aux  bords  de  Flnachus.  Des  bos- 


«  trine  et  m^me  le  corps  entier  couvert  d'une  éruption  sem- 
«  blable  à  des  raisins  de  Corinthe.  Chez  les  uns,  on  voyait  de 
«  larges  charbons,  qui  détachaient,  par  la  suppuration ,  des 
«  escarres  énormes  ,  dont  la  chute  laissait  les  côtes  et  les  os  à 
«  découvert ,  et  ceux  qui  ont  eu  le  bubon  aux  articulations  ont 
«  tous  péri.  Les  sujets  faibjes  expiraient  accablés  de  lan- 
«  gueur,  en  gémissant;  et  leurs  cadavres  tombaient  en  pour- 
«  riture ,  comme  s'ils  eussent  été  décomposés.  D'autres  mou- 
«  raient  dans  les  convulsions  de  la  rage  !  Un  petit  nombre 
«  conservait  la  raison  jusqu'au  dernier  moment  ;  tandis  que  la 
«  plupart,  délirants  et  furieux,  escaladaient  les  toits  en  pous- 
«  sant  des  cris  sinistres.  On  regardait  comme  des  êtres  heureux 
ff  ceux  qui  mouraient  subitement.  Souvent,  en  parlant,  des 
«  individus  étaient  saisis  de  vertiges,  leurs  yeux  s'enflammaient, 
«(  la  parole  devenait  haute ,  et  ils  se  précipitaient  dans  le  fleuve 
«^  ou  dans  les  puits.  Un  délire  général  s'était  emparé  des  esprits. 
«(  Mes  domestiques,  sans  doute,  épouvantés  d'avoir  vu  périr 
«  plusieurs  personnes  dans  ma  maison,  et  jusque  dans  ma 
«  chambre  à  coucher,  qu'on  avait  forcée^  prétendent  avoir  en- 
«  tendu  une  voix  qui  leur  ordoiuia  de  fuir.  Depuis  la  cessa- 
«  tion  du  fléau ,  les  Grecs  croient  voir  sur  la  montagne  de  la 
«  Vierge  une  vieille  décrépite  qui  crie:  Encore,  encore.  Les  têtes  ' 
«  sont  malades.  Les  prêtres  assurent  avoir  vu  des  feux  sortir  des 
«  tombeaux;  ma  position  est  déplorable!  »  (Février  181 8.) 
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quets  d'orangers,  de  citronniers,  d'oliviers  et  tous  les 
arbres  y  offrent  l'image  de  la  terre  de  Hespérides.  Des 
jardins  arrosés  par  d'innombrables  ruisseaux,  y  don- 
nent sans  cesse  des  fruits  et  des  légumes  variés.  C'est 
de  là  que  les  habitants  tirent  non-seulement  les  res-^ 
sources  nécessaires  à  leurs  besoins,  mais  encore  des 
trésors  qui  se  répandent  dans  toute  la  Basse -Épire. 
On  né  rencontre  sur  la  route  de  Janina  que  des  cara- 
vanes chargées  de  grains ,  de  fruits  et  de  végétaux  pro- 
venants des  Délices  de  l'Arta.  Leur  quantité  et  leur 
abondance  est  si  considérable ,  que  le  seul  péage  des 
Cinq-Puits  prélève  annuellement  une  somme  de  trente 
bourses  sur  ce  transit,  en  prenant  le  droit  modique  de 
deux  paras  par  charge  au  passage  du  défilé  (i).  Au 
milieu  de  cette  fertilité,  l'air  moins  fiévreux  qu'il  ne 
l'était  autrefois,  à  cause  du  dessèchement  des  marais 
de  Strévina,  préserve  les  habitants  des  fièvres  pério- 
diques ,  qui  les  affligeaient.  Cependant  il  existera 
toujours  quelques  vices  inhérents  à  la  qualité  de  ce 
sol  de  prospérité,  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  de 
ses  eaux.  Par  un  phénomène  particulier ^  dès  que  l'au- 
tomne commence,  les  puits  s'échauffent  par  régions, 
en  descendant  du  pied  de  la  montagne  jusqu'au  bord 
de  llnachus.  Après  le  solstice  d'hiver,  les  eaux  per- 
dent leur  chaleur;  et  durant  l'été  elles  sont  fraîches 
et  salutaires.  A  quoi  tient  cette  variation  qui  se  re- 
produit chaque  année  à  la  même  époque  ?  je  l'ignore. 
L'Amphilpchie,  qui  est  la  partie  du  vaivodilik  main- 


Ci)  Sur  ce  pied  le  transit  serait  de  trob  cent  mille  charges 
'  allant  et  venant  annuelleinent  entre  Janina  et  l'Arta. 
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tenant  appelée  Chazi  et  Campos  ,  n'est  pas  d'une 
moindre  fertilité  que  la  banlieue  d'Arta.  Après  avoir 
passé  de  la  rive  gauche  à  la  droite  de  llnachus ,  sur  un 
pont  en  pierre  (i)  de  dix  arches ,  dont  celle  du  centre 
présente  une  ogive  remarquable ,  on  trouve  une  route 
royale ,  ouvrage  d'Ali  pacha.  En  remontant  de  là  an 
N.  jusqu'au  village  de  Marat ,  on  entre  dans  une  plaine 
coupée  de  chemins  vicinaux  pavés  et  alignés,. qui 
établissent  les  communications  entre  les  villages.  Si 
on  prend  à  cette  distance  celui  qui  s'ouvre  au  N.  O. , 
au  bout  d'une  lieue  et  demie,  on  passe  à  Rôca,  situé 
vis-à-vis  de  Sélious,  groupe  de  cabanes  environnées 
d'arbres.  Le  chemin  jusque  là  est  bordé  de  métairies 
environnées  de  fossés  et  de  haies  de  roseaux ,  que  les 
pécheurs  emploient  pour  construire  leurs  madragues 
ou  labyrinthes»  (2)  A  une  lieue  de  ces  villages, on  trouve 
Calchiadèz ,  d'où  quelques  sources  coulent  vers  le  ma- 
rais de*Strévina;  et  à  pareille  distance,  au-delà,  on 
arrive  à  Imam-Tchiaoux ,  tdiiftlik  du  visir  Ali,  situé 
à  la  rive  droite  de  l'Arachthus.  Des  terres  grasses  et 
fortes ,  quelques  bois  de  noisetiers  francs  et  des  prairies 
qui  se  déploient  deux  milles  au  N. ,  terminent  cette  ex- 
trémité de  l'Amphilochie. 

A  la  hauteur  des  pâturages  que  je  viens  d'indiquer 

(i)  C'est  probablement  de  ce  pont  qu'il  place  sur  VAchéron  , 
fleuve  qui  se  jette  dans  le  golfe  Jmbractque,  dont  Pline,  qui  ne 
coiEmaîssaît  pas  les  lieux,  a  voulu  parler,  quand  il  dit:  In  eum 
(sinum  Ambracicum)  defertur  amnis  Acheron^  e  lacu  Thespro- 
tiœ  profluens  XXXVI  M,  P,  ;  inde^  et  mille  pedum  ponte  mira* 
bilis  omnia  sua  mirantibus. 

Plin.  ,  Hist. ,  lib.  IV,  c.  i , 

(a)  Èx  axoîvMv  Xa€'jpivôoi .  Theocr.  XXI,  11. 
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commence  le  marais  de  Strévina,  et  se  trouve  un  pont 
de  communication  en  clayonnage,  pour  passer  à  Phi- 
lippiada  et  à  Élévthero-Chorion.  En  descendant  au 
midi  y  on  voit  Rogous,  et  quatre  railles  plus  bas,  Péta, 
situé  près  d'un  autre  pont- volant  par  lequel  on  se  rend 
à  Candja.  Telle  est  la  partie  septentrionale  du  Chazi, 
que  j'ai  cru  à-propos  d'esquisser  avant  de  faire  con- 
naître le  plateau  qui  avoisine  le  golfe  Ambracique. 

Je  reprends  maintenant  cette  autre  partie  au  sortir 
du  pont  de  l'Arta.  Si  on  côtoie  Tlnachus  en  descen- 
dant sa  rive  droite  pendant  trois  quarts  d'heure,  on 
passe  à  Galamotia,  en  laissant  un  quart  de  lieue  au 
S.  O.  Badoûla.  A  deux  milles  du  premier  de  ces  vil- 
lages, que  les  entier  traverse,  on  découvre,  une  demi- 
lieue  à  l'occident ,  Ryrnicolo  et  Ryramatès.  A  deux 
lieues  et  demie  du  pont  d'Arta,  on  trouve  Néochori, 
village  environné  de  rizières ,  à  travers  lesquelles  l'Ina- 
chus  coule  pendant  un  mille  avant  de  se  rendre  à  la 
mer.  Tel  est  le  signalement  de  cette  contrée,  que  je 
prie  le  lecteur  de  ne  pas  dédaigner,  puisqu'avec  ces 
noms  barbares  il  va  nous  révéla  l'existence  d'une  des 
villes  le  plus  vaguement  indiquées  dans  la  géographie, 
malgré  son  importance  historique. 

D'après  la  lecture  et  la  confrontation  des  auteurs 
grecs  et  latins,  il  ne  me  restait  plus  de  doute  sur  la 
position  de  l'Amphilochie.  Je  voyais  l'Athamanie ,  que 
TitC'Live  (i)  place  à  sou  voisinage,  dans  la  vallée  com- 
prise entre  les  sources  de  l'Inachus  et  l'Arta.  Mais  il 


(i)  JEtoYi  ex  Athamanià  in  Amphilochios  profecti  sunt. 

TiT.-Liv.,  lib.  XXXVIII,  c.  3. 
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m«  restait  d'autres  incertitudes ,  lorsqu'un  passage  du 
même  historien  (i)  me  fit  reconnaître  Argos-Amphi- 
lochicum  dans  les  ruines  submergées  de  Philo-Castron. 
La  distance  de  vingt-deux  milles  romains ,  ou  ceiit 
quatre-vingts  stades  (a),  entre  cette  ville  et  Ambracie 
est  précise.  En  tournant  le  compas  vers  l'Arta ,  qui  n'est 
éloignée  que  de  quatre  lieues ,  j'étais  au-dessous  des 
mesures  indiquées ,  tandis  que  le  rapport  N.  O.  et  S.  £. 
entre  Rogous  et  Philo-Castron  me  donnait  la  solution 
de  la  difficulté  que  je  voulais  résoudre  ;  cependant  avant 
d'y  parvenir,  j'avais  long-temps  cherché  Argos-Amphilo- 
chicum.  Mes  yeux  fascinés  par  le  nom  de  Phido-Cas- 
tron  que  lui  donne  Mélétius ,  ne  permettaient  pas  de 
la  reconnaître ,  lorsqu'en  interrogeant  les  pécheurs ,  je 
les  entendis  appeler  la  ville  submergée,  Philochio  ^ 
et  PhilO'Castron ,  et  dès-lors  je  ne  doutai  plus  de  ma 
découverte.  Des  tours  qui  proéminent  au-dessus  des 
flots ,  me  convainquirent  que  je  voyais  la  ville  bâtie  . 
par  le  fils  d'Amphiaraus ,  contemporain  de  Pyrrhus , 
fils  d'Achille,  et  comme  lui  colon  dans  l'Épire,  après 
la  guerre  de  Troie. 

On  dit  qu'Argos-Amphilochicum  fut  fondée  par  une 
colonie  d'Argiens  conduits  par  Alcméon ,  fils  d'Am- 
phiaraus (3).  Thucydide  donne  une  autre  version  de 


(i)  Profectus  ab  Ambracià,  consul  in  Mediterranea  iEtoliae 
ad  Argos-Amphilochicum  (viginti  duo  millia  ab  Ambracià  abest) 
castra  posuit.  Lib.  ibid, ,  c.  lo. 

(a)  Polyb.,  In  ExcerpU  Légat,  ^  c.  si8.  pn.  otâ^ioi  ponit. 

(3)  BibL  d'ApoUod.  MIL  c.7.  p.  3 17.;  Hygin.  Fab.70,  71, 
73,  ia8,  aSo.;  Propert;  l.II.;Ovid.  LUI.  de  Ponto;  Plut,  in 
parallel. 
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son  origine,  qu'il  attribue  à  Aniphilochus(i)  ,  qui, mé- 
content des  affaires  de  son  pays  au  retour  de  l'expé- 
dition de  Troie ,  après  laquelle  plus  d'un  héros  (  comme 
dans  la  suite  il  arriva  à  plus  d'un  croisé  )  trouva  des 
chagrins  domestiques ,  tourna  ses  regards  vers  l'Épire. 
Arrivé  dans  le  golfe  Ambradque ,  il  y  bâtit  une  ville 
qu'il  appela  Argos,  du  nom  de  celle  du  Péloponèse, 
en  y  ajoutant  celui  d'Amphilochus  qu'il  portait  (2). 
Malgré  la  vraisemblance  de  cette  tradition,  d'autres 
écrivains  prétendent  qu'elle  dut  son  origine  à  Aloméon. 
Dans  ces  hypothèses  indifférentes  à  mon  sujet ,  il  en 
est  une  cependant  qui  lui  esit  applicable,  et  sur  la- 
quelle les  historiens  sont  d'accord.  Cette  ville  était 
située  sur  un  àttérissement  formé  par  XAcheloûs^ 
erreur  de  nom  que  Strabon  rectifie  (a) ,  en  appelant 

(i)  .   .    .   .   ETt'   AfiçiXoxwàv 

Apyoc  XeYop.tvov  toSto  ^\  xrîaat  ^oxiT 

A(AfiXoxoc  uto(  ÀfAçtapaou  (AdvTscdc*     MARCiAN.yHeracleot.  p.  19. 

Vient  ensuite  Amphilochicon ,  fondée  par  Amphilochus  fils 
du  devin  Amphiaraus. 

Indépendamment  de  ces  établissements  fondés  pav  des  aven- 
turiers, on  distinguait  chez  les  Grecs  quatre  espèces  de 
colonies.  Les  militaires  telles  qu'Heraclée;  les  commerçantes 
comme  Syracuse  ;  les  agricoles  pareilles  à  celles  des  Athéniens 
dans  la  Chersonèsede  Thrace,  et  enfin  les  colonies  politiques 
qu'on  fondapît  sans  aucune  autre  vue  que  celle  de  décharger 
rétat  d'un  excès  de  population  ou  d'un  certain  nombre  de  ci- 
toyens suspects.  Ces  dernières  furent  les  plus  heureuses,  parce 
qu'elles  n'étaient  ni  à  charge,  ni  dominées,  la  métropole  renon- 
çant dès  l'instant  de  la  fondation  à  toute  espèce  d'autorité 
sur  ses  sujets.  On  devrait  peut-être  de  nos  jours  penser  à  ces 
sortes  d'établissements,  plutôt  que  d'essayer  à  étouffer  les  pror 
grès  des  lumières  et  de  la  civilisation. 

(a)  Strab.,  lib.  VII,  p.  3a5,  3a6  ;  lib.  X,  p.  46a.  Xpyoç  ri  Iji- 
fiXoxtx^v.  Stxph. 
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avec  raison  le  fleuve  d'Arta ,  Inachu&.  Il  range  en  même 
temps  les  Amphilochiens  au  nombre  des  nations  épi* 
rotes,  contre  la  désignation  de  Scylax  (i),  qui  en  fait 
une  peuplade  de  l'Acarnanie. 

Argos-Amphilochicum  dut  être  une  des  plus  grandes 
cités  de  l'Épire  (a) ,  si  on  peut  en  juger  par  1  étendue 
de  son  enceinte,  qui  embrasse  plus  d'un  mille  le  long 
de  la  côte ,  sur  un  terrain  d'alluvion  maintenant  sub- 
mergé. Paulmier  (3),  en  prenant  pour  base  une  es- 
time donnée  par  Strabon,  entasse  les  hypothèses,  afin 
de  placer  cette  ville  à  deux  cent  soixante  stades  de 
l'embouchure  du  golfe  Ambracique,  sans  dire  sur  quel 
côté  de  ses  plages  elle  exista  ;  ce  n'était  là ,  comme  on 
le  voit,  qu'un  tâtonnement  hasardé. 

On  ne  trouve  point  Argos  -  Amphilochicum  telle 
qu'une  place  abîmée  par  absorption ,  à  la  suite  de  quel** 
que  tremblement  de  terre,  mais  entière  comme  ces 
villes  de  Hollande  que  la  mer  couvre  de  ses  flots. 
On  reconnaît  dans  les  temps  calmes  ses  murailles  foi^ 
înées  em  masses  cyclopéennes.  On  distingue  ses  édi- 
tées ;  enfin  on  la  revoit  dans  l'état  où  elle  fut  surprise, 
comme  Pompe!,  non  par  une  pluie  de  cendres,  mais 
par  une  crue  subite  d'eaux  qui  la  submergèrent.  Quelle     \ 

(i)  npUTYi  TToXtc  ixftpvavtac  aÛToOi  Âpyoç  ÂfAf  iXoxt)cov. 

SCTLÀX  PeRIPL. 

Âpyoç  th  ÂfAçtXoxucov*  Steph.  Btiq. 

(a)  Thucyd. ,  lib.  supr.  cit. 

(3)  Palmer. ,  Grœc,  Antiq. ,  lib.  III,  c.  4. 

Les  géographes  ont  tellement  varié  au  sujet  de  cette  ville , 
que  Sophianus  la  place  au  pied  du  Pinde;  Castaldus,  au-delà  de 
rÉvenus  ;  Danville,  au  S.  E.  du  golfe,  dans  lequel  il  fait  aboutir 
un  fleuve  imaginaire,  qu'il  tire  de  TAcheloiis,  etc. 
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plus  belle  mine  d'antiquités  grecques  reste  ainsi  à  ex- 
ploiter  ?  Les  pêcheurs,  dans  la  saison  où  le  golfe  se 
resserre  entre  ses  plages ,  closent  avec  des  roseaux  le» 
brèches  des  remparts  pour  renfermer  le  poisson  qu'ils 
pèchent  en  voguant  avec  leurs  esquifs  dans  l'enceinte 
d'Argos-Amphilochicum.  Ils  y  exercent  leur  industrie 
comme  au  milieu  d'un  réservoir  tranquille ,  mais  per- 
sonne ne  s'est  avisé  d  y  plonger  pour  rechercher  des 
objets  plus  précieux  que  les  huîtres  et  les  moules  qu'ils 
y  prennent  à  foison. 

Meletius  raconte  que  la  submersion  de  Phido-Cas- 
tron  (  car  il  l'appelle  ainsi  sans  soupçonner  son  anti- 
quité), eut  Heu  dans  le  temps  où  les  digues  furent 
coupées  pour  former  les  pêcheries  qui  font  maintenant 
partie  des  iltizàmia^  om  fermes  publiques.  Quelles 
étaient  ces  digues  qui  furent  coupées ,  se  demande-t-on^ 
et  pourquoi  avaient-elles  été  construites  ?  L'examen  de 
ces  questions  aurait  épargné  une  erreur  au  géogra- 
phe grec ,  s*il  y  eût  fait  attention.  Avec  un  peu  dô 
raisonnement  aurait-il  pu  croire  qu'on  se  serait  avisé 
d'inonder  un  terrain  fertile  et  une  ville  opulente, 
pour  former  des  madragues  au  bord  d'un  golfe  pois^ 
sonneux  ?  Ce  n'était  pas  à  une  spéculation  de  pêcheurs 
qu'il  fallait  attribuer  la  ruine  d'Argos-Amphilochicum, 
car  les  hommes ,  quelque  grossiers  qu'on  les  suppose , 
ne  se  trompent  jamais  à  un  tel  point  sur  leurs  vérita- 
bles intérêts.  La  destruction  de  cette  ville  fut  l'œuvre 
sacrilège  des  barbares  qui  renversèrent  Nicopolis.  Ils 
voulurent  détruire,  non-seulement  les  édifices  de  la 
ville  de  la  Victoire,  mais  en  saper  jusqu'aux  fonde- 
ments, en  renversant  ses  aqueducs,  et  en  rompant  la 
digue  qui,  en  maîtrisant  les  flots,  servait  de  voie  pu- 
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blique  avec  rAmphilochie.On  retrouve  encore  des  pans 
de  cette  chaussée  à  travers  les  pêcheries  de  Mazoma , 
et  le  long  de  la  plage  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Are - 
thon  (j).  Ainsi  il  n'est  pas  douteux  quon  doit  attri- 
buer sa  destruction  aux  barbares,  qui  voulaient  ruiner 
jusqu'aux  espérances  des  générations  qu'ils  ne  pouvaient 
anéantir. 

La  rive  gauche  de  l'Inachus  présente,  en  regard  des 
lieux  que  j'ai  indiqués ,  plusieurs  villages  qui  embel- 
lissent ses  rives  (2).  C'est  de  ce  côté ,  depuis  la  Vierge 
d'en-bas  (Cato-Panagia),  comme  l'avait  observé  Cy- 
riaque  d'Ancone ,  jusqu'à  la  ville  actuelle,  que  le  fleuve 
déborde.  Parfois  même  il  se  gonfle  beaucoup  plus  haut, 
sans,  qu'on  ait  pensé  à  lui  opposer  une  digue  pour 
le  contenir.  Si  on  n'a  rien  fait  à  cet  égard ,  parce  que 
cela  coûterait  de  la  dépense  et  des  travaux,  les  Turcs, 
qui  sont  les  principaux  propriétaires,  recourent  dans 
les  grandes  inondations  à  l'autorité  publique.  Par  une 
requête,  dressée  et  signée  en  forme,  ils  représentent 
au  Cadi  que  l'Inachus,  sortant  de  ses  bornes,  désole 
leurs  champs,  et  ils  le  supplient  d'ordonner  qu'il  ait 
à  rentrer  dans  son  lit.  Le  juge  rend  une  sentence 
dans  le  sens  des  conclusions ,  et  on  s'en  tient  à  ce  pro- 
noncé. Mais  si  les  eaux  augmentent ,  alors  le  cadi ,  ac- 
compagné des  habitants ,  fait  une  descente  sur  les  lieux 


(i)  Voyez  la  carte  de  l'entrée  du  golfe  d'Arta. 

(2)  La  bordure  de  la  rive  droite  du  fleuve  possède ,  à  une 
demi-lieue  du  pont,  le  monastère  de  Cato>Panagîa;  un  mille  S.  y 
Glychorizo;  une  lieue  6. 9  Bagni;  une  demi-lieùe,  Gomèno ,  qui 
donne  son  nom  à  une  île  du  golfe.  A  deux  milles  de  Bagni  on 
trouve  l'embouchure  de  l'Inachus. 

II.  «9 
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pour  sommer  le  fleuve  de  se  retirer.  On  lui  jette 
copie  de  la  sommation  du  juge;  le  peuple  le  traite 
d'usurpateur,  de  dévastateur,  lui  lance  des  pierres, 
paie  les  épices  du  tribunal,  et  se  retire  aussi  tranquille 
que  les  Napolitains  lé  sont  apfès  avoir  montré  lâchasse 
de  saint  Janvier  au  Vésuve  pour  arrêter  ses  éruptions. 
Le  centre  de  l'Amphilochie  est  coupé  diagonalement 
depuis  le  pont  d'Arta  jusqu'à  Téchelle  de  Salagora, 
par  une  grailde  route  qui  k'èmonte  dépuis  cette  plage 
jusqù^à  Janina.  Cette  Voie,  large  de  trente-six  pieds, 
aboutit  dans  une  étendue  de  quatorze  milles  au  port 
que  je  viens  de  nommer  (i);  Les  trois  quarts  de  la 
plaine  de  rAmphllochie  qu'on  traverse  sont  incultes  ; 
et  les  guérets  seraient  encore  plus  considérables,  sans 
les  travaux  des  mercenaires  (ÈpyaTeç)  Ioniens  qui 
viennent  les  labourer.  Ces  Pélasges ,  sortis  des  îles  de 
Leucade,  d'Ithaque  et  de  Céphalonie ,  arrivent  au 
nombre  de  quatre  mille  dans  la  campagne  de  l'Arta.^ 
Passagers  comme  les  oiseaux  qui  suivent  la  belle  sai- 
son ,  ils  forment  des  ateliers  ;  et  au  terme  de  l'an- 
née agricole,  ils  rentrent  dans  leurs  îles,  avec  le 
prix  de  leurs  travaux  ^  qu'on  paie  en  grains.  Ces  den- 
rées proviennent  dès  champs  qui  avoisinent  Costa- 

(i)  Sur  cette  route  sont  situés,  à  deux  milles  du  pont  de 
TArta^  Costàkîous;  cinq  milles  de  là,  S.  O.,  Anésa;  à  cette  di- 
stance, trois  milles  l^f.  O.  >  Râchi,  Caloïerico  ^t  le  marais  de 
Yerga.  Entre  Anésa  et  le  mont  Gribovo,  situé  à  la  rive  gauche  de 
r Aréthon ,  la  distance  est  ide  deux  lieues.  D' Anésa ,  la  route 
tourne  S.  S.  O.  pendant  une  lieue,  jusqu'à  Palîouri  ;  un  mille 
même  direction,  à  travers  un  bois;  puis  un  mille  en  plaine, 
jusqu'à  une  chaussée  de  sept  cents  toises,  percée  d'arches,  qui 
aboutit  à  la  presqu'île  de  Sàtagora. 
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kious ,  Anésa  et  RâchL  Les  bords  du  golfe  voisins  de 
Philo-Castron  ne  pouvant  être  mis  en  rapport,  sont 
abandonnés  au  parcoiirs ,  et  cette  partie  du  rivage  est 
sans  doute  le  lieu  indiqué  par  les  anciens,  comme  étant 
les  gras  pâturages  de  TAmphilochie.  Elle  le  serait  en- 
core, mais  elle  s'inonde  à  l'automne,  quand  les  pluies 
durent  au-delà  du  temps  accoutumé.  Comme  op.  ne 
pourvoit  à  rien,  les  bestiaux,  manquant  alors  d'herbe, 
périssent  par  milliers,  sans  que  ce  malheur,  qui  se  re- 
nouvelle assez  fréquemment  j  ait  pu  engager  à  se  pré- 
cautionner en  formant  des  réserves  de  fourrages. 

On  ne  trouve  dans  l'Amphilochie ,  parmi  les.  ruines 
des  villes  dont  j'ai  donné  Fénumération ,  que  des  mé- 
dailles au  type  des  Ambraciotes  (i);  circonstance  qui 
prouve  qu'Ambracie  fut  la  cité  principale  et  la  plus 
considérable  de  cette  contrée.  Mais,  dira-t-on ,  Rogous , 
malgré  sa  base  cyclopéenne,  est-elle  bien  reconnue 
pour  être  l'antique  capitale  de  Pyrrhus?  les  distances 
sont-elles  en  harmonie  avec  celles  des  anciens  ?  A  la 
vérité ,  j'ai  dû  faire  plier  celles  qui  nous  ont  été  trans- 
mises par  Scylax  et  Dicéarque.  Mais  étaient-elles  ré- 
gulières et  peut-on  les  garantir,  quand  on  pense  à  l'état 
d'incorrection  dans  lequel  nous  sont  parvenus  les  ma- 
nuscrits de  ces  auteurs  ?  C'est  sur-tout  dans  l'indica- 
tion des  nombres  que  les  copistes  ont  commis  les  fautes 
les  plus  grossières.  Pour  s'en  convaincre,  je  puis  citer 


(i)  Argent,  Tète  de  femme  voilée  à  droite,  du  plus  beau  type. 

R.  Obélisque.  A.  M.  B.  P. 

Bronze.  Tète  d'Apollon  laurée  à  droite. 

n.  Guerrier  décochaot  une  flèche,  avec  les  mêmes  lettres. 
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la  correction  de  l'étendue  du  col  de  la  presqulle  de 
Nicopolîs ,  que  Strabon  porte  à  soixante  stades,  et  qu'il 
faut  réduire  à  six,  pour  obtenir  la  distance  juste 
entre  le  port  Comaros  et  le  golfe  Ambracique.  Je  pour- 
rais relever  encore  Terreur  commise  par  un  des  anno- 
tateurs de  Strabon  au  sujet  du  gisement  d'Ambracie  ... 
Je  m'arrête  à  ces  considérations  pour  résoudre  une 
question  dont  l'éclaircissement  servira  à  expliquer  la 
campagne  de  Persée  dans  TAmphilochie. 

Tite-Lîve,  qui  dans  cette  occasion  copie  Polybe, 
nous  montre  Persée  sortant  de  l'Elymée  (  aujourd'hui 
diocèse  de  Greveno),  arrêté  par  les  neiges  au  passage 
du  mont  Citius,  ou  Mezzovo.  Libre  de  ces  embarras, 
il  débouche  avec  son  armée  près  du  temple  de  Jupiter 
Nîcéen  (  qui  dut  exister  dans  le  vallon  de  Janina  ) , 
d'où  on  le  voit  se  porter  à  marches  forcées  vers  l'A- 
rachthus,  qu'il  ne  put  passer  qu'après  avoir  construit 
un  pont  (i)...  Tite-Live aurait-il  confondu  l'Arachthus 
avec  rinachus?  La  chose,  sans  être  impossible,  n'est 
pas  probable.  Si  on  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  au  sujet 
du  premier  de  ces  fleuves  qui  n'a  de  gué  qu'à  la  hau- 
teur de  Variadèz ,  on  verra  qu'en  l'attaquant  plus  bas 
pour  se  porter  dans  la  Cassiopie ,  il  dut  y  faire  con- 
struire un  pont.  Si  au  contraire  il  eût  voulu  traverser 
rinachus,  il  ne  pouvait  pas  y  établir 'de  pont  dans  le 
temps  des  crues;  et  dans  l'état  ordinaire  des  eaux,  il 
était  inutile ,  car  il  est  presque  toujours  guéable  dans 
la  partie  appelée  Apano-Panagia,  ou  la  Vierge  d'en- 
haut.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'Aréthon ,  fleuve  profond , 

(i)Tit-Liv.,  lib.  XLIII,  c.  ai. 
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comme  on  l'a  remarqué,  sur  lequel  on  jette  des  ponts 
dans  toute  la  partie  de  rAmphilochie.  Telle  est  la  -der- 
nière explication  que  je  donne  aux  objections  qui  pour- 
raient m'étre  faites,  en  laissant  aux  savants  et  aux 
voyageurs  le  droit  de  juger  de  la  validité  de  mes  re- 
cherches. 

La  population  du  vaivodilik  d*Arta ,  dont  il  me 
reste  à  décrire  les  cantons  de  Théodouria  et  de  Djou- 
merca, formant  leRadovitch,  ou  Â.thamanie,  renferme, 
en  y  comprenant  la  capitale,  quatorze  mille  individus. 
Dans  ce  nombre,  on  compte  à  peine  huit  cents  maho- 
métans,  preuve  que  dans  le  canton  d'Arta,  comme 
dans  les  autres  parties  de  la  Grèce,  où  la  liberté  est  an- 
cienne et  le  despotisme  uiodçrqe,  les  opprimés  sont  en 
majorité  contre  les  dominateurs. 

La  Porte-Ottomane,  qui  abandonne  ses  provinces  à 
des  proconsuls  dévorants  et  à  de3  cadis ,  auxquels  elle 
vend  le  droit  de  rendre  la  justice,  afferme  au  visir  Ali 
pacha,  pour  deux  cent  mille  piastres,  les  dîmes  et  les 
redevances  de  ce  vaivodilik.  Comme  le  contrat  ne 
repose  sur  aucune  base  fixe,  le  fermier  général  du  sultan 
retire  le  double  de  la  somme  qu'il  paie  à  son  maître. 
Une  autre  loterie,  composée  des  caratchs,  fixés  à  cinq 
milles  pour  le  canton ,  est  estimée  à  trente-cinq  mille 
piastres,  qui  rentrent  au  fisc  impérial.  Les  exac- 
teurs y  tijoutent  un  bénéfice  de  cinq  mille  piastres  ;  et 
le  visir ,  qui  est  la  loi ,  doublant  le  total  de  cette  ca- 
pitation,  applique  à  son  profit  un  impôt  égal  à  celui 
que  le  Grand-Seigneur  perçoit.  Enfin  le  cadi ,  qui  est 
payé  par  les  administrés ,  reçoit  dix  mille  piastres  d'ap- 
pointements, et  les  épices  que  les  gens  de  justice  s'en- 
tendent merveilleusement  à  extorquer  de  ceux  gui  rç- 
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lèvent  de  leur  tribunal,  triplent  annuellement  cette 
sonrme.  Ce  n'est  cependant  encore  qu'une  faible  partie 
des  redevances  dont  est  frappée  une  population  acca- 
blée de  corvées,  de  ^réquisitions ,  et  qui , depuis  la  peste  y 
n'a  trouvé  de  palliatif  à  ses  maux  qu'en  cédant  ses 
propriétés  au  visir  Ali,  et  en  les  constituant  comme 
t:chiftlik(i)  à  la  mense  de  ses  domaines. 

CHAPITRE  V. 

Pescription  de  rAthamaDie  et  de  la  parue  occidentale  de  l'Ar 
pérantie ,  comprenant  la  Djoumerca  et  le  Radovich.  — 
Ruines  d'Athénéon ,  de  Tetraphylia,  de  Théudoria,  ou 
Théodoaria>  d'Argithea ,  d'^tliopîa ,  et  du  temple  de  Ju- 
piter Acréen.  —  Observations  sur  le  chapitre  premier  àa 
livre  XXXVni  de  Tite-Iive.  —  Application  de  noms  an- 
ciens aux  ruines  existantes.,  —  État  actuel  du  pays.  —  Po^ 
pulation.  —  Productions. 

Je  remets  (a)  le  flambeau  à  celui  qui  pourra  me 
guider  au  milieu  des  ténèbres,  pour  me  faire  connaître 
quelle  fut  cette  petite  contrée  appelée  Apérantie  (3) , 


(i)  Cette  vente  forcée  a  eu  lieu  au  mois  de  mai  1818.  A  l'ar- 
ticle des  productions  et  du  commerce  nous  ferons  connaître 
les  ressources  et  l'opulence  de  cette  belle  contrée,  en  indiquant 
ce  qu'elle  pourrait  devenir. 

{%)  Certe  fateor  nihil  me  videre  quam  tenebras  nigerrimas; 
itaque  expecto  qui  medoceat  y  libenter  doctiori  lampadem  trado. 

Grœc.  jdntiq.y  lib.  IV,  c.  4. 

(3)  À^tpàvTtia.  L' Apérantie  est  placée  dans  la  Thessalie  par 
Plutarque,  Tite-Live  ,  Etienne  de  Byzance,  et  Polybe,yrûgwie«f 

aÇ.  •  '  pRTELIUS. 
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voisine  des  Dolopes,  des  Amphilochiens,  et  des  Ma- 
gnètes,  habitants  du  Pinde,  disait  le  savant  Paulmier 
de  Grenteanenil,  après  s'être  perdu  dans  le  dédale  des 
conjectures,  au  point  d'avoir  relégué  les  Athamanes 
dans  le  pays  des  Dass^rets,  aux  environs  du  lac  Lych- 
nidus  (i).  Peut-on  reprocher  cette  erreur  au  géo- 
graphe de  la  Grècç  ancienne,  lorsque  les  écrivains  de 
l'antiquité  varient  à  l'infini  sur  la  position  des  provinces 
de  l'Épire  ?  Ne  les  voit-on  pas  assigner,  les  uns  pour 
bornes  à  l'Êjtolie ,  le  golfe  Ambracique  au  septentrion , 
et  le  mont  Parnasse  au  midi;  d'autres  rejeter  l'Acar- 
nanie  au  septentrion  du  golfe,  comme  Tite-Live,  si 
pourtant  le  texte  de  ses  décades  n'est  pas  altéré ,  et  faire 
couler  l'Aréthon  à  travers  cette  province  ?  César ,  dans 
ses  .Commentaires,  ne  donoerait-il  pas  à  entendre  que 
l'Acarnanie  s'étçndait  jusqu'au  plateau  de  Janina  (a)? 
De  ces  variations,  si  on  prétendait  les  en  justifier,  il 
fendrait  conclure  que  les  Acarnaniens ,  refoulés  par  les 
Ëtoliens,  ont  occupé  la  grande  valléç  méridionale  de 
l'Épire.  Sans  me  perdre  dans  la  carrière  des  conjectu- 
res ,  je  vais  faire  sortir  de  l'obscurité  des  siècles  l'A- 
thamanie  et  l'Apérantie ,  en  rapportant  ce  qu'elles  fu- 
rent et  quel  est  leur  état  moderne. 

L'Athamanie  dont  il  est  ici  question  n'est  point  celle 
qu'Homère  (3)  place  dans  la  région  du  mont  Ossa , 
mais  l'Athamanie  de  Pausaniàs,  dePolybe,  de  Corné- 
lius Ifépos  (4)  et  dé  Tite-Live.  Le  premier  de  ces  écri- 

(ij  Grœc^  Jntiq. ,  lib.  t,  ç.  35. 
(a)  De  BeUo  civUiy  lib.  III,  c.  78. 

(3)  Hoi^ère,  lliaà.y  liv.  II. 

(4)  Athamanes,  gens  Ëpirotica ,  Acarnaniae  et  iËtolise  vicini. 

XIII,  a. 
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vains  (i)  rapporte  qu^après  la  mort  de  Leucon ,  Atha* 
mas  croyant  que  Phrixus  son  fils  était  mort ,  et  se 
trouvant  sans  enfants  ,  il  adopta  ses  petits-neveux 
Haliartus  et  Coronnus.  Après  cela, dit  ApoUodore  (a), 
il  fonda  entre.  l'Épire  et  le  Thessalie  un  état  qu'il 
nomma  Athamantia.  Suivant  Tite-Live  cette  contrée 
confinait  avec  la  Dolopie,  voisine  des  Œnianes  et 
des  Perrhèbes,  qui  habitaient  auprès  de  la  froide  Do- 
done;  à  l'orient  avec  les  Apérantes,  et  au  midi  avec 
la  Parachéloïde ,  ou  littoral  du  sein  Ambracique , 
situé  à  la  rive  gauche  de  Tlnachus  (3).  D'après  ce  plan , 
il  faut  se  représenter  les  Dolopes  placés  dans  la 
partie  du  mont  Polyanos  où  se  trouvent  maintenant 
les  grands  Valaques  de  Syraco  et  de  Calaritès ,  et  les 
Apérantes^qui  habiteptle  coli  deRadovich,  dontThéo- 
douria  est  le  chef-lieu,  placés  dans  une  contrée  plus  mé- 
ridionale. C'^st  à  ces  lignes  que  je  borne  mon  cadre.  Il 
n'entre  point  dans  mes  vues  de  répéter,  d'après  Fau- 
teur de  l'Établissement  des  Colonies  grecques,  qu'il  me 
faudrait  copier,  afin  de  marcher  dans  la  voie  des  bonnes 
traditions,  quelle  fut  l'origine  des  Athamanes ,  ni  com- 

(0  Paus.  lib.  IX,  c.  34, 

(a)  Bib.  d'ApoUod. 

(3)  C'est  dans  la  note  a,  sur  le  chapitre  9  du  livre  XXXVIII 
de  Tite-  Live,  qu'il  est  fait  mention  de  la  Parachéloïde  en  ce$ 
termes  :  Et  Parachehida  quœ  sub  Athamania  est  y  nallojure 
Thessalorum  formulas  factura  etc.;  et  que  la  Parachéloïde,  située 
au-dessous  de  l'Athamanie ,  ne  fut  plus  sous  la  juridiction  des 
Thessaliens.  Tit.-Liv. ,  lib.  XXXVIII,  c.  9.  Athamania,  regio 
Illyriae.Steph.Byz.,Strab.,p.  4^7.429.  Plut,  in  Pompeio  S-  94-, 
eos  vicinos  Thessaliae  habet.  Plin.,  et  Ptolem.  in  ^tolia  eo^ 
pollocant.  Ortel. 
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nient  ils  furent  détruits  ou  expulsés  par  les  Lâpithes. 
Ces  faits  appartenant  plus  à  la  mythologie  qu'à  l'objet 
d*un  voyage  dans  la  Grèce  désolée ,  j'entre  dans  la  to- 
pographie dé  leur  royaume,  qui,  pareil  à  ceux  des  temps 
héroïques ,  aurait  à  peine  l'honneur  de  figurer  de  noa 
jours  comme  canton  au  milieu  d'un  district  des  dépar- 
tements de  la  France. 

Je  donne  à  l'Athamanie  treize  lieues  et  demie  du 
nord  au  midi,  depuis  le  mont  Polyanos ,  au  43as  duquel 
coule  la  rivière  de  Calaritès  qui  tombe  dans  l'Inachus, 
jusqu'à  la  Parachéloïde,  dont  j'établis  la  frontière  au- 
d«»ssous  de  Comboti,  par  une  ligne  qui  aboutirait  au 
golfe  Ambracique.  J'évalue  à  sept  lieues  environ ,  par 
un  rayon  transversal,  d'occident  en  orient,  tiré  de 
la  région  des  Cinq-Puits,  jusqu'au  pied  du  mont  Ca- 
cardista ,  chaîne  méridionale  du  Pinde ,  le  diamètre 
moyen  de  ce  canton  le  moins  fréquenté  et  le  plus  inac- 
cessible de  la  basse  Épire.  Deux  hautes  montagnes 
chargées  de  neiges  pendant  la  majeure  partie  de  l'an- 
née ,  qui  sont  l'Agnanda  et  la  Djoumerca ,  s'élèvent  au 
centre  de  l'Athamanie;  et  après  avoir  encaissé  l'Inachus 
s'embranchent  et  se  rattachent  aux  faîtes  supérieurs 
du  Pinde  par  les  contreforts  intermédiaires  du  Barsios 
et  du  Cacardista ,  qui  dessinent  la  vallée  de  TAchéloùs; 
II  est  donc  facile  de  concevoir  ce  que  dit  Polybe  (i), 
répété  par  Tite-Live  (2),  qui  est  le  supplément  de 
l'historien  grec,  comment  les  Étoliens,  après  leur  ex- 

(i)  Polyb. ,  in  ExcerpU  Legat.^  lib.  XXVI. 
(2)  JEXoM  Amphilochià  receptà  (nam  fuerat  quondam  ^to- 
Jiorum),  eàdem  spe  in  Aperantiam  transcenderunt. 

TiT.-Liv.,  lib.  XXXVIII,  c.3. 
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pédition  dans  FAmphilochie ,  ayant  passé  le  fleuve 
(c  est-à-dire  rinachus)  montèrent  vers  TApérantie. 

La  position  générale  des  lieux  étant  indiquée,  je 
pense  qu'on  peut  regarder  la  démarcation  au  nord^ 
entre  TAthamanie  et  la  partie  méridionale  de  la  Hello* 
pie,  maintenant  appelée  Catzana-Choria, comme  ayant 
dû  être  tracée  par  le  point  de  départ  des  eaux  qui  se 
rendent  d'un  côté  au  lac  de  Janina ,  et  de  l'autre 
à  rinachus.  Sur  cette  ligne  frontière,  on  remarque 
une  ville  cyclopéenne ,  située  entre,  le  village  de  Ser- 
viana  et  le  monastère  de  Sainte -Yénérande,  qui  est 
probablement  l'antique  Tetraphylia,  ville  la  plus  sep- 
tentrionale du  côté  de  la  Perrhébie.  En  examinant  letat 
de  cette  place,  on  voit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  res- 
taurations, ce  qui  porte  à  croire  qu'elle  est  à  peu  près 
dans  l'état  où  elle  fut  réduite  après  la  dévastation  de 
l'Épire  par  Paul  Emile  (  f  )• 

A  trois  lieues  et  demie  de  Serviana ,  on  trouve  Ye- 
lentico,  qui  gît  presque  parallèlement  avec  Mougliana, 
dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent.  A  droite ,  à 
l'occident  dans  la  montagne,  existe  une  acropole  en 
construction  cyclopéenne,  dépendante  de  l'Athamanie, 
quoique  le  versant  de  ses  eaux  dans  l'Arachthus  semble 
la  donner  aux  Paroréens,  si  l'on  ne  savait  pas  que 
cette  nation  vécut  dans  des  villages,  sans  avoir  jamais 
fojidé  aucune  cité.  Dans  l'espace  de  trois  lieues  au  sud 
de  Yelentico,  après  avoir  traversé  plusieurs  torrents 


(i)La  distance  entre  l'église  d'Agia-Paraskevi  et  Janina  est 
de  cinq  milles  N.  S. ,  et  il  j  a  dix  milles  S.  demi-quart  £.  de 
Serviana  à  Velentico. 
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tributaires  de  l'Inachus,  on  arrive  au  sentier  qui  con-* 
duit  de  la  grande  route  (de  Janina  à  TArta)  en  ço* 
toyant  un  lac  abondant  en  écrevLsses;  à  Th.éodou- 
ria,  chef-lieu  du  coli  de  Badovich,  éloigné  de  trois 
lieures  de  Tlnachus  et  de  cinq  de  traverse  depuis  Cowp- 
chadèz.  Enfin,  trois  lieues  au  midi  du  sentier  qui  sert 
ici  de  base  fondamentale  à  mes  relevés ,  on  passe  à 
Péta,  village  bâti  «en  faced'Arta,  à  la  rive  droite  du 
fleuve ,  au  bord  duquel  on  voit  les  restes  du  Umple 
de  Jupiter  Acréen,  restauré  en  briques  par  les  Ro* 
mains ,  et  transformé  en  église  sous  le  règne  des  Com- 
nènes,qui  le  dédièrent  à  saint  Constantin  (i).  Telle  est 
sommairement  la  partie  de  TÂthamanie  appelée  Tet- 
mèz ,  qui  est  située  à  la  rive  droite  de  Tlnachus. 

Le  coli  de  Djoumerca ,  groupé  dans  des  montagnes 
rudes,  et  escarpées,  est  traversé  par  une  voie ,  ru- 
rale peu  fréquentée,  qui  mène  de  Calaritès  à  TArta, 
en  prolongeant  le  fleuve  depuis  Nisita  jusqu'au  couvent 
d'Apano-Panagia.  Après  avoir  guéé ,  en  descendant  de 
TAnovlachie ,  la  rivière  de  Calaritès ,  au  -  dessous  du 
confluent  d'Avados,  ville  pélasgique  ruinée  que  je  crois 
être  l'Athénéon  des  Atbamanes,  on  entre  dans  la 
chaîne  du  mont  Agnanda,  en  laissant  à  gauche,  au 
fond  des  précipices  du  mont  Barsios ,  Matzouki ,  dont 

(i)  Le  temple  de  Jupiter  Acréen,  ou  Jupiter  de  la  Montagne^ 
était  situé  en  face  d'Argithéa.  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVIII ,  c.  i. 
Voss.  écrit:  circa  templum  Jovis  Jrcasi;  mais  il  faut  je  pense, 
se  conformer  à  la  première  version.  Il  y  avait  pareillement  un 
temple  dédié  à  la  fortune  Acraea,  de  la  montagne^  à  Sicyone; 
Paus.,  lib.  Ilet  lib.  V,  i4,  fait  mention  d'un  temple  de  Mars 
Atoç  Àpiioo  et  de  Atbç  ÊpKiiou  IV,  17 ,  et  d'un  autre  à  Argos,  dédié 
^  Junon  Acréenne. 
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on  fera  connaître  les  rapports  avec  Calantes,  et  deux 
lieues  à  l'orient ,  Gourgarelli ,  colonie  des  bergers  Ya^ 
laques.  En  poursuivant  le  chemin  au  midi  pendant 
deux  lieues ,  on  passe  à  Melissourgous,  et  une  heure  et 
demie  plus  bas,  à  Tohéritsana ,  dont  les  coteaux  en- 
voient plusieurs  torrents  à  Tlnachus.  A  une  lieue  de 
Tchéritsana,  on  découvre  dans  les  escarpements  du 
mont  Djoumerca  le  village  de  Gribovo;  et  deux  lieues 
au  sud,  on  laisse  à  gauche  Nisista,  dont  la  distance 
moyenne  est  évaluée  à  sept  lieues  sud-est  de  Calaritès. 
A  lorient  et  au  midi,  on  voit  des  vignobles  qui  don- 
nent des  vins  estimés ,  et  des  terres  dont  les  Valaques 
retirent  d'abondantes  récoltes.  Mais  la  région  supé- 
rieure du  Djoumerca  appelée  Xodactylon  (So^âocTu^ov) 
qu'on  découvre  de  Leucade  et  d'Ithaque,  n'est  fréquen- 
tée que  par  les  pasteurs  qui  y  arrivent  avec  leurs  trou- 
peaux vers  le  solstice  d'été,  époque  qu'ils  célèbrent  par 
des  fêtes  comme  celle  de  leur  entrée  en  possession  des 
régions  supérieures  du  Pinde ,  à  cause  de  la  fonte  des 
neiges  qui  leur  permet  l'accès  de  leurs  pâturages.  Au- 
près de  Nisista,  les  paysans  exploitent  pour  leurs  be- 
soins des  mines  de  sel  qu'on  peut  tailler  en  masses  très- 
grosses  ,  et  qui ,  si  elles  étaient  mises  en  rapport ,  se- 
raient pour  l'Épire  une  source  de  prospérité. 

Au  midi  de  Nisista,  le  pays  devient  hérissé  de  ro- 
chers; et  dans  une  heure  et  demie  de  chemin,  on  ne 
voit  que  le  faible  village  de  Roupichta.  Une  lieue  au- 
delà,  on  aperçoit  entre  les  rochers  de  Yratchista  un 
poste  de  Klephtes  environné  de  précipices  ,et  une  lieue 
au  midi,  on  laisse  à  gauche  Vrontza,  près  duquel 
passe  le  sentier  qui  conduit  a  Théodouria.  C'est  là  aussi 
la  limite  du  coli  de  Djoumerca ,  avec  celui  de  Rado* 
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vich,  et  peut-être  la  frontière  ancienne  entre  l'Atha- 
manie  et  TApérantie  qui  Élisait  probablement  partie 
des  états  d'Amynander,  espèce  de  hobereau  titré  de 
roi ,  dans  ces  temps  où  le  moindre  chef  de  bande  se 
donnait  à  son  gré  les  droits  du  sceptre  ^  et  une  CH^igine 
commune  avec  les  dieux. 

On  compte  deux  lieues  et  demie  de  Vrontza  jusqu'à 
Théodouria ,  d'où  il  part  un  défilé  qui  conduit,  par 
TApérantie  orientale  et  le  pays  des  Éthices^  au  pont 
de  Coracos, ouvrage  des  Romains,  qui  avaient  établi 
par  ce  raccourci  leurs  communications  entre  la  Thés?* 
salie  et  le  golfe  Ambracique.  Deux  lieues  au  sud^sud- 
ouest  de  Vrontza  ^  on  laisse  à  gauche  dans  la  monta- 
gne, Velatico,  premier  village  du  Badovich  et  Velé- 
niskios,  chef  -  lieu  de  la  capitainerie  des  Klephtes  de 
cette  contrée.  Cette  subdivision ,  dont  on  prolonge  le 
territoire ,  est  limitée  à  l'orient  par  l'anarchie  des  Tri-, 
poloïdes,  qui  sont  probablement  les  Apodotes  ou  Éthi- 
ces  des  anciens;  au  midi  par  l'Agraïde,  ou  Yaltos 
d'Acamanie,  que  le  mont  Chelonas  sépare  du  terri- 
toire d'Arta,  et  au  sud-ouest  par  la  Parachéloîde,  con- 
trée qui  aboutit  au  sein  Ambracique. 

£n  s'éloignant  de  Velatico ,  il  y  a  une  lieue  et  diemie 
de  chemin  jusqu'à  Scoulifcaria,  une  heure  de  là  à  Se- 
rakisi,  et  cinq  milles  entre  ce  dernier  village  et  Com- 
boti,  dont  la  distance  est  de  cinq  milles  nord-ouest 
sud -est  avec  l'Arta.  Voilà  succintement  le  trait  topo- 
graphique xle  l'Athamanie  et  de  l'Apérantie,  qu'il  im- 
portait d'esquisser  avant  d'en  faire  l'application  à  la 
géographie  ancienne. 

Après  avoir  parcouru  la  contrée  sauvage  et  périlleuse 
de  laquelle  je  n'ai  pu  qu'ébaucher  à  grands  traits  la 
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physionomie,  favais  en  vain  relu  Strabon,  Ptolémée, 
Thucydide  et  plusieurs  autres  écrivains  de  siècles  dif- 
férents, pour  en  obtenir  quelques  lumières.  Mais  en 
consultant  Tite*Live(i),  je  trouvai  une  grande  partie 
des  détails  qui  me  donnèrent  les  moyens  de  pouvoir 
faire  l'application  de  la  géographie  historique  à  l'état 
moderne. 

C'est  à  l'exorde  du  livre  trente-huitième  de  son  his- 
toire, après  avoir  parlé  de  l'expulsion  d'Amynander 
roi  des  Athamanes,  par  ses  sujets,  qui  étaient  tombés 
sous  le  joug  de  Philippe,  que,  pour  expliquer  le  plan 
formé  pour  rappeler  le  prince  légitime  à  son  trône ,  il 
nomme  les  villes  de  l'Athamanie ,  afin  d'arriver  à  l'ex- 
position de  l'événement.  «  Tout  étant  concerté,  dit  Tile- 
«  Live,  et  les  esprits  bien  disposés,  une  partie  des 
a  conjurés  (ils  étaient  en  tout  cinquante -deux)  se 
«  porta  à  Héraclée,  l'autre  à  Tétraphylîa,  où  l'on  gar- 
ce dait  le  trésor  royal,  la  troisième  à  Théoudoria,et  la 
«  quatrième  à  Argithéa.  Au  jour  marqué  pour  l'exécu- 
«  tion  du  grand  projet,  Amynander,  à  la  tête  de  mille 
a  hommes,  parut  sur  les  frontières  de  l'Etolie,  et  le^ 
«  quatre  places  furent  délivrées  de  la  tyrannie  des  ma- 
«  gistrats  et  des  troupes  de  Philippe.  En  même  temps 
<c  des  circulaires  furent  adressées  aux  autres  villes  pour 
(c  les  inviter  à  secouer  le  joug,  et  les  étrangers  furent 
«  «chassés  de  toutes  leurs  garnisons,  excepté  de  Théïum; 
ce  parce  que  le  gouverneur  ayant  eu  avis  de  ce  qu'on  mé- 


(i)  Tit.-Liv.,  lib.  XXXVni,  c.  i,  a,  3.  napaxsXwtrat  populi 
apud  Thessalos  circa  Maliam  iirbem,  ad  Acheloum  fluvium,  et 
apud  iEtolicos  Strabon.  Steph.  allos  in  Phthiode  habet. 

Ortel. 
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(c  ditait, s'était  tenu  sur  ses  gardes.  Malgré  sa  prudence, 
a  il  ne  put  résister  que  pendant  quelques  jours;  et 
«c  tout  le  pays  rentra  sous  la  domination  d^Amynander  ^ 
«  à  Texception  d'Athénéon ,  ville  limitrophe  de  la  Ma- 
«  cédôine  »» 

Le  lecteur,  d'après  cette  indication,  acquiert  de  nou- 
veau la  certitude  que  TAthamanie  n'a  jamais  pu  être 
située  autre  part  qu'aux  lieux  désignés  maintenant  sous 
les  noms  de  cantons  de  Djoumerca  et  de  Radovicb. 
Il  comprend  comment  Amyhander  put  se  présenter 
avec  un  détachement  de  mille  hommes  à  la  frontière 
de  l'Étolie,  en  s'avançant  par  le  "Valtos,  à  l'orient 
du  golfe  Ambracique,  jusqu'à  Argithéa  (i),  dont  il 
s'empara  de  pritne  aboixl.  On  reconnaît  en  même  temps 
Theudoria,  qui  existe  encore  sous  le  même  nom,  par 
l'occupation  de  laquelle  ses  partisans  étaient  maîtres 
du  défilé  qui  conduit  dans  là  vallée  de  l'Acheloûs,  et 
la  position  essentielle  de  Tetraphylia,  qui  couvre  le  pays 
au  nord.  Enfin  on  comprend  comment  la  révolution  fut 
opérée  parla  réduction  de  ces  places ,  dont  la  seule  for* 
teresse  de  Theium  ne  nous  est  pas  connue. 

Le  complément  de  la  démonstration  peut  se  trou- 
ver dans  les  marches  (Finvasion  et  d^  rétraite  que  Phi- 
lippe exécuta  dans  l'Athamanie,  à  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte et  de  la  défection  dé  cette  province  fatiguée  du 


(i)  Pour  un  homme  versé  dans  la  connaissance  du  grec  vul- 
gaire, il  est  facile  de  concevoir  comment  du  nom  d'Argithéa, 
les  Grecs,  qui  prononcent  à  peine  le  gamma,  auront  fait  d'abord 
Aritéa,  et  ensuite  Arta;  mais  ce  n'est  pas  là/ comme  on  peut  en 
juger,  la  seule  preuve  que  je  donne  pour  affirmer  que  TArta  est 
l'ancienne  Argithéa. 
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poids  de  son  autorité*  Dans  sa  première  attaque  ^  il 
sort  à  la  tête  de  six  mille  hommes  de  la  Thessalie ,  car 
c'est  à  cette  distance  que  Tite-Live  nous  présente  le 
roi  de  Macédoine;  et  à  Gomphi  ^  où  il  fut  obligé  de 
laisser  une  partie  de  ses  troupes,  parce  qu'elles  étaient 
épuisées  de  fatigues ,  d'où  il  traverse  avec  deux  mille 
hommes  les  défilés  de  la  partie  supérieure  du  Pinde, 
pour  monter  à  Athénéon(i),  ville  dont  la  garnison  lui 
avait  conservé  la  possession. 

Ayant  sondé  de  là  l'opinion  publique,  et  comme  les 
rois  qui  ne  connaissent  la  vérité  que  dans  leurs  jours 
d'adversité,  voyant  que  les  vœux  des  Âthamanes  lui 
étaient  contraires ,  il  repasse  la  chaîne  du  Pinde ,  pour 
prendre  dei  renforts  à  Gomphi.  Bientôt  après  on  le  voit 
remonter  pour  la  seconde  fois  avec  toutes  ses  troupes 
vers  l'Athamanie ,  de  laquelle  il  prétendait  tirer  ven- 
geance ,  au  lieu  de  n'en  vouloir  qu'à  lui-même  et  aux 
siens  d'une  catastrophe  qui  avait  été  l'ouvrage  de  leur 
inconduite.  Parvenu  à  Athénéon,  il  détache  Zenon, 
un  de  ses  lieutenants,  avec  mille  hommes  pour  occu- 
per Éthopia  (près  Mougliana)  et  poussant  au-delà  de 
cette  place,  il  vint  lui-même  camper  aux  environs  du 
temple  de  Jupiter  Acréeu (a).  «Lorsque  le  roi,  dit  Tite- 
«  Live ,  se  disposait  à  marcher  de  là  contre  Argithea , 
«  on  vit  paraître  les  Etoliens  qui  s'étaient  réunis  aux. 
«  Athamanes ,  après  lui  avoir  coupé  le  chemin  des  dé- 
«  filés.  Alors  la  terreur  et  le  désordre  se  répandirent 


(i)  Fojrez  les  chapitres  de  ce  voyage  qui  traitent  ci-après 
de  TAnovlachie  et  d'Avados  anc.  Athénéon. 

(2)  P t'es  de  l'église  de  Saint-Constantin,  au-dessous  du  village 
de  Péta. 
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«  parmi  les  Macédoniens ,  qui  repassèrent  en  hâté 
w  rinachus,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites 
t<  de  l'ennemi  (i),  Philippe^  échappé  au  danger,  recoii- 
«  duisit  son  armée  à  Gomphi ,  et  bientôt  après  en 
«  Macédoine.  Zenon ,  abandonné  dans  £thopia ,  se  ré- 
<c  fugia  dans  des  lieux  escarpés,  où  ses  troupes  furent 
«  prises  ou  détruites  à  l'exception  d'un  petit  nombre , 
ce  avec  lequel  il  parvint  à  rejoindre  le  roi*  » 

D'après  ce  qu'on  a  dit ,  Amynander  et  les  Étoliens , 
ses  alliés ,  étant  maîtres  d'Argithéa  et  de  Théoudoria , 
pouvaient  manœuvrer  sur  la  rive  gauche  de  Finachus 
et  couper  la  retraite  à  Philippe  par  les  défilés.  Aussi  à 
cette  nouvelle ,  il  lâche  prise ,  la  terreut*  se  met  dans 
son  armée ,  il  remonte  le  Tetmèz ,  il  passe  le  fleuve  au- 
dessus  du  Djoumerca,  dans  la  crainte  d'être  devancé 
par  ses  ennemis  au  défilé  d'xltliénéon.  Mais  ceux  -  ci 
étaient  trop  prudents  pour  le  suivi'e  dans  les  escarpe- 
ments de  l'Agnanda  dès  qu'il  eut  effectué  sa  retraite 
au  delà  de  l'Inachus.  Ils  auraient  perdu  l'avantage  de 
leur  position ,  et  peut-être  ne  voulaient-ils  rien  de  plus 
que  la  délivrance  et  l'évacuation  de  leur  pays ,  où  il 
n'était  pas  de  leur  intérêt  de  souffrir  plus  long -temps 
le  théâtre  de  la  guerre.  Ils  laissèrent  donc  fuir  Philippe, 
qu'ils  auraient  pu  châtier,  s'ils  avaient  été  eji  forces, 
en  le  devançant  dans  les  passages  du  Pinde,  ou  bien  en 
coupant  par  Théoudoria ,  d'où  ils  auraient  remonté  la 
vallée  de  l'Acheloûs.  Mais  d'autres  vengeurs  s'annon- 
çaient à  l'horizon  ;  les  Romains  établis  dans  l'Illyrie , 
méditaient  la  conquête  de  la  Macédoine;  MarcusFulvius 


(i)  Ce  passage,  pour  le  mettre  à  couvert  des  poursuites  de 
rennemi,dut  s'effectuer  entre  les  monts  Agnanda  et  Djoumeicu. 
IL  20 
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allait  paraître  dans  la  Grèce.  Il  se  déclarait  le  protec- 
teur des  libertés  puUiques  pour  diviser  les  Grecs  d'inté- 
rêts; car  jamais  une  nation  puissante  ne  s'établit  coinnie 
médiatrice  entre  les  peuples,  que  poui;  les  soumettre 
à  son  joug.  Aussi  les  Atb^manes  et  Philippe  ne  pous- 
sèrent-ils pas  plus  Ipin  cette  guerre,  à  cause  des  évé- 
nements nouveaux  qui  se  préparaient  et  dont  H^sue 
était  enveloppée  du  voile  de  la  poliljique  fallacieuse  des 
Romains. 

La  populfition  des  deux  cantons  ^  qui.  comprennent 
fAtliamanieet  rApérantie,estpourleDjoumercade  dix 
mille  deux  cents  chrétiens  Valaques  et  Grecs  répartis 
dans  trente^six  villages.  Le  Radovich  possède  neuf  mille 
trois  centts  individus  qui  habitent  quarante  hameaux 
et  le  nombre  des  caratchs  ou  billets  de  c^pitation 
est  en  tout  de  quatre  mille,  l^es  production^  du  Djou- 
merca  sont  la  cire,  le  miel,  le  beurre,  le  fromage, 
les  laii^es,  les  peaux  de  lièvres,  de  renards  et  de  blai- 
reaux. On  pourrait  y  exploiter  des  mines  de  sel  ^Dssile  ; 
et,  en  pratiquant  une  ropte  jusqu'à  l'Inachus,  on  en 
retirerait  des. bois  d^e  mâturç  d'une  grande  portée;  car 
on  ne  trouve  nulle  part  de  plus  beaux  pins  que  dans 
cette  contrée  montjueuse. 

X^  I^adovich,  plus  tempéré,  fouri^it  du  coton,  de 
la,  soiç ,  du  safran.,  de  la  gomme  adragant ,  du  tabac 
et  des. grains.  On  y  trouve  des  pâturages,  et  on  pour- 
rait y  établir  une  grapd^  culture  ;  mais  ses.  habitants , 
adonné^  ^u  brigandage,  ont  vu  et  voient  avec  trop 
d'indifférence  diminuer  ^aq,ue  jour  leur  prospérité 
pour  songer  à  améliorer  leur  sort  sous  un  gouverne- 
ment tyrannique.  Leurs  villages ,  presque  déserts ,  ne 
forment  plus  comme  autrefois  une  éparchie  autonome 
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régie  par  ses  vieillards.  Le  mal  date  de  loin  ,  car  leur 
incorporation  au  vaivodilick  d'Arta  est  ancienne,  quoi 
que  le  titre  de  leur  canton  soit  toujours  nominativement 
conservé  aux  archives  impériales  de  Constantînople. 
Il  en  est  de  même  de  leur  évéque,  jadis  suffragant 
de  Naupacte,  qui  ne  porte  plus  qu'une  vaine  dénomi- 
nation sans  jurisdiction ,  et  dont  la  résidence  est  fixée 
auprès  du  métropolitain  d'Arta,  comme  celle  d'un  évé* 
que  in  partibus;  enfin  Radovich,  n'est  maintenant 
qu'un  malheureux  village  peu  visité,  et  à  peine  connu 
dans  rÉpire  (f). 

CHAPITRE  VI, 

Golfe  Amb  racique.  -^  Ses  dimensions.  —  Portulan  des  mouil- 
lages d'Actium.  —  Anactorium,  ou  Vonitza.  —  Balibey.  — 
Loutraki,  anciennement  Limnée.  —  Baie  de  Kentromata.  — 
Olpé.  — -  Ses  ruines  appelées  Ambrakia.  —  Rades  et  calan- 
ques. —  Embouchure  de  llnachus.  —  Philo -Castron.  — 
Salagora.  —  Embouchure  de  l'A  réthon.  —  Iles.  —  Pêche- 
ries. —  Revenus.  —  Vents  réguliers.  —  Oiseaux  aquatiques. 
—  Ichthyologie. 

Après  avoir  décrit  les  cantons  de  l'Épire  qui  avoisi- 
nent  le  nord  du  golfe  Ambracique,  je  dois  parler  de 
ses  rivages  enchanteurs,  doit  je  prendrai  mon  point 
de  départ,  pour  faire  connaître  dans  une  autre  partie 
de  ce  voyage  les  contrées  de  la  Grèce  qui  s'étendent 
jusqu'aux  Thermopyles.  Une  nature  suave,  des  riva- 
ges parés  de  forêts,  des  promontoires  dessinant  des 

(t)  Radovich,  six  lieues  E.  N.  E.  d'Arta,  une  heure  et  èvn\\o 
de  Théoudoria. 

20. 
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havres  favorables  aux  navigateurs,  des  pêcheries  abon- 
dantes en  poissons  et  en  coquillages,  des  vues  harmo- 
nieuses, embellissent  encore  ce  bassin,  jadis  orné  de 
villes  florissantes,  dont  les  ruines  excitent  l'intérêt  et 
les  regrets  du  voyageur. 

Scylax  appelle  du  nom  d'£uripe(i)  l'entrée  du  golfe 
d'Ambracie,  dont  avant  lui  le  faux  Orphée  avait 
parlé  (a),  et  que  Lucain  désigne  comme  un  passage 
dangereux  (3).  Poursuivant  ses  indications,  il  nomme 
le  golfe  d' Anactorium  (4) ,  auquel  Dicéarque,  loin  de 
dédaigner  cette  division ,  comme  le  pense  Paulmier  de 
Grenteménil(5),  ajoute  la  distinction  nominative  de 
golfe  Ambracique,  vers  le  milieu  duquel  il  assigne  au 
hasard  la  position  de  la  ville  d'Ambracie  (6).  Telle  est 
l'esquisse  du  tableau  sur  lequel  ces  écrivains  passent  à 
tire  d'aile,  comme  s'ils  craignaient  de  décrire  une  terre 
consacrée  aux  dieux  et  visitée  par  les  héros  dès  l'ori- 
gine de  la  civilisation. 

Strabon  (7)  dit  que  l'embouchure  du  golfe  Ambra- 

(1)  ËÔpticoç.  Ambracii  sinus  os  angustum. 

ScTLAX.  Cap,  Acarn. 

(2)  Àfiirpopiiou  xoXiroio  ^lairpin^oouoa  xéX«u6a. 

Lorsqu'il  passait  le  droit  du  golfe  Ambracique.        Onomâcr. 

(3)  Oraeqae  malignos 

Ambraciae  portos.  LucAir. ,  lib.  T. 

(4)  Scylax.  Cap.  Cassiop, 

(5)  Palmer.,  Grcec,  Antiq,^  lib.  Il,  c.  7. 

(6)  À(ii€pax(a....  xaTtt  xo'Xirov  ^ï  tov  xoiXoufAevov 
Âfi.€paxixov  âxiarai  (i^ov)....  Dicaarch. 

(7)  Strab. ,  lib.  VII,  c.  SaS.  Le  savant  auteur  de  La 
géographie  des  anciens  y  Mr.  Gosselin  avait  relevé  rerreur 
de  Casaubon  dans  une  note  sur  le  liv.  VU,  p.  SaS  de  Strabou^ 
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cique  n'a  guères  plus  de  quatre  stades  ou  trois  cent 
soixante  dix-huit  toises,  et  que  sa  circonférence ,  rem- 
plie de  bons  ports,  est  de  trois  cents  stades,  ou  onze 
lieues  et  huit  cent  cinquante  toises.  Mais  que  signifie 
la  détermination  donnée  par  ce  géographe?  c'est  ce 
qu'il  est  à  propos  d'examiner  pour  la  faire  cadrer  avec 
ia  topographie  que  les  révolutions  et  le  temps  n'ont  pu 
changer,  puisque  la  nature  des  lieux  est  la  même.  Si  par 
(  xux>.oç)  cyclos  que  Casaubon  rend  par  circonférence^ 
l'auteur  avait  voulu  parler  dé  la  profondeur  du  golfe 
dans  son  grand  diamètre ,  sa  mesure  serait  exacte.  Si  au 
contraire,  comme  le  mot  l'exprime,  il  a  voulu  désigner 

dont  je  n'avais  pas  connaissance  lorsque  je  publiai  la  première 
édition  de  ce  voyage. 

Voici  dit-il  la  description  de  ce  même  golfe-d'après  Polybe, 
(jib.  IV,  c.  63.)  :  «  Sa  partie  la  plus  étroite  est  du  côté  du  temple 
«des  Acarnanes,  connu  sous  le  nom  d'Actium.  Il  reçoit  les 
«  eaux  de  la  mer  de  Sicile  par  une  ouverture  fort  étroite  puis- 
«  qu'elle  a  moins  de  cinq  stades.  Il  s'agrandit  a  mesure  qu'il 
«  avance  dans  l'intérieur  des  terres  ,  et  il  aquiert  une  largeur  de 
«  100  stades,  sur  une.longeur  d'environ  3oo,  depuis  son  ou  ver. 
<c  ture  jusqu'au  fond;  il  sépare  l'Épire  de  l'Acarnanie,  en  laissant 
«  la  première  au  nord,  et  la  seconde  au  midi.  »  Pline  (  lib.  lY, 
c.  i)  lui  donne  5oo  pas  d'ouverture,  i5  milles  de  largeur  et  89 
de  longueur. 

—  Les  5oo  pas  donnés  par  Pline  à  l'ouverture  de  ce  golfe, 
repér$entent4  stades  olympiques:  les  i5  milles  de  largeur  valent 
i'2o  stades;  et  les  39  milles  de  largeur  3 12  stades. 

Les  3oo  stades  que  Strabon  semble  fixer  pour  le  circuit  du 
golfe,  me  paraissent  une  erreur;  et  il  doivent  appartenir  à  sa 
longueur,  d'après  les  autorités  de  Polybe  et  de  Pline.  D'An  ville, 
dans  les  mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres ,  tom.  XXXII, 
a  publié  une  carte  du  golfe  d'Arta ,  qui  donne  à  peu  près  les 
mesures  rapportées  par  Polybe.  .Gosselin.    • 
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kl  périphérie  mesurée  d'après  les  contours  du  littoral , 
son  estime  est  des  deux  tiers  au-dessous  de  Texactitude, 
comme  il  sera  facile  de  s'en  convaincre  par  mes  rele- 
vés. J'aime  donc  mieux  croire  qu'il  y  a  erreur  dans  le 
texte,  plutôt  que  manque  de  justesse  dans  son  inter^ 
prétation.  On  se  demande  comment  dans  toute  hy- 
pothèse, on  n'a  pas  relevé  une  erreur  aussi  grave 
que  celle  de  $cylax ,  qui  ne  porte  la  longéur  du  golfe 
qu'à  cent  quatre-vingts  stades  (i)?  Sans  attendre  le$ 
renseignements  des  voyageurs,  ne  pouvait-oo  pas  re- 
dresser cette  faute  par  les  témoignages  dé  Polybe  et  de 
Pline?  N'était-il  pas  plus  naturel  d'ajouter  foi  au  récit 
d'un  écrivain  né  dans  l'Arcadie,  contrée  voisine  de 
l'Épire,  qu'à  des  géographes  étrangers,  tels  que  Stra- 
bon  d'Amise  et  Scylax  de  Caryande?  L'historien  grec 
dit  (î^)  :  «  La  bouche  du  golfe  Ambracique,  formée 
n  par  la  mer  de  Sicile ,  qui  sépare  l'Epire  de  l'Acar- 
a  nariie,  est  tellement  resserrée  qu'elle  n'a  pas  cinq 
«  stades;  dans  l'intérieur  des  terres,  sa  largeur  (tt^octoç) 
«  est  de  cent  stades  (3)  sur  trois  cents  en  longueur 
«  (pLTÎxoç)  depuis  la  haute  mer  (4).»*  Pline  (5),  tou- 
jours précis  quand  il  suit  des  auteurs  exacts ,  car  il 
n'avait  vu  que  peu  dé  chose  par  lui-même,  confirme 
approximativement  ces  détails ,  en  donnant  au  goulet 

(i)  Scylax  loDgitudinem  ejus  définit  sUd.  PK.'.  Cap.  Casiqp. 
fa)  Polyb.,  lib.  IV,  p.  455,  edit.  Amstelod, 
(3)- Cent  stades,  ou  trois  lieues  et  igSo  toises. 

(4)  Trois  cents  stades,  ou  onze  lieues  et  85o  toises. 

(5)  Pline  lui  donne  un  peu  plus  d'extension,  quand  il  dit: 
Maxime  nobiUtatusAmbracius  sinus,  IDpassuum  faucibus  spa- 
^iosum  aequor  accipîens, ,  longitudinîs  XXXIX.  M.  pass.  latit^-r 
flinis  XV.  M.  pass. 
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du  sein  Ambraciquè,  dinq  cents  pas  d'ouverture(i), 
trente-neuf  miNes  de  longueur  (a)  ^ur  quinze  mitles  de 
raypn  transversal  (3).  Aibsi  se  serait  résolue  depuis 
long-temps  pour  ne  plus  varier,  ramlbiguité  du  Cyclos 
de  Strabon  qui  a  induit  en  doute  et  mêine  en  erreur 
plusieurs  géographes  reèomiùandables. 

On  donne  communément  au  s&in  Anibracique , 
d'après  le  calcul  des  navigateurs  pratiques  de  cette  mer, 
connue  dé  nos  jours  sous  les  noms  de  golfe  de  Prévésa 
et  d'Arta,  trente  quatre  ihilles  où  onze  lieues  et  un 
tiers  d'orient  en  occident ,  depuis  la  plage  la  plus  éloi- 
gne» dii  Mécryitoràs,  jusqu'à  k  haute -iher,  viè-à-vis  le 
cap  du  Pahtbcratôr.  On  estimé ,  d'après  les  mêmes  cal- 
cula, ^  largeur  ràôyehne  à  dix  milles,  et  le  plus  grand 
de  ses  diamètres  qui  est  eiilre  Argos  Aihphilochicum  et 
le  cap  Miloula  dans  TAcarnanie,  à  douze  milles.  C6 
soât  làlés  basés  sUr  lesiqtielteé  js'ap{)ùient  mes  relevés. 
D'après  sa  cônformatibii ,  on  peut  diviser  l'f tendue 
du  golfe  en  rade  extérieure,  qui  est  iihe  espèce  d'avant 
scène  située  entré  les  récifs  du  Pantoct^ator  et  là  plage 
d'Actium,  où  les  vaisseaux  de  guerre  peuvent  jeter 
l'ancre  quand  le  vents  sont  dans  les  aires  de  l'est  jus- 
qu'au nord.  Kous  appellerons  ensuite  Euripe ,  ou 
Passe,  la  seconde  partie,  celle  qui  donne  entrée  dans 
le  bassin .  auquel  j'appliquerai  le  nom  de  Prévésan. 
La  troisième  partie  sera  donc  cet  e&pàce  formé  par 

(i)  Cinq  cents  pas  romains,  ou  877  toises  5  pieds  4  pouces 
4  lignes. 

(i4)  Trente-neuf  mille  pas ,  oii  29475  toises  4  pieds  a  pouces. 

(3)  Qilinxé  liiiiFc  pas  rolriàiiis,  ou  11 330  toîscs  4  pieds  10 
pouces. 
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les  rivages  de  TAcarnanie  et  la  partie  méridional^  da 
territoire  de  Micopolis  ,  que  terminent  les  promon-r 
toires  de  Scaphidaki  au  septentrion,  et  en  regard, celui 
d'Anactorîum.  Enfin  nous  aurons  pour  quatrième  di- 
vision hydrographique,  le  s^ein  Ambracique,  vulgaire;^ 
nient  appelé  golfe  d'Arta,  qui  se  déploie  jusqu'aux  pla- 
ges du  Macrynoros. 

La  rade  extérieure  formée  par  la  côte  argileuse  du 
Pantocrator,  hérissée  à  sa  base  de  récifs  soumarins, 
doit  être  écartée  en  rangeant  pendant  un  mille  le  ri- . 
vage  verdoyant  de  TAçarnanie,  jusque  sous  le  feu  d'un 
château  qui  commande  le  goulet ,  avec  le  fort  Saint- 
Georges,  bâti  sur  la  rive  Nicopoléenne.  La  passe  res- 
serrée à  cette  distance,  par  un  banc  de  rochers,  n'offre 
qu'une  étroite  ouverture  navigable  près  d'Actium ,  pour 
les  vaisseaux  qui  ne  tirent  pas  plus  de  douze  pieds  et 
den^i  d'eau.  Ce  canal ,  qu'il  serait  facile  de  rendre  plus 
profond  et  même  d'élargir ,  puisqu'il  n'est  encombré 
que  par  une  accumulation  de  sable  qui  repose  sur  un 
tuf  tendre  (j),  en  recevant  une  amélioration ,  conquer- 


(i)  Ûes  plongeurs,  par  qui  j*ai  fait  examiper  la  barre  de 
la  passe  de  Prévésa,  m*ont  assuré  qu'elle  était  formée  de  grands 
quartiers  de  pierre  tendre,  qui  paraissent  y  avoir  été  jetés  dans 
rintention  de  Tobstruer.  Des  vieillards  m'ont  confirmé  dans  cette 
opinion,  en  disant  avoir  entendu  raconter  à  Içurs  ancêtres,  que 
dans  le  temps  où  les  Turcs  cédèrent  la  presqu'île  de  Nicopolis 
aux  Vénitiens,  vers  l'année  1684,  ils  eurent  la  précaution  d'em- 
barrasser le  goulet  de  manière  à  en  fermer  l'entrée  aux  vaisseaux 
de  haut-bord,  afin  de  se  prémunir  contre  les  invasions  qu'une 
puissance  maritime  aurait  pu  improviser  .dans  \a^  basse  Épire. 
On  dit  même  que  les  Vénitiens  consentirent  à  ne  pas  remettre 
le  canal  dans  son  état  naturel,  afin  de  prévenir  les  soupçons  di^ 
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rait,  à  la  navigation  militaire  et  marchande,  une  mer 
qui  deviendrait  l'arsenal  et  le  port  franc  des  parties 
les  plus  éloignées  de  la  Grèce  continentale.  On  y  serait 
alors  attiré  par  le  qommerce ,  comme  on  y  est  main-^ 
tenant  guidé  par  les  souvenirs  de  Thistoire. 

C'est  à  droite,  dit  Strabon(i),  lorsqu'on  est  entré 
dans  le  sein  Ambracique ,  qu'on  trouve  Actium  et  le 
temple  d'Apollon  bâti  sur  un  tertre.  C'est  là  aussi  qu'on 
voit  encore  la  plage  sur  laquelle  Énée  célébra  des  jeux, 
et  consacra  un  bouclier  enlevé  aux  Grecs  ;  les  restes  de 
la  ville  d'Aotium  et  les  débris  du  temple  consacré  à 
PhébuSj  dieu  du  Pinde,  de  Delphes  et  des  Cyclades. 
On  se  trouve  dans  TEuripe ,  large  de  quatre  cents  toi- 
ses, et  les  vaisseaux  qui  pourraient  mouiller  partout, 
jettent  l'ancre  à  la  plage  de  Prévésa,  qui  leur  offre  un 
aitérage  tranquille,  excepté  contre  les  vents  de  l'est. 


gouvernement  Ottoman,  auquel  ils  donnaient,  par  cette  condes- 
cendance^ un  gage  de  leurs  intentions  pacifiques.  Quelles  que 
soient  ces  versions,  il  est  certain  que  Prévésa  était  un  port  de 
guerre,  puisqu'on  voit  André  Doria  y  mouiller  avec  sa  flotte, 
et  il  est  certain  que,  quoique  d'une  moindre  portée  que  nos  bâ- 
timents de  haut- bord,  les  vaisseaux  de  ce  temps-là  devaient  tirer 
plus  de  douze  pieds  et  demi  d'eau,  ce  qui  prouve  que  le  canal 
n'était  pas  dans  l'état  où  il  se  trouve  actuellement. 

(i)  Oîxcûat  ^8  ToTç  fièv  ev  ^eÇiâ  etawXéooai  tôv  ÉXXtqvwv  Âxapvàvsç. 
Kxl  Upôv  To5  ÂxTiou  ÂttoXXcavcç  lvTaû6flé  ici  wXyktiov  toû  çop-aroç ,  Xoço; 
Ttç  £9*  $  veàç,  xal  ôw*  aux»  irs^iov  éiXaoç  l;xov,  xai  vewf  la. 

Strab.  ,  lib.  VII,  p.  325. 

En  entrant  dans  ce  golfe ,  on  trouve  à  droite  les  Acarnaues 
peuple  grec,  et  le  temple  d'Apollon  Actien.  Ce  temple  est 
situé  près  de  l'entrée  du  golfe,  sur  une  colline,  au  pied  delà- 
quelle  se  trouvent  un  bois  sacré  et  des  loges  pour  abriter  les 
vaisseaux. 
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dont  le  soufBe  impétueux  les  oblige  parfois  à  dérader  et 
à  gagner  le  large.  Punta ,  la  pointe ,  voilà  le  nom  mo- 
derne d'Actium ,  où  l'on  trouve  encore  mêlées  aux  dé- 
combres des  monuments,  les  cendres  d'une  palanque  et 
d'un  village  moderne. 

Ad  -delà  de  ce  cap ,  on  passe  devant  le  Néorion  an- 
tique ,  et  on  côtoyé  des  salines  qu'on  a  inutilement  es- 
sayé de  rétablir  dans  ces  derniers  temps.  îje  rivage 
court  de  là  pendant  trois  milles  au  sud-sud-est,  et  la 
plage  prend  successivement  les  noms  de  pêcheries  de 
la  Pointe  et  des  Eaux  (ta  nèra),  qui  font  partie  du 
revenu  fiscal  de  Prévésa,  Bientôt  le  rivage  se  pré- 
sente couvert  de  forêts,  en  s'élevant  pendant  deux 
milles  à  l'orient,  jusqu'au  territoire  d'Anactorium.  La 
sinuosité  formée  par  cette  projection  de  la  cote  forme 
une  anse  appelée  Mavri,  enveloppée  par  les  bois  qui 
masquent  le  village  et  le  monastère  de  Saint-Basile. 

A  partir  d'une  crique  à  peine  suffisante  pour  abriter 
quelques  barques  de  pêcheurs,  le  rivage  se  redresse  au 
nord  pendant  deux  milles  et  demi  en  formant  un  cap 
qui  se  chevauche  avec  la  pointe  opposée  de  Scaphidi , 
ou  Scaphidaki.  L'ouverture  libre  entre  ces  deux  pro- 
montoires n'a  guère  plus  d'un  quart  de  lieue,  autant 
que  j'ai  pu  l'estimer  dans  le  cours  de  mes  diverses  na- 
vigations. La  mer ,  comme  dans  tous  les  détroits  res- 
serrés, y  bouillonne  avec  fracas,  et  quand  les  vents 
opposés  de  l'orient  et  de  l'occident  qui  se  choquent 
fréquemment  s'y  rencontrent ,  elle  élève  des  vagues  mu- 
gissantes et  justifie  ce  que  Lucain  a  dit  de  ce  passage 
dangereux  et  fécond  en  naufrages  pour  les  caboteurs 
même  habitués  à  naviguer  dans  ces  parages  (i). 

(i)  Voyez  note  3  ,  p.  3o8  de  ce  chapitre. 
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Strabon  indique  si  positivement  la  position  d'Ânac-^ 
torium,  qu'il  est  difficile  de  concevoir  comment  le  ju- 
dicieux d'Ânville  a  pu  la  méconnaître  et  suivre  la  fausse 
érudition  de  Coronelli.  En  réfléchissant ,  il  aurait  vu 
qu'Actium  se  trouvait  à  l'entrée  du  golfe ,  qu'Anacto- 
rium  entêtait  éloigné  de  quarante  stades,  et  qu'il  de- 
vait le  chercher  à  l'orient.  Il  n'y  a  en  effet  que  cinq 
milles  et  demi,  et  une  navigation  d'une  heure  de  cours, 
en  ligne  droite  entre  ces  deux  villes.  Jja  position  de  la 
dernièi^e,  sur  une  langue  de  terre  élevée  de  plus  de 
trois  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  ne  la 
ferait  sans  doute  pas  choisir  aujourd'hui  pour  un  en- 
trepôt de  commerce.  Mais  les  Grecs  s'isolaient  toujours 
sur  des  escarpements,  et  les  Romains  qui  leur  succédè- 
rent, préféraient  une  position  forte  plutôt  que  com- 
mode ,  afin  d'être  en  mesure  de  se  défendre  contre  les 
peuples  qu'ils  avaient  subjugués  sans  les  soumettre. 

Après  avoir  doublé  le  promontoire  d' Anactorium , 
en  faisant  route  au  nord-est,  on  trouve  uti  écueil  nu  et 
dépourvu  d'eau ,  que  les  caboteurs  appellent  Gaidaro- 
nisi ,  ou  nie  des  ânes ,  parce  qu'elle  ne  produit  que  des 
chardons.  Si  on  porte  de  là  au  sud-est  après  avoir  pro- 
longé la  côte  l'espace  de  six  milles,  on  arrive  à  Vo- 
nitza*  Cette  échelle  qui  appartenait  aux  Vénitiens ,  est 
regardée  par  Mélétius  et  par  Anthêitie  Gazi ,  son  nou- 
vel éditeur,  comme  le  port  sacré  d'Hercule.  Malgré  le 
témoignage  du  premier,  qui  y  dit  avoir  vu  beaucoup 
d'antiquités,  son  érudition  n'étant  pas  plus  orthodoxe 
que  sa  géographie,  j'y  reconnais  le  Néorion,  ou  port 
d' Anactorium ,  et  je  placerai  ailleurs  le  Port  sacré 
du  fils  d'Alcmène,  ainsi  qu'Alysée.  Vis-à-vis  de  Vo- 
nitza ,  on  voit  l'île  de  Kokonitza ,  dont    il    est  fait 
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mention  dans  une  lettre  patriarchale  du  onzième  siè- 
cle, conservée  aux  archives  de  la  métropole  d'Arta, 
de  laquelle  il  résulte  qu'il  y  avait  sur  cet  écueil  un  mo- 
nastère assez  considérable,  desservi  par  des  religieux 
de  Tordre  de  saint  Basile. 

Le  mont  Olympe  d'Â.carnanîe ,  que  les  modernes  ap- 
pellent Berganti,  forme  la  presqu'île  d'Anactorium ,  et 
après  avoir  enveloppé  le  bassin  et  la  baie  de  Yonitza  ^ 
il  lance  par  ses  contreforts  tous  les  promontoires  de  la 
rive  méridionale  du  golfe.  Au  bout  d'une  navigation  de 
sept  milles  dans  laquelle  on  double  les  caps  d'Elias  ^ 
de  Gélada  et  de  Miloula ,  on  aborde  au  port  de  Bali- 
bey,  et  une  lieue  plus  loin  on  trouve  l'embouchure  de 
sa  rivière,  qui  établit  la  limite  entre  le  territoire  de 
Vonilza  et  le  Valtos,  seconde  division  moderne  de 
l'Acarnanie. 

A  une  demi-lieue  de  Balibey ,  quand  on  a  doublé  les 
caps  Calichi  et  Carvelli,  s'ouvre  la  rade  de  Limnée, 
port  de  l'Acarnanie,  que  les  modernes  appellent  Lou- 
traki.  Cinq  milles  au  nord,  on  découvre  Tîie  déserte 
d'Armyros,  et  à  peu  de  distance,  en  longeant  la  côte^ 
le  hameau  de  Nisi.  Enfin ,  au  bout  de  cinq  milles  de 
navigation,  on  aborde  à  Kentromata,  (les  Carrières) 
d'où  l'on  tire  des  pierres  et  une  espèce  de  marbre  vitreux. 

£n  doublant  presque  immédiatement  une  pointe, 
on  pénètre  dans  un  bras  de  mer  qui  s'enfonce  à  plus  de 
cinq  milles  dans  les  terres  jusqu'au  pied  du  Sparton- 
Oros,  montagne  qui  prend  son. nom  d'une  ville  an- 
cienne de  l'Acarnanie.  A  droite ,  dans  un  rayon  de  six 
milles  de  distance  de  Kentromata ,  on  trouve  les  doua- 
nes de  Caravansérail,  échelle  de  la  plaine  d'Armyros, 
dont  t)n  fera  connaître  le  territoire  en  décrivant  le  VaU 
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tos.  Cest  dans  I'est*nord-<est  de  la  baie,  au  sommet 
d'une  montagne ,  qu'on  voit  une  enceinte  cyclopéenne^ 
improprement  appelée  Ambrakia,  nom  qui  a  long<^ 
temps  fait  méconnaître  Olpé ,  place  forte  de  l'Agraîde, 
dont  la  situation  est  indiquée  par  les  auteurs  anciens 
sur  une  éminence  peu  éloignée  de  la  mer. 

A  quatre  milles  de  la  baie  de  caravansérail ,  les  bar-* 
ques  accostent  le  mouillage  d'Armyros ,  au  nord  duquel 
on  trouve  l'embouchure  du  torrent  de  Krikéli  qui  des- 
cend par  deux  courants  distincts  du  Macrynoros  et  du 
Sparton-Oros.  Un  mille  au  nord  de  ses  bords  ^  on 
passe  devant  l'attérage  de  Ylicha,  deux  milles  plus 
haut  au-dessous  d'Arabod'oii  il  y  a  sept  milles  jusqu'à 
Cataphrico  et  quatre  milles  à  l'occident,  au  mouil- 
lage de  Copréna,  échelle  de  Comboti  et  de  la  Paraché- 
loide  des  Athamanes.  On  tire  des  salines  de  cette  con- 
trée des  produits  assez  considérables ,  et  les  paysans  y 
versent  des  grains  qu'on  transporte  à  Leucade,  ainsi 
que  huit  cents  balles  de  tabac  en  feuilles  qu'on  vend  à 
l'étranger.  On  a  en  vue  du  fond  de  cette  partie  du  golfe, 
Agia,  restant  deux  milles  au  sud-ouest  de  Comboti  et 
autant  de  la  mer ,  Lesbi,  Skiais,  Coméno,  situé  à  l'em- 
bouchure de  rinachus(i),  et  de  là  jusqu'à  Salagora, 
la  distance  est  de  six  milles. 

Je  ne  pourrais  que  me  répéter  en  rappelant  la  posi- 
tion de  Philo-Castron ,  situé  dans  les  pêcheries  de  I^- 
garoux ,  et  en  décrivant  la  partie  des  bas-fonds  appelés 
Véli-b«y. 


(i)  Agia,  deux  milles  S.  O.  de  Comboti;  Lesbi,  un  mille  O.; 
Skiais,  un  mille  même  direction  ;  de>là  »  un  mille  et  demi  S.  O. , 
Tembouchure  du  fleuve. 
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A  peu  de  clistance  on  trouve  Salagora,  presqu'île 
attachée  au  continent  par  une  chaussée  percée  d'ar- 
ches. Prè$  de  ce  mouillage  qui  est  l'échelle  principale 
de  l'Épiré  sur  le  golfe  Ambracique,  on  trouve  un  sérail, 
des  douanes ,  des  magasins  et  quelques  cabanes  sous 
lesquelles  périssent  en  détail  les  restes  des  familles 
Acrocérauniennes  de  Chinera  que  la  tyrannie  y  a 
transplantées.  Dans  la  région  montueuse,  on  voit  quel- 
ques plants  d'oléastres,  siins  aucunes  traces  capables 
d'indiquer  que  cette  partie  du  continent  ait  été  an- 
ciennement habitée  et  cette  contrée  est  nulle  pour 
l'antiquaire;  mais  elle  sera  long-temps  célèbre  par  une 
de  ces  atrocités  dont  le  satrape  dejaninaa  ensanglanté 
rÉpire(i)  lorsqu'il  y  fit  massacrer  les  Prévésans. 

En  face  de  Salagora,  on  voit  un  archipel  dont  les 
anciens  ne  font  aucune  mention ,  quoiqu'il  soit  corn* 
posé  de  quatre  écueils  (2).  La  seule  île  de  Péthamenos 
est  maintenant  habitée  et  cultivée  par  quelques  reli* 
gieux  de  l'ordre  de  saint  Basile,  qui  y  ont  une  chapelle 
et  leurs  cellules.  Mais  ces  îles  ont -elles  toujours  été 
négligées,  et  les  naturalistes  de  l'antiquité  auraient- 
ils  ignoré  qu'on  trouve  dans  celle  de  Coraca  de  la  pé- 
trole et  des  concrétions  bitumineuses,  eux  qui  n'ont 
passé  sous  silence  aucun  des  détails  bien  moins  remar- 
quables de  la  terre  classique? 

A  peu  de  distance  de  Salagora,  la  mer  remonte  au 
nord  et  au  nord-ouest  vers  Ambracie  à  la  profondeur 
de  dix  milles.  Dans  cet  espace ,  on  trouve  à  cinq  nulles 

(i)  Fojr.  Hist.  de  la  R^éoération  de  la  Grèce. 
(2)  Ces  quatre  îles  sont  PélhaBienos,  Coraca,  Képhakis  et  un 
écueil  innominé. 
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de  Salagora ,  reinbouchure  de  FArachtlius  et  Les  pêche- 
ries appelées  Mazom^ ,  Covthra ,  Tcboucalio  ^  Ttché- 
peli  et  Gribo,  vastes  réservoirs,  abondants  en  pois- 
son, dont  les  revemus  annuels  s'afferment  pour  ie 
grand  golCe  au  prix  de  deus;  cents  bourses  ou  cent 
nnl^e  piastres.  CelLea  de  la  partie  du  golfe  de  Prévésa  ^ 
9u  nombre  de  cifiq  ,  se  louent  maintenant  quatre-vingt 
mille  piastres,  somme  qui  doublera  à  cause  des.^ala^- 
soujs  d^  poisson^  et  de  boutargiie  que  le  ccnnraiçrçe  re- 
cberche  pour  les  exporter  au  levant  et  dan3  l'Adriati- 
que. Tels  sont  ta  périphérie ,  les  riyages ,  les  lagunes 
et  les  produit^  de  ce  golfe. 

JjB.  navigsition  du  sein  Ambracique  est  soumise  à 
des  vents  périodiques  qui  varient  irarenient.  Chaque 
jour,  vers  onze  heures  du  matin,  le  nord -ouest  se 
lève,  et  le  renversement  de  la  haute  mer  refoulant  les 
eaux  à  l'orient,  on  part  die  Prévésa  ppur  les  ports  de 
Fintérieur.  L'£mbat(i),  car  c'est  le  nom.  qu'on  donne 
à  ce  vent  9  est  dans  ^  force  à  deux  heures,  après  midi , 
et  il  se  soutiei^):^vec  des  yariajbions  de  compas ,  ea  molr 
lissant  jusqufau  coucher  djy^  soleil ,  oiji  il  tomjbe  dès,  que 
Tastre  s^  passé  spusf  l'horizon.  Les  vagues  s'afiaisseni , 
s'élargissent,  s'eSjacentetun.calme  absolu  règne  depuis 
neuf  heures  du  soir  jusqu'à  minuit.  C'est  le  temps  où 
les  pêcheurs,  qui  pendant  le  jour  traînent  leuirs  filets 
au  milieu  des  vagues  mutinées,  recourent  à  d'autres 
stratagèmes  pour  la  pêche  de  nuit.  Dès  que  les  ténèbres 


(i)  Embat,  mot  dérivé  4ii  grec  4p.6àÇ«>,  entrer,  est  appliqué 
à  tous  les  vents  qui  portent  dans  l'intérieur  des  golfes,  lpi,6ao|x.oc. 
Par  opposition ,  on  dit  gUyaiXiLOç ,  sortant ,  pour  les  vents  de 
terre  qui  ci^s^ssent  au  large. 
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se  sont  condensées,  ils  suspendent  des  feux  à  la  proue 
de  leurs  barques,  afin  d'attirer  les  poissons  qu'ils  dis- 
tinguent en  répandant  quelques  gouttes  d'huile  sur  les 
eaux,  et  qu'ils  harponnent  d'une  façon  merveilleuseavec 
leurs  longs  tridents.  Mais  cette  chasse  est  de  courte  du* 
rée  et  ne  peut  guère  avoir  lieu  que  pendant  le  som- 
meil des  flots.  A  deux  heures  après  minuit,  on  com- 
mence à  sentir  quelques  brises  odorantes  de  l'est  qui 
s'élèvent,  cessent  et  se  raniment  par  bouffées,  jusqu'au 
moment  où  l'aurore  annonce  les  approches  du  soleil. 
On  appareille  à  ce  signal,  et  le  vent  de  terre  qui  s'éta- 
blit, ramène  les  escadrilles  de  barques  au  port  de  Pré- 
vésa»  Cet  ordre  admirable  de  moussons  diurnes  n'est 
interverti  que  dans  le  gros  temps.  Alors  le  sein  Ambra- 
cique,  comme  toutes  les  mers  étroites,  ne  présente 
qu'un  tumulte  de  vagues  écumantes ,  de  remoux  et  de 
courants  opposés,  qui  en  se  heurtaiït ,  engloutissent  sou- 
vent les  barques  non  pontées.  Il  est  rare  dans  ces  se- 
cousses, qu'il  n'y  ait  pas  de  naufrages,  quoique  les 
ports  de  refuge  se  présentent  de  tous  les  côtés.  Sou- 
vent aussi  dans  les  plus  beaux  jours,  une  rafale  im- 
prévue qui  tombe  dans  les  voiles  d'un  esquif,  le  fait 
sombrer.  C'est  sur-tout  au-dessous  du  cap  de  Scaphi- 
daki  qu'il  faut  être  sur  ses  gardes,  et  la  drisse  à  la 
main  pour  prévenir  de  pareils  accidents,  qu'on  ne 
brave  pas  toujours  impunément. 

Le  golfe  est  plus  abondant  que  varié  en  poissons. 
Les  principales  espèces,  car  je  ne  prétends  pas  les  in- 
diquer toutes ,  sont  le  muge  ou  mulet ,  dont  les  œufs 
salés  et  sèches  servent  à  faire  la  boutargue,  les  sardi- 
nes et  les  anchois  qu'on  prépare  et  qu'on  exporte  eu 
barriques  à  l'étranger,  le  maquereau  différent  de  celui 
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de  rOcéan ,  qu'on  sèche  au  soleil ,  ainsi  que  les  anguil^. 
les  dont  les  Grecs  font  une  grande  consommation  dans 
leurs  jours  d'abstinence.  Parmi  les  autres  variétés ,  le 
rouget  est  regardé  comme  un  des  poissons  les  plus  dé- 
licats, ainsi  que  le  scorpion,  dont  les  arêtes  dorsales  sont 
réputées  venimeuses.  La  dorade  argentée,  le  boulerot, 
le  paganello  et  la  sole  passent  après  eux  pour  les  plus 
délicats.  L'esturgeon ,  le  saumon  et  le  thon, ne  se  mon- 
trent dans  cette  mer  qu'aux  mois  d'avril,  mai  et  juin. 
Les  dauphins  s'y  jouent  dans  toutes  les  saisons  et  ils 
semblent  guider  les  colonnes  de  palamides  qui  viennent 
du  Pont-Euxin.  Je  pourrais  encore  énumérer,  parmi  les 
espèces  connues,  le  sparre,  le  frangolin,  l'hepsel,  le 
loup  vanté  par  Athénée  (XaêpaÇ) ,  la  raie ,  et  le  hideux 
polype.  Par  fois,  des  Tritons,  que  la  fable  nommait 
enfants  de  Neptune  et  de  Salaccia ,  sont  surpris  endor- 
mis sur  les  plages  de  Nicopolis;  mais  ils  sont  généra* 
lement  peu  communs. 

La  crevette  ou  chevrette  qu'on  pèche  dans  les  lagunes, 
surpasse  en  grandeur  et  en  délicatesse  toutes  celles  des 
espèces  connues  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée.  On 
y  trouve  en  quantité  des  crabes  et  des  huîtres  dont 
quelques-unes,  comme  le  rapporte  Pline  ^  renferment 
des  perles  que  les  pêcheurs  purifient,  en  les  faisant 
avaler  à  des  canards,  afin  de  subir  par  la  digestion 
une  lessive  qui  leur  donne  une  eau  moins  louche,  qu'au 
sortir  de  la  coquille.  Dans  le  golfe  de  Vonitza,  on  pêche 
les  moules,  les  coquilles  ridées,  la  coquille  dentelée  et 
lisse,  et  le  manche  de  couteau.  Sur  tous  les  attérages, 
foisonnent  le  grand  limaçon,  les  calamia, les  oursins  et 
les  pinnes  marines  ou  nacres,  dont  les  habitants  pour- 
raient, s'ils  étaient  industrieux  comme  ceux  de  Ta- 
n.  21 
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rente,  tirer  une  soie  que  ceux-ci  emploient  pour  faire 
des  gants  et  des  bas.  Telles  sont  les  principales  es- 
pèces de  poissons  et  de  fruits  de  mer  que  les  pêcheurs 
recueillent  comme  une  nouvelle  manne  tous  les  jours 
de  l'année,  ou  à  des  époques  qui  reviennent  avec  le 
même  ordre  que  les  saisons. 

Les  rivages  solitaires,  les  anses  et  lés  pêcheries,  of- 
frent encore  aux  marins  d'autres  ressources ,  ou  pour 
mieux  dire,  des  délassements  de  leurs  fatigues  dans  la 
chasse  des  oiseaux  aquatiques.  Leurs  familles  so^nt  éton* 
nantes  et  le  cygne  est  un  objet  d'admiration  lorsqu'il 
nage, entouré  de  ses  couvées,  autour  des  promontoires  de 
l'A mphilochie.  L'éclat  éblouissant  de  son  plumage,  son 
port,  sa  force,  la  vigueur  de  son  essor  quand  il  s'^ève 
dans  les  airs,  annoncent  le  roi  des  mers.  Lorsqu'il  vogue 
sur  les  ondes,  il  oifre  encore  la  pompe  d'un  nH^narque, 
quand  précède  et  suivi  de  myriades  d'oies  et  de  canards 
sauvages  ,  brillants  de  diverses  couleurs,  il  élève  son 
col  arqué  au  -  dessus  de  leurs  phalanges  palmipèdes , 
ae'yavoiroJa.  On  remarque  dans  un  ordre  inférieur  le 
garot,  la  petite  sarcelle,  le  harle  huppé ,  qui  vivent  au 
milieu  des  glaïeuls.  Le  pélican,  le  grand  goéfland,  et  le 
cormoran,  doués  d'un  cfiractère  audacieux,  préfèrent 
à  leur  tour  un  séjour  moins  tranquille.  Oiseaux  voraces, 
ils  aiment  le  balancenaent  des  vagues ,  et  ils  vivent  au 
milieu  des  flots  courroucés ,  pour  y  disputer  leur  proie 
aux  alcyons  et  à  l'hirondelle  de  mer,  qui  saisissent  le 
poisson  en  rasant  la  surface  de  la  mer  et  disparaissent 
dans  les  airs  pour  le  dévorer. 

A  ^embouchure  des  fleuves ,  on  voit  le  héron  bleu, 
le  grand  courtier  et  le  chevalier,  espèces  timides  qui 
vivent  en  &milles;  tandis  que  l'outarde,  la  bécasse,  le 
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bécasseau  et  le  vanneau  errent  par  troupes  au  bord  des 
ruisseaux  et  des  marais. 

C'est  sur- tout  pendant  les  nuits  d'hiver  qu'il  faut 
observer  ces  castes  de  mœurs  diverses,  et  qu'il  est  in- 
téressant d'entendre  les  murmures  et  les  colloques  de 
ces  oiseaux,  non  moins  étonnants  par  la  discordance 
de  leurs  sons  que  par  leurs  habitudes.  Tous,  après 
s'être  groupés  par  familles  au  déclin  du  jour,  rament 
en  silence  en  £3rBfiant  de  longues  colonnes,  «t  s'ap-» 
prochent  furtivement  des  phares  que  les  surveillants 
des  pêcheries  allument.  Ils  paraissent  curieux  d'assistei" 
aux  conversations  de  l'homme  établi  au  milieu  de  leurs 
lagunes;  ils  fixent  la  lumière  qui  part  de  sa  cabane^ 
ils  s'en  approchent  avec  la  timidité  de  suppliants  qui 
reconnaissent  sa  supériorité;  car  il  règne  pour  eux  dans 
les  ombres,  puisqu'il  possède  seul  la  hitnièi<e.  Ils  veil- 
lent en  se  groupant  autour  de  lui;  et  qtiand  le  jour 
reparaît,  ils  semblent  s'éloigner  à  regret  de  leur  maî- 
tre, pour  reprendre  leurs  strions  accoutumées,  sans 
se  tromper  et  sans  jamais  varier  sur  l'heure  du  retour 
et  du  départ. 
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LIVRE  SIXIEME. 


DOLOPIE  OU  ANOVLACfflE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

•4Parti«  orientale  de  TÉpirc.  —  Description  de  la  Dolopie, 
maintenant  appelée  Anovlachie,  ou  Megalovlachie.  —  Sa  di* 
vision  en  cantons  de  Malacassis  et  d*Aspropotainos.  — Époque 
à  laquelle  les  grands  Vaiaques  se  sont  établis  dans  le  Pinde. 
—  Réfutation  de  quelques  auteurs  qui  les  ont  confondus  avec 
les  Schypetars,  ou  Albanais.  —  Itinéraire  de  lanina  à  Cala> 
rites.  —  Ruines  pélasgtqnes  dans  le  mont  Spanos.  —  Mont 
Polyanos.  —  Calantes.  —  Rivière  de  ce  nom.  —  Caverne  de 
Kypina.  —  Population.  —  Panégyrie  de  Cossovitza. 

J'ai  décrit  par  vallées  la  partie  septentrionale  de 
rÉpire,  en  rattachant  au  cours  de  TAoûs,  fleuve  du 
Pinde,  la  Molossie,  la  Perrhébie  et  les  cantons  qui 
s'étendent  jusqu'à  la  Taulantie.  J'ai  suivi  la  même 
marche,  en  traçant  le  cours  de  la  Thyamis  et  de  TA- 
chéron,  qui  tombent  dans  la  mer  Ionienne,  et  de  l'A* 
rachthus,  qui  coule  à  travers  la  Parorée  pour  se  rendre 
au  golfe  d'Arabracie.  Il  me  reste,  après  avoir  parlé  de 
l'Amphilochie  et  de  l'Athamanie,  à  faire  connaître  la 
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région  des  Dolopes,qui  se  prétendaient  issus  de  Dolops, 
fils  de  Mercure  (i) ,  région  située  au  voisinage  de  la 
Perrhébie;  avant  d'arriver  par  un  dernier  itinéraire 
dans  lePinde,  à  indiquer  les  sources  de  llnachus,  ainsi 
que  les  routes  qui  nous  conduiront  dans  la  Maeédoine 
et  dans  la  Thessalie. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  rechercher  si  les 
Dolopes  étaient  autochthtones  ou  descendants  des  Pé- 
lasges  (2).  Homère ,  qui  révèle  leur  existence ,  nous 
apprend  qu'ils  figurèrent  au  siège  de  Troie ,  dans  les 
rangs  des  soldats  d'Achille,  fils  de  Pelée,  roi  des  Thes- 
saliens,  et  qu'ils  habitaient  aux  bords  dû  golfe  Pagasé- 
tique.  Virgile  (3)  les  représente  comme  des  hommes 
féroces  et  cruels;  et  il  est  probable  qu'au  retour  de 
l'expédition  dans  laquelle  le  fils  de  Pelée  trouva  une 
gloire  immortelle  avec  le  terme  de  sa  vie,  ils  devinrent 
sujets  de  son  fils  Pyrrhus.  Depuis  ce  temps ,  l'histoire 
nous  montre  à  de  longs  intervalles  les  Dolopes  éta- 


(i)  Schol.  Apollon.  I,  v.  587.  BCarcian.,  p.  aS.  AoXoir^ç  t* 
Ils^paiêoi  Te  9uvcpiÇovTat  t*  IOvy). 

(a)  Cette  question  est  aussi  sayammeBtque  clairement  discutée 
par  M.  Raoui-Rochette,  dans  son  Histoire  de  r Établissement 
des  colonies  ff^cques y  1. 1,  p.  274;  t.  II>  p.  292,  sqS. 

(3)  Virgile  en  fait  mention  dansquatre  endroits  différents 
du  deuxième  chant  de  TÉneide. 

• . .  • Quis  talia  fando 

Myniiidoiuimy  Dolopoinve,  aut  don  miles  Ulyssei 

Temperet  a  lacrymis ^ . . . .  V.  7. 

Hic  Doloptim  rnsniu,  hio  ssevns  tendebat  Acliilles.   V.  ag. 
Undiqae  coUecti  invadant,  acerrimiu  Ajaz, 
Et  gemini  Atridae  Dolopumque  exercitiu  omnis.  Y.  4 1 4  et  4 1 5. 
Non  ego  Myrnddonum  sedes  Dolopumye  saperbas 
Aspidam V.  785. 
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blis  dans  I0  Plnde  toujours  Tliessaliens ,  dépeodaiits 
de  Philippe^  père  de  Persee  (i),  et,  tenant  raag  parmi 
le»  douze  grands  peuple$  de  la  Grèce  au  coD^il  Am- 
phictyoniqu» ,  jusqu'aii*  temps  de  la  bataille  d'ActûuiK 

A  partir  die  cette  époque  ils  uq  sont  plus  cités  comme 
nation,  et  Auguste  transféra  le  titre  Aœphictyonique 
des  Dolopes  aux  Nicopolitains  (2).  Qulsait  m^ne  si  leur 
pa^ys  ne  fut  pas  désert  daaâ  la  suite,  puisqu'on  y  voit 
paraître  une  colonie  nomade  (i)  sortie  de  la  Pannonie, 
qui  irient  sans  commotion  historiquement  connue,  et 
comme  saq^  déplacer  personne,  s'établir  dans  les 
aeig^es  du  Pinde^  et  fonder  l'Anovlachie,  ou  Mégalovk" 
chie^  qui  compose  les  cantons  modernes  de  Malacassis 
et  d'Aspropotamo9. 

Les  Yaiaques  diesquels  descendent  les  Mégalovla* 
lofaites,  ou  grands  Yaiaques,  paraissent  être  les  der* 
«ières  hordes  des  barbares,  contre  lesquelles  les  empe* 
rcHn»  grecs  eurent  à  soutenir  des  guerres ,  avant  le 
débordement  des  Turcs  dans  l'Orient.  Le  nom  de  Bul- 
gares, ÔuvvoSouv^oSouXYafoi  Hunnobundobulgari  (4),  à 

(i)  Dolopes  BunquafK  ^tolomm  fueram,  Philippi  erant. 

TiT .-Liv. ,  lib.  XXXVÏII,  c.  3; 

AoXoirtç  lêvoc  dtfftfoAftt  tfï^^*  >  !^^^  A^oiroc*  ft  x^*  ÂoXoitCa  xal 
AoXomfitç.  S*BMI.  Btz. 

Tit.-Liv.  habet  Dolopum  region0ih,et  Dolopîam  Thucydides, 
lib.  n.  Cujus  Scholiastes  dicithodie  Onoblacha  ôvo^ccx»  nomi- 
pari.  Apud  Ptoloflt»am  ÂfiXo«ec  simt  in  Epiro^  Ortel. 

(a)  Paus.  Phocic.  lib,  îo,  c.  8, 

(3)  Vlachi  nomadae  in  glôss.  Annseo.  v.  Bxàxot*  Blachia,  Thes- 
salia,  boc  nomine  \ocatur.       Gott.  Stritt.,  II,  apS,  861,86a. 

(4)  Primitivement  appelés  Onogandar€S,ôiiyvoSei<Y^o66âXYafoi 
|{ijnDobuiidobulgan,  ont   prb  leur  qom  moderne  du  fleuve 
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répoqae  dont  Nicétas  en  parle  (kns  son  histoire,  se 
confond  avee  celui  de  Yalaques  ^  dont  il  ne  semble 
faire  qu'une  même  nation ,  quoique  très*différente  par 
le  langage,  la  physionomie  et  les  habitudes.  C'est  à  ces 
derniers  qu'il  attribue  les  faits  d'armes ,  les  invasions 
et  les  ravages  qui  signalèrent  l'ère  malheureuse  des 
faibles  monarques  de  Constantiaople ,  jusqu'à  la  fin 
tragique  de  Baudoin.  Mais  il  ne  dit  rien,  et  nous  n'a- 
vons que  des  données  incertaines  sur  Torigine  du  peuple 
Yalaque,  qui  se  perd  dans  l'impénétrable  obscurité  des 
siècles.  L'étymologie  marne  de  leur  nom  est  un  objet 
de  doute  parmi  les  savants.  C'est  en  vain  que  le  pape 
Pie  II,  plus  connu  dans  les  lettres  sous  le  nom  d'£- 
neas  Sylvius ,  croit  que  leur  nom  vient  de  Flaccus , 
général  romain,  qui  subjugua  les  Mœ^ens  et  dispersa 
les  (^ètes  ;  l'opinion  du  savant  pontife  ne  reposant  que 
sur  le  témoigjuage  d'Ovide,  qui  n'a  aucun  trait  direct 
avec  la  question  (i),  n'est  ni  prouvée,  ni  même  vrai* 
semblable. 

L'auteur  anonyme  de  l'histoire  de  Moldavie  assure 
que  le  nom  de  Valaques  est  le  même  que  plusieurs  na- 
tions donnent  aux  Italiens  et  aux  Romains ,  desquels 
ils  tirent  leur  origine.  Les  Allemands,  par  exemple, 

Bulga  ou  Volga  qu'ils  passèrent  la  première  fois  sous  le  règne 
d'Anastase  en  5oi. 

NioEPH.,  in  Bald.  ;  Theoph.,  hist.'inisc.  Constant,  de  them. 
Ni€ef>h.  GregoFy  1. 1.  Gott.  Stritt.  summar.  de  Bulgaris. 

(t)         Prefhit  bit,  Graecme,  loois  modo  Fltfccus,  et  illo 
K.ipa  feMx  Istri  sob  duce  tott  fiiit. 
tfe  tennir  Mjms  gentes  in  paee  fideli. 
Hic  anm  fiuos  terrait  ense  Getas. 

OviD.,  lib.  IV,  de  PwUOy  Eleg,  IX. 
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appellent  également  les  uns  et  les  autres  fFelsch^ 
nom  que  Voltaire,  dans  ses  traits  ironiques,  applique 
aux  Français  qui  peuvent  à  bon  droit  se  glorifier  de 
celui  qu'ils  ont  illustré.  Les  Polonais ,  de  leur  coté , 
donnent  aux  Italiens  le  nom  de  fFloch ,  et  aux  Va- 
laques,  celui  de  fFolochi.  Les  Hongrois  nomment  en* 
fin  les  Italiens  Olach,  et  les  Moldaves  et  Valaques 
Ouiach,  ritalie,  fFloschazeme^  et  la  Valachie,  >5^o- 
loschazeme  (i).  Peyssonel,  qui  examine  ces  homo- 
nymies avec  la  sagesse  caractéristique  de  ses  recherches , 
penche,  avec  l'Anonyme  de  l'Histoire  de  Moldavie,  pour 
l'opinion  que  les  Valaques  sont  d'origine  romaine.  Ce 
suffrage  d'un  écrivain  voyageur,  instruit  dans  la  langue 
de  ces  peuples,  est  d'un  grand  poids,  et  ce  qui  le  con- 
firme, c'est  la  langue  des  Valaques,  qui,  toute  altérée 
et  mélangée  d'idiomes  des  peuples  barbares,  a  cepen- 
dant conservé  le  fonds,  l'ordre,  le  rhythme  et  la  syntaxe 
du  latin.  Quant  à  Fétymologie  du  nom  de  ce  peuple , 
j'y  donnerai  la  signification  qu'il  y  attache  lui-même, 
savoir,  celle  de  Vlach,  qui  signifie  pasteur  ou  no- 
made. 

Les  Mégalovlachites,  qui  habitent  de  nos  jours  les 
hautes  montagnes  du  Pinde,  que  Nicétas  appelle  les 
Météores  de  la  Thessalie,  tels  que  ceux  des  cantons 
de  Malacassis  et  d'Aspropotanios  (2) ,  se  prétendent, 

(i)  Voy.  Peyssonel,  Histoire  d^  peuples  barbares.  BXaxot^ 
Ann.  Comnen.,  p.  i38,  aav,  ^73,  ^74*;  Cinnam.,  p.  i5a.;  Nieet. 
Chon.,  p.  85,  86,  236,  238,  274,  279,  ;  Niceph.  &regor. ,  1. 1, 
p.  126.;  Cantacuz.,  t.II,  p.  626.;  Ducas.,  p.  53^  i94<;  Codin. 
p.  48,81.;  Wallachi,  Ylachi.,  les  écnTains  Arabes ^  Aflak 
et  les  Turcs  Vlak. 

(2)  Aspropotamos  ou  fleuve  blanc  est  le  nom  moderne  de 
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sans  fournir  aucune  preuve  historique ,  descendants 
des  débris  de  l'armée  de  Pompée ,  qui  se  réfugièrent 
dans  les  montagnes  de  Thessalie  après  la  bataille  de 
Pharsale.  D'autres  d'entre  eux  croient  être  la  pos* 
térité  d'une  colonie  sortie  des  Abruzzes  ;  et  ils  don- 
nent pour,  raison  de  cette  tradition ,  que  les  Yalaques 
Aspropotamites  se  qualifient  encore  de  Bruzzi-Yla- 
cbi  (i).  Enfin  la  même  opinion  est  commune  aux  Va- 
laques  Perrhébiens,  qui  babitent  Mezzovo,  une  partie 
du  canton  de  Zagori,  de  la  Livadie,  de  l'Attique,  et 
qu'on  trouve  jusqu'en  Morée. 

Les  Yalaques  Massarets  ou  Uassarets,  qui  restau- 
rèrent Moscbopolis,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  Yoscbopolis,  ville  des  pasteurs  ^  à  cause  de  leur 
titre  de  f^lach^  cette  valeureuse  peuplade ,  dont  les 
tribus  sont  disséminées  dans  les  cantons  de  Caulonias, 
de  Ghéortcha,  et  jusqu'au  voisinage  de  Durazzo ,  sont, 
à  les  entendre,  la  postérité  d'une  colonie  établie  par 
Quintus  Maximus,  dans  la  Taulantie,  ou  Musaché, 
d'où  ils  seraient  passés  dans  les  monts  Candaviens, 
au  temps  des  invasions  des  barbares.  Pour  ce  qui  est 


TAcheloùs.  Son  caaton  et  celui  de  Malacassis  relo-vent  du  san- 
giac  de  Tricala,  chef-lieu  du  mansoub  de  la  Thessalie  ou 
Moulalik. 

(i)  Vlachi  Bruzzi,  Yalaques  Bnitiens.  Les  Brutiens  se  for- 
mèrent des  esclaves  et  des  pâtres  des  Lucaniens,  qui,  s'étant  ré- 
voltés contre  leurs  maîtres,  firent  un  peuple  particulier,  et  s'é- 
rigèrent en  république.  Cet  événement  est  rapporté  à  la  cent 
sixième  olympiade,  trois  cent  cinquante-six  ans  avant  J.-C.  , 
temps  où  Dion  faisait  la  guerre  à  Denys,  tyran  de  Syracuse. 

Strab.,  lib.  VI;  Diod.  de  Sicil.,  lib.  XVI,  cités  par  Cluver., 
JtaL  Antiq.,  lib.  IV,  c.  XV,  p.  iaôa. 
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des  tribus  Yalaqoes  voisines  du  Patinasse  et  du  Ce* 
phi^e  de  la  Phocide,  elles  prétendent  avoir  une  origine 
commune  avec  les  Mégalovlachites  ;  et  toutes  en  gé- 
néral revendiquent  avec  orgueil  le  nom  de  Romounis, 
ou  Romains, 

Je  ne  sais  à  quelle  époque  précise  les  Yalaques  se 
sont  établis  dans  le  Pinde,  ni  pourquoi  les  Grecs  les 
ont  surnommés  Mégalovlachites.  Cependant  la  pre- 
mière partie  de  ce  problème  se  résoudrait,  si  on  pou- 
vait admettre  en  preuve  leurs  versions  populaires;  et 
ils  y  seraient  à  ce  titre  depuis  une  haute  antiquité.  Mais 
si  on  veut  qu'ils  soient  venus  des  bords  du  Danube,  ils 
$ont  modernes  dans  la  Dolopie ,  car  on  ne  parle  guère 
même  des  Yalaques  comme  nation ,  avant  le  dixième 
siècle.  A  cette  époque  de  confusion,  on  les  voit  aux 
prises  a^vec  lesjempereurs  grecs ,  incendiant  et  désolant 
les  plus  belles  contrées  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine. 
Parfois  vaincus ,  et  plus  souvent  vainqueurs ,  ils  bril- 
lent par  des  traits  de  courage  et  de  férocité.  Unis  aux 
Comains  et  aux  Scythes,  ils  descendent,  comme  des 
torrents  dévastateurs,  des  sommets  du  mont  Hemus 
et  du  Rhodope.  Serres,  Philippopolis,  Temobe,  Ro- 
dosto ,  éprouvent  leurs  fureurs  ;  et  l'Orient ,  épouvanté , 
tremble  au  seul  bruit  de  leur  nom.  Ils  fomentent  toutes 
les  révolutions  pour  y  prendre  part;  et  ils  se  mêlent 
aux  convulsions  sanglantes  de  l'état,  afin  de  le  dé- 
membrer et  de  s'en  partager  les  lambeaux.  Enfin ,  au 
mois  de  mars  i2o5,  ils  portent  un  coup  fatal  à  ce 
fantôme  d'empire  que  les  Latins  voulaient  soutenir.  Ils 
paraissent  à  la  vue  du  camp  français  qui  assiégeait 
Andrinople;  ils  le  harcèlent ,  et  attirent  nos  impétueux 
guerriers  dans  une   embuscade  où  kur  avant-garde. 
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taillée  en  pièces,  expie  la  faute  de  la  valear  iacoosi- 
dérée.  Le  comte  de  Blois ,  chef  des  braves ,  y  perd  la 
vie;  et  l'empereur  Baudoin,  fait  prisonnier,  est  traîné 
à  Ternobe  devant  le  roi  des  Bulgares,  qui  lui  fait  su- 
bir la  mort  la  plus  affreuse  (i).  L'Europe  chrétienne 
frémit  à  la  nouvelle  de  cet  horrible  événement.  La 
pitié  du  père  commun  des  fidèles  s'en  émut;  et  ce  fut 
seulement  vingt-trois  ans  après  ce  grand  désastre  que 
Grégoire  IX  osa  députer  son  légat,  l'évêque  de  Stri- 
gonie,  vers  leur  roi  Borris.  Cet  envoyé  de  paix  trouva 
les  Bulgares,  ou  Yalaques  payens,  habitant  sous  des 
tentes  de  feutre;  et  il  eut  la  douleur  de  voir  échouer 
sa  mission  évangélique;  tant  ces  fiers  courages,  qui 
ne  connaissaient  que  le  fer  et  la  guerre ,  étaient  en- 
durcis.  Ils  méprisèrent  l'envoyé  de  paix.  Us  l'insultè- 


(i)  Ville- Harduin,  qui  sauva  les  débris  de  Tarmée  française, 
après  cette  fatale  journée,  représente  le  comte  de  Blois  couvert 
dfe  blessures,  et  rapporte  les  mémorables  paroles  de  ce  guerrier, 
mv)dèle  de  fidélité  et  de  bravoure.  «  Et  il  dist,  ne  plaise  dam  le 
«  Dieu,  que  iames  me  soit  réprouvé  que  je  foie  de  camp,  et 
«  laisse  Tempereor.  »  Il  ajoute  en  même  temps  que  nul  chevalier 
ne  fit  mieux  son  devoir  que  l'empereur  Baudoin ,  que  onques 
mes  cors  de  chevaliers  mielz  ne  se  defendi  de  luj.  L'empereur 
tomba  ainsi  au  pouvoir  de  l'ennemi,  avec  /*  cuens  Louis  comte 
de  J/0/9,  révéque  Pierre  de  Bethléem,  Etienne  du  Perche,  Re- 
daulirdellfbatimràil,  îtkre  du- comte  de  Nevei^,  Mathieu  de  Tas- 
lencourt,  Robert  de  Ronooy,  Jean  de  Friaise,  Gauthier  de  Millî, 
Ferri  de  Herres  «  Jean ,  son  frère ,  Eustache  dé  Henmont ,  Bau- 
doyn  de  Neuville,  etc.,  qui  fîtirent  mis  à  mort. 

Ville- Hardtjik,  1.  VII,  p.  i3i. 

Les  détails  dte  cette  mémorable  défaite  sdnt  parfaitement  ra- 
contéis  dans  la  chronique,  de  Romanie  (I,  p.  81.  à  87)  traduite 
e\.  pubfiée  pour  là  i"  fois  par  J.  A.  Buchon.  Paris  1825. 
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rent  lorsqu'il  leur  parla  des  saints  et  des  peines  de 
Tenfer ,  en  lui  répondant  qaUis  ne  redoutaient,  ni  /es 
idoles^  ni  les  esprits^  et  qu'ils  n'adoraient  que 
la  force  et  la  valeur.  Ils  lui  montrèrent  la  coupe 
qu'on  avait  faite  avec  le  crâne  de  l'empereur  Bau* 
doin  (i)  aux  lieux  mêmes  oii  Ton  fait  voir  à  l'é- 
tranger près  de  Tournovo,  non  loin  du  montHémus^ 
les  tombeaux  des  Français  morts  en  défendant  leur 
chef.  Ces  monuments  funéraires  subsistent  encore 
comme  des  trophées  de  leur  fidélité,  au  milieu  des 
villages  Bulgares,  dont  les  descendants  sont  maintenant 
tributaires  et  esclaves  des  Turc;s. 

Et  dans  quel  pays,  sur  quelle  terre,  depuis  les  ri- 
vages de  l'aurore  jusque  soiis  les  cercles  glacés  du  pôle, 
n'a  pas  brillé  le  courage  et  la  valeur  de  nos  guerriers  ? 
La  gloire  est  le  domaine  et  l'héritage  antique  de  tous 
les  Français  !  Le  Nil ,  le  Liban ,  les  plaines  d'Antioche, 
le  Bosphore ,  et  mille  ?iutres  climats  différents,  attes- 
tent leurs  victoires  et  leurs  malheurs.  Vainqueurs  gé- 
néreux autant  qu'humains,  leurs  revers  mêmes  ajou- 
tent à  leurs  lauriers  ;  et  il  ne  leur  a  manqué  dans  le 
rang  où  ils  sont  placés  que  de  n'avoir  pu  désarmer 
l'envie. 

(i)  On  retrouve  cet  usage  chez  tous  les  barbares  du  Nord, 
qui  suivaient  le  culte  d'Odin.  Dans  le  Walhalle  ou  paradis  de 
ce  dieu  père  du  carnage,  on  se  lîourrissaUd^ un  san^ier toujours 
renaissant ,  et  on  s'enivrait  d hydromel  que  les  héros  buvaient 
à  longs  traits  dans  les  crânes  de  leurs  ennemis, 

ËDDÂ,  introd.  p.  53. 

La  même  chose  avait  eu  lieu  à  l'égard  de  l'empereur  grec 
Nicephore,  vaincu  par  Crumenus  chef  des  Bulgares,  a3  Juillet 
^  *  1 .  GoTT.  Stritt.  ,  Bulgarie,  c.  Vj  S»  56. 
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Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  les  Yalaques  en  général 
dans  leur  histoire,  jusqu'au  temps  de  leur  asservisse- 
ment par  les  Mahométans,  et  je  m'arrête  aux  Méga- 
lovlachites,  qui  habitent  les  provinces  dont  je  donne 
la  description. 

Chalcondyle  (i)  dit  qu'on  trouve  des  Yalaques  éta- 
blis depuis  la  Dacie  jusqu'au  Pinde  de  Thessalie  ;  et 
Nicétas  désigne  cette  contrée,  qui  n'est  autre  que  la 
Dolopie,  sous  le  nom  de  Météores,  ou  lieux  élevés, 
qui  sont,  dit-il,  maintenant  appelés  la  grande  Yala- 
chie  (2).  Rien  n'a  changé  sous  ce  rapport  depuis  le 
temps  de  cet  historien;  car  le  même  peuple  occupe 
toujours  les  montagnes  qui  avoisinent  les  sources  du 
Pénée,  de  l'Achéloûs,  de  l'inachus  et  de  l'Âoûs,  points 
culminants  du  Pinde,  autour  desquels  leurs  villages 
sont  groupés.  Quelques  peuplades  adonnées  aux  manu- 
factures ont  fixé  leurs  demeures  dans  des  villes;  d'au- 
tres se  sont  isolées  dans  des  hameaux  suspendus  aux 
angles  des  rochers ,  ou  bien  ensevelis  au  milieu  des  neiges 
pendant  une  grande  partie  de  l'année;  et  ceux  qui  sont 
restés  pasteurs  comme  leurs  ancêtres,  c'est-à-dire  le 


(i)  kish  Aouuaç,  tirl  Iltv^ov  rh  iç  OtTTa>.tav  xadvixov  ivoixTiaav  itto^ 
BXaxot.  Chalcond. 

(a)  Ta  rîjç  OeTTfltXiaç  îcar^x**^  fieTt«>pa  à  vQv  [ktyakn  BXaxî*  xcxXrr 

«MTai.  NiCKTAS. 

La  Chronique  de  Janina,  qui  parie  souvent  de  cette  contrée, 
rappelle  simplement  Yalachie,  BXax^a.  C'est  de  ces  Valaques  et 
de  la  Yalachie  du  Pinde  que  Benjamin  de  Tudèle  fait  mention 
dans  son  voyage  qui  eut  lieu  vers  11 70  ;  son  traducteur,  Ba- 
rattier  a  donc  eu  tort  de  le  critiquer  à  ce  sujet  et  de  l'accu- 
ser d'inexactitude. 

Voyage  de  Rabbi  Benjamin,  c.IV,  p.  40  et  41. 
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plus  grand  nombre,  errent  et  vivent  campés,  comme 
les  nomades ,  avec  leurs  femilies  et  lenrs  troupeaux. 

Maigre  le  témoignage  de  Nicétas ,  qui  indique  po- 
sitivement la  situation  de  l'AnovIachîe,  des  écrivains 
contemporains  et  même  postérieurs  se  sont  obstinés  à 
confondre  les  Valaques  du  Pinde  avec  les  Albanais, 
dont  ils  ne  connaissaient  pas  plus  le  nom  que  le  langage 
et  le  caractère  physique,  qui  les  distinguent  des  Rou- 
mounis  ultra-danubiens.  On  voit  pareillement  que  du 
Gange  et  Pachymère  disent  à  tort  que  l'armée  de  Jean , 
fils  de  Michel  Paléologue ,  était  composée  de  Grecs  d'o- 
rigine  et  de  nom^  appelés  Mégalovladii tes,  dont  les  an- 
cêtres avaient  combattu  sous  Achille;  puisque  les  Va- 
laques  ne  sont  ni  Indigènes  ^  ni  Grecs  ^  ni  Pêlasges, 
mais  une  des  populations  barbares  arrivées  nouvelle* 
înent  dans  la  Grèce.  Parce  qu'ils  occupent  la  Dolopie, 
ils  n'étaient  pas  plus  pour  cela  les  descendants  des 
guerriers  d'Achille ,  que  les  Turcs  de  Lacédémone  ne 
sont  la  postérité  des  soldats  de  Léonidas.  L'érudi- 
tion grecque  est  généralement  entachée  de  prétentions 
d'antiquité  qu'elle  ne  peut  justifier.  Le  vice  des  mo- 
dernes a  toujours  été  de  vouloir  vivre  aux  dépens  -de 
la  gloire  des  Platon ,  des  Miltiade  et  des  Gimon ,  sans 
songer  à  se  faire  une  illustration  personnelle. 

C'est  une  autre  erreur  d'Anne  Comnène  et  de  Gan- 
tacuzène,  de  confondre  les  grands  Yalaques  avec  les 
Albanais ,  puisqu'ils  ne  sont  pas  plus  S(;h3rpétars  qae 
Dolopes.  Mais  si  le  premier  de  ces  historiens  est  en 
faute  par  rapport  à  l'origine  de  cette  peuplade,  il  in- 
dique si  positivement  la  situation  de  son  pays,  qu'on  ne 
peut  méconnaître  l'Anovlachie.  Il  doit  servir  de  guide, 
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quand  il  dit  (i)>  «  que 'Syrgiannis  s'étant  enfui  de  Ga* 
(c  lata  faubourg  de  Constantinople,  dans  Tile  d'£u^ 
«  bée,  s'embarqua,  et  ayant  abordé  au  continent,  tra- 
if  versa,  le  pays  des  Locriens  et  des  Acarnaaiens,  pour 
(c  arriver  chez  les  Albanais  qui  habitent  au  voisinage  de 
«  la  Thessalîe,  hommes  rustiques,  adonnés  aux  soins 
ce  des  troupeaux ,  qui  se  gouvernent  par  leurs  lois  ; 
tt  desquels  il  fut  bien  accueilli ,  à  cause  de  lancien^e 
«  amitié  qu'il  avait  formée  avec  eux ,  lorsqu'il  étpit 
«  préteur  d'occident  pour  l'empereur  Andronic  IL  »  Le 
même  écrivain  cite  une  bulle  d'or  datée  de  l'année  1 343, 
par  laquelle  la  Mégalovlachie  formait  une  préfecture, 
dont  Jean  l'Ange  était  titulaire  à  vie  (2). 

A  ces  traits  descriptifs  on  reconnaît  la  position  de 
l'Anovlachie  et  la  physionomie  de  ses  habitants ,  dont 
le  même  auteur  nomme  les  principales  tribus  dans 
une  autre  partie  de  son  Histoire ,  en  s'obstinant  néan- 
moins toujours  à  les. confondre  avec  les  Albanais  (3). 
«  Pendant  que  l'empereur  Michel  Paléologue,  conti^ 
<cnue-t*il,  était  en  Thessalie ,  les  albanais,  qui 
a  peuplent  les  montagnes  de  cette  contréq  et  vivent 
a  indépendants,  appelés,  des  noms  de  leurs  chefs,  Ma- 
«  lacassis,  Boviens  et  Massaret^,  vinrent  au  nombre 
«  de  douze  mille  lui  payer  tribut.  Us  craignaient  d'être 
a  détruits  pendant  l'hiver  par  les  Roipains,  à  cause 

(i)  Cantacuz.,  lib.  II,  c.  94.  Nioéphere  Grégoras  nous  ap- 
prend que  ce  Syrgiaqnis  était  Romain  d'origine ,  d*une  famille 
illustre  sortie  des  Scythes  Hyperboréens  et  que  son  père  avait 
épousé  une  princesse  impériale  de  Constantinople. 

T.  I,  p.  18a.  ad  Ann.  i3'jo. 

{%)  Idem^  t.  II,  p.  5a6,  ^27, 

{Vj  Ibid.y  c.  a8. 
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(c  qu'ils  n'ont  point  de  villes  fermées,  et  qu'ils  vivent 
«  dispersés  dans  des  lieux  escarpés.  Us  pensaient  que 
«  leurs  ennemis  pouvaient  profiter  de  la  saison  rigou- 
«  reuse ,  où  le  froid  et  les  neiges  les  retiennent  dans 
a  leurs  demeures ,  afin  de  les  asservir.  » 

Voilà  de  nouveau  la  nature  des  lieux  caractérisée, 
et  parmi  les  peuplades,  celle  qui  comprend  Calantes, 
Syraco ,  Mezzovo  et  plus  de  quarante  villages  tous  va- 
laques,  nominativement  désignée,  telle  qu'elle  est  en- 
core aujourd'hui  homologuée  aux  archives  impériales 
de  Constantinople ,  sous  la  dénomination  spéciale  de 
Malacassis.  Les  M égalovlachites  de  rAchéloûs,que  Can- 
taciizène  confond  sans  doute  avec  eux ,  étaient  peut- 
être  dès-lors  inscrits,  comme  ils  le  sont  encore,  sous 
la  dénomination  d'Aspropotamites.  Quant  aux  Massa- 
rets  ,  ou  plutôt  Dassarets ,  qui  habitent  aux  environs  du 
lac  d'Ochrida,  etlesBoviens  ou  Yalaques  méridionaux, 
qu'on  retrouve  vers  les  sources  de  TÉvénus,  ou  d'An- 
ville  place  les  Bomœi ,  ils  forment  encore  maintenant 
des  tribus  séparées  (i). 

Ces  peuplades,  demeurées  en  place  depuis  Michel 
Paléologue,  restèrent  indépendantes  long-temps  même 
après  la  conquête  de  l'Épire  par  les  Mahométans.  Fortes 
de  leur  liberté^  et  de^  positions  redoutables  où  elles 
étaient  embusquées,  mais  prévoyant  que  tôt  ou  tard 
elles  devaient  succomber  sous  les  coups  d'un  gouver- 
nement ennemi  des  chrétiens ,  elles  eurent  la  sagesse 
de  rechercher,  en  se  soumettant  au  Grand-Seigneur, 


(i)  C*est  de  ces  tribus  qae  parle  Cantacuzène,  lib.II,  c.  27, 
qu'il  appelé  MoXaxsaioi,  Mirpuict,  MtaapiTflu ,  noms  qu'ils  tenaient 
de  leurs  chefs;  mais  il  a  tort  de  les  confondre  avec  les  Albanais. 
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une  capitulation  qui  rendit  long-temps  leur  condition 
meilleure  que  celle  des  autres  chrétiens.  Par  suite  de 
leur  bonheur,  les  Yalaques  se  trouvèrent  places  sous 
la  protection  des  sultanes  validés  ou  mères ,  au  trésor 
desquelles  ils  versaient  une  redevance  annuelle  qui 
était  plutôt  un  hommage  de  vasselage  qu'un  tribut  de 
servitude.  A  ce  prix,  ils  furent  exempts  du  mélange 
des  Turcs;  et  restés,  comme  pays  d'états,  chargés  de 
répartir  les  impôts  ,  ils  ne  connurent  ni  exacteurs  ,  ni 
agents  de  Tautorité.  (i)  Gouvernés  dans  leurs  bourgs 
et  villages  par  un  conseil  de  sagesse  composé  de  vieil- 
lards, ils  vivaient  sous  des  lois  aussi  simples  que  les 
mœurs   patriarchales  dont  elles   étaient  l'expression. 
Libres  dans  leur  culte,  libres  dans  leurs  familles,  ils 
avaient   traversé  les  orages  des  révolutions  qui  agi- 
tèrent tant  de  fois  l'Épire,  jusqu'à  l'avènement   fatal 
d'Ali  pacha  au  gouvernement  de  cette  province.  Alors 
les  grands  Yalaques  subirent  le  joug  du  satrape   de 
Janina ,  qui ,  en  les  caressant  et  en  faisant  de  quel- 
ques-uns d'eux  ses  lâches  espions,   introduisit  l'im- 
moralité parmi  une  nation  naguère  encore  respectable, 
mais  qui  tend  maintenant  à  une  ruine  prochaine.  Tel 
est  l'exposé  historique  de  la  Mégalovlachie ,  que  je  vais 
faire  connaître,  en  commençant  par  la  description  du 
canton  de  Malacassis ,  qui  comprend  la  Dolopie  occi- 
dentale. 

Au  mois  de  juin  de  l'année  1806,  j'avais  parcouru 


(i)  Ils  payent  leurs  redevances  au  vingt-unième  bureau  du 
defterdar  appelé  Istambol  Moucatessiy  où  ils  sont  enregistrés 
sous  le  titre  de  Malacassis. 

D'Ohsson,  Tableau  gén.  de  Temp.  Ottom.  t.  VU,  270. 

II.  22 
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les  faîtes  du  Pinde^  d'où  les  grands  fleuves  de  la  Grèce 
continentale  naissent  et  coulent  dans  des  directions  dif- 
férentes. J'avais  vu  dans  les  années  suivantes ,  le  Penéè 
couvert  de  cèdres  et  de  ^pins  à  ses  sources,  arroser  la 
fertile  Thessalie,  traverser  les  bocages  du  Tempe  et  se 
perdre  dans  le  golfe  Thermaique.  L'Âcbéloûs  sortant 
du  sein  des  glaciers  s'était  montré  à  mes  regards  comme 
le  roi  des  fleuves,  lorsque,  bondissant  de  cascades  en 
cascades,  il  descend  couronne  de  lauriers  roses  et  voilé 
de  forêts  séculaires  dans  les  plaines  de  l'Acamanie^ 
qu'il  traverse  en  portant  ses  ondes  sacrées  (i  )  aux  mers 
de  rionie.  J'avais  relevé  le  cours  sinueux  de  l'Inachus, 
roulant  des  flancs  occidentaux  du  Pinde,  coulant  en* 
suite  entre  des  montagnes  sourcilleuses  desquelles  il  se 
dégage  pour  envelopper  l'Arta  et  tomber  dans  le  sein 
Ambracique  auprès  d'Argos  Amphilochicum.  J'avais 
suivi  l'Aoûs ,  plus  vaste  dans  son  cours,  fuyant  .du  sein 
desNapées,  du  Mavronoros  et  du  Zygos,  après  s'être 
joué  au  milieu  des  gazons  du  Pinde,  étnaillés  de 
narcisses  et  de  violettes,  salué  par  les  chants  des  oi- 
seaux qui  célébraient  alors  le  printemps,  s'etifonçàht 
sous  les  voûtes  de  sapins  et  de  hêtres  qui  couvrent  ses 
rives,  débouchant  brusquement  près  de  Conit^a,  tra- 
versant le  Caramouratadèz,  baignant  Tebelen ,  inon^ 
dant  la  partie  occidentale  du  Musaché.  d'où  il  se  mêle 
aux  vagues  tumultueuses  de  l'Adriatique.  Dans  ces  pre- 
miers voyages,  mon  attention  to»t  entière  s'était  portée 
sur  la  magnificence  d'une  nature  qu'embellissaient  les 
fleurs  et  l'aurore  de  l'année.  J'avais  admiré  avec  trans- 
port, il  me  restait  à  examiner  sans  illusions  des  lieux 
jusqu'alors  inaccessibles  aux  voyageurs,  et  inconnus 

(i)  Traité  des  fleuves^  attribué  à  Plutarque. 
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surtout  pour  ce  qui  regarde  les  versants  de  l'AchéloLis 
et  du  Pénée.  Ainsi  pourvu  de  renseignements  préli- 
minaires et  déjà  éclairé  par  la  relation  de  deux  voyages 
et  d'un  assez  long  séjour  que  mon  frère  avait  fait  chez 
les  Mégalovlàchites,  je  n'avais  plus  qu'à  comparer  et 
réunir  des  documents  isolés;  mais  pour  y  parvenir,  il 
fallait  voir  les  lieux  par  moi-même,  àfiri  d'en  Saisir  les 
couleurs  et  l'harmonie.  Je  savais  que  j'y  découvrirais 
peu  d'objets  d'antiquité,  triais  que  je  pourrais  retrouver 
des  traditions  historiques  parmi  les  Valaqucs;  et  mon 
attente,  comme  on  l'a  vii  par  ce  qui  précède,  ne  fut 
pas  entièrement  trompée.  D'ailleurs  ces  rochers,  ces 
gorges ,  ces  forêts  solennelles ,  ces  fleuves  aux  ondes 
rapides,  ces  sources  pures, ces  grottes  fraîches,  n'exis- 
tent-ils pas  dans  la  patrie  des  demi-dieux,  enfants  de 
la  Grèce?  Le  Pinde,  le  Parnasse  et  l'Hélicon,  n'ont- 
ils  pas  inspiré  les  poètes  dont  lès  lyres  chantaient  les 
immortels,  les  héros,  les  saisons  et  la  nature  entière? 
Nommer  ces  lieux, 

Où  tout  bois  est  tin  temple  et  tout  marbre  est  un  dieu, 
c'était  rappeler  les  souvenirs  de  l'héroïque  antiquité;  et 
les  décrire  devenait  pour  moi  une  récompense  des  fati- 
gues que  j'ambitionnais ,  en  portant  le  premier  le  flam- 
beau des  découvertes  dans  la  patrie  des  muses,  région 
moins  connue  de  nos  jours  que  les  rivages  du  Nouveau- 
Monde. 

Je  n'avais  que  quelques  pas  h  faire  pour  tiie  rendre 
de  Janina  chez  les  Mégalovlachites,  oïl  j'étais  attetidu , 
convié  et  désiré  depuis  long-temps.  Aussi  je  partis  cette 
fois  sans  escorte  et  muni  d'un  ordre  du  visir  Ali  pacha, 
seulement  pour  la  forme.  Je  pris  ma  routé  le  3o 
août  1814?  en  prolongeant  le  lac  dé  Janina,  pendant 

2U. 
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une  iieue  et  un  quart  jusque  au-dessous  de  Catchika, 
premier  village  du  canton  de  Malacassis ,  ayant  à  gauche 
le  khan  de  Catchica ,  ombragé  de  platanes ,  et  de  grands 
noyers,  ainsi  que  la  chapelle  de  Saint-Michel  Taxiar- 
que,  ou  chef  de  la  milice  céleste.  Dans  la  même  di- 
rection, je  relevai  un  quart  de  lieue  plus  loin  à  la  base 
de  la  montagne  de  Castritza,  Parkio,  distant  de  cinq 
cents  toises  de  la  route,  et  presque  parallèlement  à 
droite ,  Téglise  de  Saint- Athanase  des  Bohémiens  or- 
thodoxes qui  y  célèbrent  chaque  année  une  panégyrie 
bruyante  en  l'honneur  de  Saint  George,  patron  œcu- 
ménique de  leurs  hordes ,  quel  que  soit  le  culte  apparent 
qu  elles  professent. 

A  un  quart  de  lieue  de  là ,  on  tourne  à  Torient  et  on 
laisse  à  droite  trois  quarts  de  lieue  au  midi  Coutzou- 
lios ,  premier  village  de  Catzana  Choria ,  ou  Castagnàz , 
subdivision  du  canton  de  Malacassis,  dont  j'ai  fait  men- 
tion dans  ma  topographie  de  la  Hellopie.  Le  hameau 
que  je  viens  de  nommer ,  dans  lequel  on  compte  soixante- 
dix  maisons  et  deux  églises ,  est  disséminé  sur  des  mon- 
ticules verdoyants  entourés  de  vignobles.  Bientôt  on 
passe  entre  le  S.  de  la  montagne  de  Castritza  et  une 
autre  butte  isolée  d'une  troisième  ,  qui  se  rattache  à  la 
chaîne  méridionale ,  sur  laquelle  on  distingue  une  foule 
de  hameaux  habités  par  une  population  de  Grecs  et  de 
Valaques.  On  entre  de  là  dans  le  vallon  de  Barcamoudi , 
qui  termine  de  ce  côté  le  bassin  Hellopique. 

La  profondeur  de  cette  partie  du  plateau ,  mesurée 
depuis  l'extrémité  de  la  courbe  fonnée  par  les  coteaux 
jusqu'au  bord  méridional  du  lac,  est  d'une  lieue  en- 
viron sur  trois  milles  de  largeur  moyenne.  Jjb  fond  et 
tes  talus  sont  couverts  de  champs  entourés  de  fossés  • 
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et  arrosés  par  trois  petites  rivières  qui  coulent  vers 
Barcamoudi  dans  le  lac  de  Janina.  En  traversant  ce 
terrain,  qui  serait  un  pays  de  délices  sans  Tair  fié- 
vreux qu'on  y  respire,  on  relève  dans  le  S.,  aux  di- 
stances indiquées  sur  la  carte,  quelques  villages  inté- 
ressants par  leur  position ,  tels  que  Mousachious,  Yrasta 
et  Serviana,  auprès  duquel  se  trouvent  les  ruines  pré- 
sumées de  Tetraphylia,  ville  du  royaume  des  Atha- 
manes.  Comme  point  de  remarque  pour  s'orienter ,  on 
a ,  quatre  lieues  au  S.  E. ,  le  monastère  de  Tchoûca , 
au-dessous  duquel  coule  Tlnachus,  qui  sépare  les  Cat- 
zana-Choria  du  territoire  de  Djoumerca. 

Après  avoir  dépassé  la  gorge  de  Barcamoudi,  on 
gravit  des  mamelons  boisés ,  en  laissant  à  droite  au 
midi  le  village  de  Goulas;  et  au  bout  d'une  demi- 
lieue,  on  arrive  au  couvent  de  Locli,  ou  Hellopie, 
lieu  de  retraite  environné  d'une  haute  muraille.  Son 
enceinte  est  ombragée  d'une  futaie  de  chênes  thauma- 
turges qui  rappellent  la  vénération  antique  des  Épi- 
rotes  pour  ces  arbres,  auxquels  la  crédulité  avait  at- 
taché le  don  de  prophétie.  Les  habitants  de  Janina  et 
des  villages  voisins  accourent  en  foule  à  la  panégyrie 
de  l'Assomption  qui  s'y  célèbre;  et  ils  bivouaquent 
sous  la  feuillée  de  ces  vieux  chênes,  persuadés  d'y 
trouver  la  guérison  des  fièvres,  et  des  inspirations 
lucides  par  lesquelles  ils  sont  avertis  des  remèdes 
quils  doivent  employer  dans  diverses  maladies.  Il  y 
avait  peu  de  jours  qu'on  avait  chôm^lsi  fête,  lorsque 
j'appris  ces  particularités  de  l'hiérophante  de  la  nou- 
velle Dodone,  qui  revenait  du  moulin  monté  sur  un 
âne.  Il  me  parla  des  guérisons  opérées  par  la  vertu  de 
ses  chênes;  et  il  me  dit  que  Vaskétérion  ou  chartreuse ,' 
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dont  il  était  prieur,  s*appelait  Hellopia,et  non  pasLocli, 
particularité  plus  importante  que  les  récits  de  ses  cures 
merveilleuses.  Comme  je  lui  demandai  s'il  avait  des  ma- 
nuscrits, pourquoi  son  couvent  se  nommait  Hellopia,  et 
s'il  était  ancien,  il  me  répondit  que  tout  cela  était  écrit 
dans  des  papiers  de  peau  qui  se  trouvaient  au  chartrier 
des  Météores  dans  la  Thessalie. 

Des  hauteurs  de  Hellopie,  la  vue  s'étend  sur  le  lac 
de  Janina,  et  l'horizon  se  développe  à  mesure  qu'on 
s'élève  dans  la  montagne.  Les  Grecs  s'extasient  ordi- 
nairement à  cette  vue;  et  mes  guides  entonnèrent  aussi- 
tôt avec  des  \o\xd^ onagres,  une  chanson  terminée  par 
ce  refrain  :  Heureux  qui  a  vu  Janina  des  hauteurs 
du  Dtjscos ;  qui  la  voit  n'a  plus  rien  à  désirer^ 
et  peut  mourir  !  Quand  on  a  cessé  de  planer  sur  cette 
perspective,  qui  est  loin  de  ne  laisser  rien  à  désirer, 
n'en  déplaise  aux  muses  Epirotes ,  on  trouve  une  fon- 
taine qui  donne  la  seule  eau  potable  de  ces  montagnes, 
arides,  et  on  entre  dans  le  chaos.  Des  torrents,  de 
larges  crevasses,  des  pierres,  quelques  halliers  d'épines^ 
un  silence  effrayant ,  attristent  le  voyageur.  Cependant, 
après  une  demi-lieu^  de  marche,  il  aperçoit  le  hameau 
de  Condovrachi,  et  il  revoit  une  partie  du  vallon  de 
Barcamoudi,  bordé  par  les  hameaux  de  Mourkeious, 
Clajatès,  Janitza  et  Ardamista,  qu'il  est  facile  de  rele- 
ver, ainsi  que  la  projection  du  mont  MitchikéH.  Au-des- 
sous de  Condovrachi ,  on  contourne  de  larges  précipices. 
Parfois,  le  sentier  tracé  au-dessus  des  abîmes  manque 
entièrement,  et  on  serait  englouti,  car  il  est  impos- 
sible de  rétrograder,  sans  l'adresse  merveilleuse  des 
iTiulets  et  des  chevaux  qui  franchissent  avec  légèreté 
-pes  échancrures  périlleuses.  On  voyage  ainsi  sur  des 
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entablements  en  rukies,  jusqu'au  sommet  du  mont 
DryscoSy  où  Toq  trouve  une  chapelle  et  un  bois  dédiés 
à  sainte  Yénérande. 

Du  faite  de  cette  croupe ,  je  pris  dans  le  sud  le 
gisement  des  villages  de  Couliaradèz ,  Calentzi  et  Lo- 
zesti ,  situés  à  la  rive  opposée  du  cratère  formé  par 
les  torrents,  dont  j'avais  parcouru  en  tremblant  le  bord 
septentrional,  pendant  une  heure  et  demie  de  marche. 
Je  plongeais  à  l'orient  sur  le  cours  de  la  rivière  de 
Calaritès,  qui  conflue  avec  Tlnachus  ;  j'apercevais  ce 
fleuve  roulant  du  nord  au  midi ,  entre  des  montagnes 
sourcilleuses;  j'avais  sous  les  pieds,  à  cause  de  la  di- 
rection du  point  visuel ,  le  pont  de  Dryscos  dressé 
comme  un  escalier  soutenu  sur  des  arches  qui  l'élè- 
vent  progressivement  de  la  rive  droite  du  fleuve  jus« 
qu'au  flanc  du  mont  Tchoucarelli.  Enfin  je  planais  sur 
une  vaste  étendue  de  rochers  calcinés ,  de  gouffres  et  ' 
de  précipices,  au  fond  desquels  la  yuie  s'égare  au  mi- 
lieu des  arbres  et  des  éboulements  des  montagnes. 
Malgré  la  proximité  apparente  de  l'Inachus,  nous 
^IÎn)es  trois  quarts  d'heure  pour  descendre  jusqu'à 
ses  bords  ;  et  comme  les  eaux  étaient  basses ,  nous  le 
guéâtnes  à  côté  du  pont ,  ou  plutôt  de  l'escalier  bâti 
sur  arcades ,  afin  d'éviter  sa  montée  scabreuse.  Je  ne 
crus  pas  utile  de  relever  quelques  inscriptions  en  grec 
vulgaire ,  qui  consacreqt  le  nom  de  l'architecta  de  ce 
çhef-d'qeuvre  d'ignorance,,  que  les  plus  mauvais  maçons 
dé^avoueraiept ,  et  qiji  pourtant,  malgré  son  imper- 
fection j  0p[ipêche  les  gens  de  se  noyer  quand  le  fleuve 
est  dans  ses  crues.  A  peu  de  distance  de  là ,  nous  fîmes 
halte  au  khan  de  Papastar ,  gîte  le  plus  horrible  de 
tous  les  caravansérails  de  l'Albanie.  Quoique  le  soleil 
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fût  encore  très-élevé  sur  rhorizon ,  ii  fallu  se  résigner 
à  passer  la  Duit  au  fond  de  ce  précipice,  parce  qu'il 
ne  nous  re-stait  pas  assez  de  temps  pour  nous  rendre  et 
Calarites,  et  qu'il  eût  été  téméraire  de  nctus  engager 
de  nuit  dans  les  montagnes. 

En  entrant  dans  le  khan  de  Papastar,  je  jugeai^  par 
la  quantité  des  insectes  qui  y  pullulaient,  qu'il  ne  fal- 
lait pas  songer  à  s'y  loger  ;  et  je  tournai  mes  pas  vers 
un  moulin  situé  au  bord  d'un  ruisseau  qui  tombe  du 
mont  Posvala.  Comme  il  ne  fut  pas  possible  de  trou- 
ver à  m'y  reposer ,  je  résolus  de  m'établir  sous  un 
grand  platane  voisin  des  ruisseaux  qui   gazouillaient 
entre  des  bancs  de  fleurs.  Je  fus  tenté  par  la  beauté 
du  site.  Théocrite  y  aurait  écrit  une  idylle ,  en  voyant 
des  pêcheurs  avec  leurs  hameçons,  qui  essayaient  d'at- 
traper des  poissons,  quelques  Bohémiens  occupés  à 
tisser  des  corbeilles  d'osier ,  et  les  bergers  descendus 
des  coteaux  y  abreuver  des  milliers  de  chèvres  et  de 
moutons.  Pour  moi ,  je  ne  vis  dans  cet  abîme  des 
abîmes  que  le  malheur  des  hommes  condamnés  à  y 
vivre  ;  et  le  vent  du  sud-est ,  qui  souf&ait ,  ne  tarda 
pas  à  me  faire  sentir  la  funeste  influence  de  ce  cloa- 
que ,  paré  des  plus  belles  moissons  de  mais,  et  d'une 
végétation  luxuriante.  On  soupa  néanmoins.  J'avais 
ramassé  du  cresson  dans  la  claire  naïade  du  Posvala  ; 
mon  domestique  avait  fait  cuire  une  poule ,  le  vin  ne 
manquait  pas,  et  je  retrouvai  du  courage,  jusqu'au 
moment  où  des  myriades   de  cousins  vinrent   nous 
assaillir  et  nous  percer  de  leurs  dards.  En  vain  on 
alluma  des  feux  ;  plus  il  en  périssait  dans  les  flammes , 
et  plus  il  en  arrivait  attirés  par  leur  éclat;  nous  étions 
au  supplice;  et  quoique  résigné  et  accoutumé  à  souf- 
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frîr,  par  la  dure  habitude  des  voyages,  je  rie  pus  me 
défendre  du  pressentiment  d'une  maladie  dangereuse 
dont  j'étais  menacé.  J'étais  dans  un  bain  de  vapeurs 
chaudes  qui  s'exhalaient  des  fondrières  ;  la  sueur  m'i- 
nondait; mon  pouls  battait  avec  force.  Mais  où  fuir, 
les  ténèbres  nous  fermaient  tous  les  chemins  !....  Avec 
quelle  anxiété  je  comptai  les  heures  d'une  nuit  qui 
fut  pour  long-temps  le  fléau  de  ma  santé  !  Je  me  ra- 
nimai cependant  en  voyant  disparaître  la  lune  derrière 
le  mont  Dryscos  ;  et  dès  que  le  jour  commença  à  poin- 
dre, je  quittai  le  platane,  le  ruisseau  et  le  lieu  où  j'avais 
tant  souffert,  pour  prendre  le  chemin  de  Calaritès. 

Mes  guides  n'étaient  pas  moins  empressés  que  moi 
de  partir.  En  sortant  de  l'atmosphère  de  Papastar , 
nous  traversâmes  un  torrent  encombré  de  rochers 
éboulés ,  sur  lequel  on  est  parvenu  à  construire  un 
pont  nécessaire  dans  le  temps  des  pluies.  Nous  gra- 
vîmes ensuite  pendant  un  quart  de  lieue  un  sentier 
qui  aboutit  à  une  (fhapelle  de  Saint-Théodore,  où 
notre  caravane  fit  la  prière  du  matin.  J^e  ciel  com- 
mençait à  blanchir;  nous  avancions  dans  le  Pinde; 
ses  sommets  se  peignaient  de  teintes  azurées,  tandis 
que  des  fumées  légères  s'élevaient  du  fond  des  vallées. 
Les  oiseaux  chantaient;  leurs  voix  s'animaient  à  mesure 
que  le  jour  croissait ,  lorsque  le  globe  du  soleil ,  s'éle- 
vant  sur  le  trône  des  airs  en  versant  de  toutes  parts 
les  flots  de  sa  lumière,  nous  montra  les  chapelles  de 
*sainte  Vénérande  et  de  la  Vierge,  auxquelles  nous 
arrivâmes  au  bout  d'une  demi-heure  de  marche.  La 
piété  des  fidèles  a  marqué  dans  ces  hautes  régions , 
uniquement  habitées  par  des  chrétiens ,  chaque  station 
en  y  dressant  des  autels  consacrés  aux  saints  de  l'É^ 
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ternel.  Ce  ne  soDt  point  ces  églises  qui  retracent  parmi 
nous  la  grandeur  de  la  religion,  mais  d'humbles  ora- 
toires construits  et  couverts  en  schistes  joints  sans  ci- 
ment, et  environnés,  cpmroe  aux  siècles  antiques  , 
d'un  bois  mystérieux.  Quoique  bâtis  au  milieu  des 
ennemis  de  la  foi ,  la  douce  mélancolie,  la  piété  tendre 
et  suppliante  peuvent  y  prier  en  paix ,  et  offrir  leur 
encens  au  Roi  des  rois,  qui  console  le  faible  et  l'op- 
primé. Le  voyageur  s'incline  avec  respect  devant  ces 
sanctuaires  augustes  et  vénérables,  qui  lui  rappellent 
les  siècles  de  l'église  militante. 

Je  ne  tardai  pas,  en  avançant  dans  les  montagnes, 
à  excuser  mes  guides  de  la  mauvaise  nuit  qu'ils  m'a- 
vaient fait  passer,  en  voyant  le  pays  affreux  oii  nous 
nous  trouvions.  Les  gouffres  qui  m'avaient  étonné  n'é- 
taient rien,  comparés  aux  escarpements  que  j'aper- 
cevais autour  de  moi,  et  aux  énormes  débris  de  ro- 
chers qui  enviroi^naient  notre  horizon.  Au  bout  de 
trois  quarts  de  lieue  de  chemin  ^nous  trouvâmes  en- 
core une  chapelle  dédiée  à  sainte  Vénérande,  et  au 
milieu  des  avalanches  de  pierres,  je  fus  surpris  d'aper- 
cevoir le  village  de  Yéjaui.  Mes  guides  me  montrèrent 
au  nord ,  dans  le  mont  Spanos ,  (  ainsi  appelé  à  cause 
de  sa  nudité  ) ,  des  cabanes  que  les  Valaques  nomment 
PalaBo-Chori,  à  cause  des  ruines  pélasgiques  d'une 
ville  des  Dolopes  ,  près  desquelles  elles  sont  si- 
tuées;  et  à  trois  quarts  de  lieue  de  là,  npus  arrivâmes 
au  khan  de  Golphi.  Le  sentier  se  rétrécit  à  partir  de 
celte  h<aUe;  et  on  suit  un  trottoir  suspendu  aux  flancs 
d'une  longue  chaîne  de  rochers,  en  poussant  de  temps 
en  temps  des  cris  pour  avertir  les  voyageurs  de  s'arrê- 
ter sur  quelque  corniche ,  afin  de  ne  pas  se  rencontrer. 
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à  cause  de  rimpossibiiité  de  faire  retourner  les  che- 
vaux. Parfois  lés  montagnes  envoient  une  saillie  qui 
forme  une  voûte  au-dessus  du  passage;  enfin  après 
une  heure  d  angoisses  ,  on  arrive  aux  Échelles.  Ce 
chemin  roide^  formé  par  une  spirale  taillée  en  forme 
d'escalier,  aboutit  à  l'église  de  Saint-George,  bâtie  au 
haut  de  la  montagne  que  les  Yalaques,  comme  les  an- 
ciens Grecs,  appellent  encore  Polyanos  (i).  De  cette 
hauteur ,  je  découvris  le  golfe  Ambracique ,  Leucade 
et  le  mont  Olympe  d'Acarnanie.  Je  planais  sur  le  Mit- 
chikéli,  et  je  me  trouvais  de  niveau  avec ^ la  crête  des 
monts  Olichiniens.  J'embrassais  le  système  entier  des 
montagnes  de  l'Épire  méridionale  ;  ma  vue  se  reposait 
sur  les  monts  Djoumerca  et  Agnanda  ;  je  dominais  enfin 
les  villes  de  Syraco ,  ou  Syron  (2) ,  et  de  Calaritès , 
qu'on  est  surpris  de  trouver  dans  cette  vaste  solitude. 
L'église  de  Saint-George  est  un  ouvrage  nouvelle- 
ment construit  par  les  Valaques  de  Calaritès ,  qui  en 
ont  fait  un  lieu  de  prière  et  de  refuge  contre  la  tour- 
mente. Dans  son  péristyle,  abrité  par  un  mur  d'entre- 
colonneroent,  on  trouve  une  citerne,  un  four,  des 
chambres  voûtées  et  suffisantes  aux  personnes  accou- 
tumées à  porter  leurs  provisions  avec  elles.  Je  consi- 
dérai les  détails  de  cet  établissement;  et  après  m'être 
promené  sur  les  croupes  du  Polyanos ,  je  fus  agréa- 
blement surpris  d'entendre  le  carillon  des  cloches  de 


(i)  Strab.,lib.VII,  p.3a7. 

(a)  C'était  suivant  Didyroê  une  ville  desDolopes  (Odyss.XI). 
—  Grsec.  Antiq.  Nicol.  Gerbeï.  aa.  Il  est  probable  qu'elle  exis- 
ta à  Palaeochori  dont  je  viens  de  parler,  et  que  son  nom  altéré 
a  été  donné  à  Syraco. 
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(Valantes ,  qui  me  fit  croire  un  moment  que  nous  ap- 
prochions d'une  ville  de  la  chrétienté.  Nous  distin- 
guions les  rues,  le  clocher,  les  maisons;  enfin  je  croyais 
être  arrivé,  mais  j'étais  loin  d'avoir  surmonté  les  dif- 
ficultés. Nous  nous  acheminâmes  donc  en  descendant^ 
par  un  sentier  tracé  au  nord-est ,  le  revers  de  la  mon- 
tagne, et  nous  arrivâmes  à  une  belle  fontaine  renfer- 
mée dans  un  kiosque  bâti  en  pierre  de  taille,  à  Té- 
preuve  du  vent,  qui  offre  au  voyageur  un  asyle  assuré 
dans  les  mauvais  temps,  ou  lorsqu'on  est  surpps  par 
la  nuit.  LesYalaques  qui  partent  de  Calaritès,  ou  qui 
s'y  rendent,  saluent  de  là  leurs  amis  par  des  décharges 
de  coups  de  fusils ,  que  les  échos  répètent  au  loin  et 
avec  tant  de  bruit,  qu'on  pourrait  par  ce  moyen  donner 
des  signaux  d'alarme  dans  toute  la  chs^ine  occidentale 
du  Pinde. 

A  peu  de  distance  de  cette  fontaine,  toujours  en  des- 
cendant par  une  pente  devenue  plus  rapide,  j'entrai 
dans  un  bois  taillis  qui  m'offrait  à  chaque  pas  la  végé- 
tation des  climats  du  nord  unie  à  celle  de  l'orient.  Je 
revoyais  pour  la  première  fois  depuis  bien  des  années, 
le  coudrier ,  les  aulnes  ,  les  tilleuls ,  les  érables ,  le 
tremble ,  le  charme,  les  ormeaux;  et  je  reconnus  avec 
émotion  ces  arbres  qui  ornent  les  forêts  et  les  bosquets 
de  ma  patrie.  Je  croyais  rencontrer  en  eux  les  compa- 
gnons de  ma  jeunesse;  et  les  souvenirs  de  cet  âge 
heureux  qui  se  rattachent  au  berceau ,  mouillèrent  mes 
yeux  de  larmes  délicieuses.  Enfin  au  bout  de  trois 
quarts  d'heure  d'une  marche  pénible  sous  ces  nefs  de 
verdure,  je  me  trouvai  dans  le  précipice  au  fond  duquel 
coule  la  rivière  de  Calaritès.  Ses  eaux  pures  comme  le 
cristal  se  brisaient  en  cascades  ;  je  ne  voyais  plus  que 
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deux  pentes  de  rochers  abruptes;  je  demandais  où  était 
la  ville  et  par  quel  chemin  on  sortait  de  cet  abîme , 
lorsque  les  guides  me  montrent  quelques  maisons  sus* 
pendues  presque  à  notre  zénith,  à  plus  de  quatre  cents 
toises,  en  me  disant  que  c'était  Calaritès,  la  même 
ville  sur  laquelle  nous  plongions  du  plateau  de  la  cha- 
pelle de  Saint-George.  Je  remarquai  des  nappes  d*eau 
qui  tombaient  de  ses  hauteurs  en  lavant  la  face  du 
rocher;  et  je  ne  pouvais  concevoir,  à  moins  d'un 
long  circuit ,  comment  il  était  possible  de  parvenir  à 
cette  hauteur. 

Nous  passâmes  la  rivière  sur  un  pont  formé  par  un 
fragment  de  granit,  et  j'aperçus  bientôt  une  embra- 
sure où  commence  un  sentier  qui  s'élève  en  serpen- 
tant à  travers  les  ressauts  et  les  escarpements  de  la 
montagne,  étages  jusque  dans  la  région  des  nuages. 
Nous  prunes  cet  escalier,  que  je  trouvai  beaucoup  plus 
commode  qu'il  ne  le  paraît,  par  le  soin  que  les  Yala* 
ques  ont  mis  à  le  déblayer  et  à  y  ménager  des  repos 
ornés  d'oratoires  et  des  images  de  saints.  Nous  mîmes 
une  demi-heure  à  gravir  ces  mornes  pour  arriver  à 
la  croix  de  fer  placée  à  l'entrée  de  la  ville ,  d'où  je 
marchai  à  travers  des  rues  disposées  en  terrasses  pour 
monter  au  logement  qui  m'était  destiné.  La  plus  tou- 
chante hospitalité  m'y  attendait  ;  deux  fois  mon  frère 
avait  séjourné  dans  la  même  maison  ;  et  je  trouvai 
mes  hôtes  et  les  plus  riches  négociants  empressés  à 
me  témoigner,  non  de  vains  égards  ^  mais  une  amitié 
franche  et  sincère. 

Strabon  dit  que  dans  l'antiquité  (i) ,  qui  est  main- 

(i)  Strab.,  ibid. 
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tenant  pour  nous  la  nuit  des  temps ,  le  Polyanos  , 
comme  toute  TÉpire ,  possédait  une  population  nom- 
breuse et  florissante ,  quoique  les  Dolopes  n'y  exis- 
tassent plus  depuis  long-temps.  Ainsi  le  changement 
d'habitants  de  cette  contrée  se  perd  dans  les  révolutions 
antiques;  et  il  a  fallu  sans  doute  les  invasions  des  bar- 
bares dans  l'orient,  pour  y  refouler  une  nation  chré- 
tienne qui  fuyait  l'esclavage  et  la  mort. 

La  ville  de  Calaritès,  telle  qu'elle  existait  en  181 5, 
comptait  cinq  cent  quatre  -  vingts  familles  Yalaques 
établies  dans  un  site  plus  propre  à  servir  de  repaire 
aux  aigles  et  aux  vautours  qu'à  des  hommes.  Groupée 
par  étages  depuis  la  rive  acore  des  abîmes,  elle  s'étend 
dans  un  développement  de  six  cents  toises  sur  le  ver- 
sant méridional  du  mont  Padouré-Mouré(i).  On  dit 
que  le  choix  d'un  pareil  établissement  fut  inspiré  aux 
Valaques  par  le  désir  de  la  conservation  de  leur  li^ 
berté  et  la  nécessité  plus  impérieuse  encore  de  veiller 
à  leur  sûreté  personnelle^  contre  les  entreprises  des 
barbares  et  des  derniers  empereurs  d'Orient  ,  qui 
traitaient  leurs  sujets  en  peuples  conquis.  Par  leur 
position  les  Mégaloviachites  s'étaient  mis  hors  de  la 
vue  des  conquérants,  et  ils  n'aspiraient  qu'à  l'oubli, 
lorsque  quelques  huttes  de  bergers,  bâties  à  l'ex- 
trémité du  Padouré-Mouré ,  prirent  vers  le  commen- 
cement du  treizième  siècle  le  nom  de  Calaritès,  à 
cause  des  belles  eaux  qui  coulent  de  ses  rochers.  La 
tranquillité  dont  on  jouissait ,  le  tetops  et  l'indépen- 
dance ayant  attiré  de  nouveaux  citoyens  dans  cette  co- 
lonie, comme  on  n'avait  pas  de  terres  à  cultiver,  les 


(  1  )  Padouré-Mouré,  montagne  des  forêts. 
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habitants  s'adonnèrent  aux  soins  des  troupeaux.  La 
population  s'étant  accrue  avec  l'industrie,  on  établit 
des  liaisons  de  commerce  eti  vendant  d'abord  le  beurre 
et  les  fromages  aux  villes  voisines,  et  quelques  autres 
produits  aux  marchands  des  échelles  du  golfe  Ambra- 
cique,  qui  avaient  alors  des  facteurs  répandus  jusque 
dans  le  Pinde.  C'était  par  le  canal  de  ces  hommes  que 
la  France  achetait  le  poil  de  "chèvre  et  les  toisons  des 
troupeaux  des  Valaques  ;  et  dès  le  siècle  de  Louis  XIV, 
elle  avait  un  entrepôt  de  ces  produits  à  Mezzovo. 

L'intérêt  qui  enfanté  les  spéculations  ne  tarda  pas 
à  déterminer  les  industrieux  Valaques  à  filer  leurs 
laines.  La  main-d'œuvre  étant  à  bas  prix  parmi  eux 
ils  commencèrent  à  tisser  les  étoffes  grossières  qui 
servent  à  faire  les  capes  des  Albanais  et  les  capots  à 
l'usage  des  marins  de  FAdriatique.  Ce  pas  étant  fait 
dans  la  carrière  des  arts,  ils  se  servirent  du  pavillon 
dé  France  pour  exporter  à  l'étranger  leurs  tissus.  Bien- 
tôt après  ils  voulurent  suivre  leurs  ballots  de  marchan- 
dises ,  afin  d'en  surveiller  la  vente,  et  d'opérer  les  re- 
tours en  espèces  ou  en  objets  des  manufactures  étran- 
gères ,  appropriés  à  leurs  besoins.  Comme  les  chances 
ne  pouvaient  qu'être  heureuses  entre  les  mains  d'hommes 
économes,  on  vit  dans  le  cours  d'un  demi-siècle,  c'est- 
à-dire  depuis  l'année  1 760  jusqu'à  nos  jours,  les  Me- 
galovlachites  deCalaritès,  Syraco,  Mezzovo,  de  l'As- 
propotamos  et  du  Zagori ,  se  répandre  dans  les  diffé- 
rentes places  maritimes  de  la  Méditerranée,  et  em- 
ployer ensuite  des  vaisseaux  grecs  (i),  au  lieu  de  ceux 

(i)  Ce  sont  les  Galaxidiotes,  colonie  grecque  du  golfe  de  I^e- 
pan  te,  qui  font  actuellement  leur  cabotage. 
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des  étrangers  ,  pour  transporter  leurs  marchandises 
et  opérer  leurs  retours.  Marchant  la  sonde  et  la  bous- 
sole à  la  main,  après  des  essais  nouveaux,   les  uns 
fondèrent  des  maisons  de  commerce  à  Naples,   à  Li- 
vourne,  à  Gênes,  en  Sardaigne,  à  Cadix,  en  Sicile 
et  à  Malte.  D'autres  s'établirent  à  Venise,  à  Trieste,  à 
Ancone  et  à  Baguse.  Un  petit  nombre  que  la  prospérité 
avait  éblouis,  ouvrit  des  relations  avec  Vienne ,  Cons- 
tantinople  et  Moscou,  et  des  compagnies  osèrent  s'a- 
donner aux  opérations  de  la  banque,  dans  lesquelles 
elles  ne  furent  pas  heureuses.  Enfin  dans  ces  derniers 
temps ,  quelques  marchands  avaient  aspiré  au  com- 
merce des  denrées  coloniales  ;  mais  comme  ils  étaient 
sortis  de  leur  centre ,  ils  ont  fait  des  banqueroutes 
qui  ont  ruiné  leur  crédit ,  sans  les  appauvrir.  Aussi 
dans  le  Pinde  comme  ailleurs ,  on  dit  que  telle  per- 
sonne est  riche  d'une  ou  de  plusieurs  faillites;  mais 
les  maisons  qui  se  sont  tenues  dans  les  bornes  de  leur 
commerce  naturel  ont  existé  et  se  soutiendront  avec 
honneur. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  du  commerce  des 
Valaques,  on  ne  sera  pas  étonné,  si  j'ajoute  qu'on 
trouve  à  Calaritès  le  cours  des  principales  places  de 
l'Europe,  puisque  les  marchands  ont  intérêt  à  con- 
naître les  mouvements  du  commerce  auquel  ils  parti- 
cipent. Les  grandes  opérations  roulent  annuellement 
sur  les  cotons  de  la  Macédoine  Cisaxienne  et  de  la 
Thessalie  ,  qui  passent  en  partie  dans  les  états  d'Au- 
triche ;  sur  les  soies  d?  Agla  et  de  Volo  ;  sur  les  expor- 
tations de  peaux  de  lièvres,  de  blaireaux  et  d'ours, 
qu'on  exporte  dans  le  royaume  de  Naples  pour  les 
échanger  contre  des  galons  et  des  fils  d'or;  enfin  sur 
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le  commerce  des  pelleteries  à  l'usage  des  Orientaux , 
qu'on  tire  de  Russie.  Malgré  ce  développement  donné 
aux  spéculations  pendant  une  guerre  maritime  de 
vingt  ans ,  il  est  probable  que  la  paix  destinée  à  re- 
placer chaque  nation  dans  sa  sphère  ramènera,  par 
le  retour  d'un  sage  équilibre ,  les  Mégalovlachites  à  la 
vente  de  leurs  laines,de  leurs  troupeaux  et  des  produits 
de  leurs  manufactures. 

La  classe  du  peuple,  qui  n'a  pas  de  capitaux,  s'est 
emparée  d'une  branche  d'industrie  très-lucrative  dans 
l'Albanie ,  qui  est  la  fabrique  des  ornements  et  des  us- 
tensiles d'or  et  d'argent.  Les  Yalaques  qui  ne  sont  pas 
employés  dans  les  tisseranderies  et  les  fabriques ,  sont 
orfèvres;  et  quoique  dépourvus  de  bons  modèles,  ils 
travaillent  assez  bien  l'or  et  l'argent.  Comme  leurs  ou- 
vrages ne  sont  pas  soumis  au  titre,  ils  tirent  des  profits 
inconnus  des  métaux  qu'ils  emploient ,  en  les  altérant 
autant  que  leur  cupidité  peut  s'étendre.  C'est  chez  ces 
ouvriers  que  les  antiquaires  peuvent  se  procurer  des 
médailles  ,  qu'ils  ne  jettent  plus  dans  le  creuset  depuis 
qu'ils  connaissent  le  prix  qu'y  attachent  et  qu'en  donnent 
les  voyageurs  de  la  chrétienté. 

Les  Yalaques  qui  ont  voyagé  parlent  plusieurs  lan- 
gues ^t  ont  des  bibliothèques  assez  bien  assorties  en 
livres  français  et  italiens.  Ils  possèdent  les  bonnes  édi- 
tions des  classiques  grecs ,  et  un  étranger  trouve  chez 
eux  des  secours  littéraires  qu'il  est  difficile  de  porter 
avec  soi  dans  les  voyages.  Mais  ce  qui  est  plus  étonnant , 
c'est  de  voir  l'esprit  d'ordre  qui  règne  dans  les  familles 
et  dans  les  villes  valaques.  Une  sage  prévoyance 
s'est  perpétuée  pour  diriger  tout  ce  que  l'homme 
courbé  sous  le  despotisme  peut  entreprendre ,  afin  d'a- 
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méliorer  sa  condition  en  augmentant  son  bien  -  être. 

CalaritèSy  étant  de  construction  moderne,  n'offi-e 
rien  à  la  curiosité  des  archéologues.  Quelques-unes  de 
ses  maisons  ont  de  la  grandeur  et  toutes  sont  construites 
à  répreuve  des  ouragans.  L'emplacement  sur  lequel 
la  ville  est  bâtie  ne  permet  de  marcher  dans  les  rues 
qu'avec  précaution  et  en  se  servant  d'un  bâton  ferré 
pour  se  soutenir.  Pendant  l'hiver,  on  met  des  chaussu- 
res de  feutre  et  des  crampons,  afin  d'empêche^j  de  glisser 
sur  le  verglas ,  ce  qui  n'empêche  pas  toujours  quelques 
personnes  et  surtout  desenfents  de  rouler  au  fond  des 
abîmes  dans  lesquels  ils  périssent. 

Taî  dit  pourquoi  les  Yalaques  s'étaient  établis  dans 
un  pareil  pays;  et  comme  les  Turcs  ne  sont  pas  tentés 
d  y  venir  habiter,  ils  le  préfèrent  aux  plus  beaux  sites, 
où  ils  ne  manqueraient  pas  de  les  avoir  pour  conci- 
toyens et  pour  vampires.  Les  tremblements  de  terre,  si 
communs  dans  l'Épire,  ne  s'y  font  jamais  sentir;  on 
peut  facilement  s  y  préserver  de  la  peste,  et  ces  avan- 
tages méritent  d'être  pris  en  considération.  Ses  eaux 
glaciales  sont  dures  ;  mais  les  estomaes  des  Yalaques 
les  digèrent  facilement.  Il  n'y  a  que  des  faibles  récoltes 
de  seigle,  très -peu  de  jardinage,  et  on  pourrait  dire 
de  ce  pays  comme  de  la  Thrace  boréale  :  Que  tous  les 
Jruits  y  croissent^  et  qu^  aucuns  rCjr  mûrissent  y  paiTe 
que  Vhi^ery  règne  pendant  neuf  mois  ^  et  quHlyfait 
froid  le  reste  de  Vannée.  Le  thermmnetre,  qui  marquait 
trente  degrés  le  !K)  août  i8i4  à  Janina,  n'était  monté 
qu'à  douze  à  Calaritès;  et  le  teni^,  qui  devint  plu- 
vieux le  i*'  septembre,  le  fit  descendre  au-dessous  de 
tempéré.  L'air  y  est  vif,  pur  et  sain  dans  toutes  les 
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saisons  ;  car  je  n'attribue  les  fièvres  périodiques  qu'aux 
désordres  dans  le  régime  occasionné  par  la  mauvaise 
«fualité  des  aliments  dont  les  Yalaques  font  usage  pen- 
dant leurs  carêmes. 

Les  premières  neiges  tombent  ordinairement  dans  le 
Pinde^  à  la  suite  des  orages  qui  éclatent  à  la  fin  du 
mois  de  septembre.  Vers  le  milieu  d'octobre,  elles 
commencent  à  blanchir  les  faîtes  du  Cacardista  et  du 
Djoumerca.  Â  chaque  phase  de  la  lune,  les  variations 
de  l'atmosphère  en  amènent  de  nouvelles  qui  s'étendent 
jusqu'au  Polyanos.  A  la  fin  de  novembre,  elles  obs-» 
truentle  passage  de  l'église  de  Saint -George;  et  on  ne 
communique  plus  à  l'extérieur  qu'en  suivant  le  cours 
de  la  rivière  de  Calaritès  jusqu'à  Kypina,  caverne 
mystérieuse  (i),  oii  les  chrétiens  ont  élevé  un  autel  à 
la  sainte  Vierge.  Enfin,  au  mois  de  décembre,  si  les 
,  gelées  ne  durcissent  pas  la  neige ,  Calaritès  reste  séparée 
de  l'Épire  et  ses  habitants  n'entretiennent  qu'à  la  dé- 
robée avec  leurs  voisins  des  correspondances  par  lettres, 
qu'ils  confient  à  des  traqueurs  expérimentés. 

Comme  cette  saison  est  prévue ,  des  provisions  faites 
d'avance,  et  quelques  magasins  de  réserve  destinés  à  se- 
courir les  pauvres,  mettent  les  Valaques  à  même  de 
braver  la  mauvaise  saison  ,et  leur  industrie  fleurit  sous 
les  glaces.  Plus  concentrés  ,  ils  filent  les  laines  et  ils 
travaillent  aux  tissus  grossiers ,  source  de  leur  opu- 
lence. L'or  et  l'argent  se  modèlent  sous  le  marteau  des 
orfèvres ,  et  le  temps  est  aussi  utilement  qu^écoiiomi- 
quement  employé.  Quelles  soirées  délicieuses  au  sein 

(i)  La  caverne  de  Kypina  se  trouve  à  trois  quarts  de  lieue 
S.  £.  de  Calaritès. 
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des  familles,  pendant  les  longues  veillées-d'hiver? Tan- 
dis que  le  fuseau  roule  dans  la  main  des  hommes  et  des 
femmes,  l'orateur  en  possession  d'amuser  le  foyer 
narre  les  contes  des  sorcières  de  laThessalie  et  des  re- 
venants du  Djoumerca.  On  se  serre,  on  se  presse,  on 
écoute  avec  avidité,  on  craint  de  respirer,  pour  ne  rien 
perdre  de  ces  beaux  récits^  dont  on  n'interrompt  le 
fil  que  pour  prêter  Toreille  au  tumulte  des  vents  qui 
tonnent  dans  les  montagnes.  On  craint  pour  un  ami 
absent  ;  on  déplore  la  condition  des  pasteurs  bivoua- 
ques auprès  des  cataractes  de  l'Achéloiîs.  Les  heures 
coulent,  la  pieuse  mère  de  famille  ranime  la  lampe  qui 
brûle  devant  les  images  des  saints  protecteurs.de  la 
maison.  Parfois  on  chante  en  chœur  un  hymne  à  la 
Vierge ,  et  l'encens  offert  chaque  soir  au  dieu  des  sai- 
sons termine,  avec  la  prière,  une  journée  de  paix  sanc- 
tifiée par  le  travail. 

Les  Mégalovlachites  de  Calaritès,  de  Mezzovo  et  de 
l'Âspropotamos,  relevaient,  ai- je  dit,  des  sultanes 
mères,  au  trésor  desquelles  ils  payaient  annuellement 
une  somme  de  quatorze  cents  piastres  pour  toute  re- 
devance. Maintenant ,  courbés  sous  la  verge  du  satrape 
de  l'Épire ,  et  livrés  à  ses  vexations ,  la  ville  seule  de 
Calaritès  est  frappée  d'une  contribution  de  plus  de 
cinquante  mille  piastres;  et  les  dettes  de  la  commu- 
nauté, dont  la  banlieue  est  peu  considérable,  s'élè- 
vent dans  ce  moment  au-delà  de  trois  cent  mille 
francs,  portant  l'intérêt  de  dix  pour  cent.  Malgré  cette 
calamité ,  les  Calaritiotes  se  consolent ,  parce  qu'ils 
s'administrent  eux-mêmes,  et  qu'ils  n'ont  qu'un  fan- 
tôme de  chef  turc  sous  le  titre  de  soubachi,  qui  n'en- 
treprend rien  contre  leurs  usages.  Ils  sont  mattres 
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c/e  leurs  corps;  l'économie,  principe  des  richesses,  et 
lactivité ,  les  soutiennent  dans  l'espérance  d'un  meil- 
leur avenir.  Assez  patriotes  pour  ne  consommer  que 
trèsrpeu  de  choses  de  l'étranger,  les  so&s,  les  tapis, 
qui  composent  leurs  principaux  ameublements, sortent 
de  leurs  manufactures.  Par  des  lois  somptuaires ,  éta- 
blies de  temps  immémorial ,  leurs  femmes  doivent  porter 
des  capes  de  leurs  fabriques;  et  pour  tout  ornement 
de  luxe,  il  leur  est  accordé  deux  fichus  de  soie  dont 
elles  se  parent  dansJes  jours  de  gala.  Les  broderies ,  les 
galons  et  les  fils  d'or,  les  châles  et  les  fourrures  en  usage 
daqs  l'orient,  leur  sont  défendus.  Les  maris  assez  fai- 
bles, s'il  s'en  trouvait,  pour  se  relâcher  sur  ces  règle- 
ments seraient  repris  et  blâmés,  s'ils  permettaient  une 
parure  de  luxe  à  leurs  femmes;  et  celles  qu'ils  épou- 
sent hors  de  leurs  pays  doivent  endosser  la  bure  en  ve- 
nant habiter  l'Anovla^hie.  Si  un  homme  se  revêt  du 
costume  doré  et  dispendieux  des  Schypetars ,  s'il  quitte 
l'air  de  famille,  il  est  regardé  comme  un  être  équi- 
voque et  il  perd  la  confiance  de  ses  compatriotes.  Tels 
sont  les  règlements  de  cette  peuplade.  Quant  à  sa  pro- 
bité, elle  a  perdu  de  sa  pureté  depuis  que  plusieurs 
de  ses  négociants  se  sont  jetés  dans  les  hautes  spécu- 
lations du  commerce,  où  la  vertu  est  souvent  exposée 
à  trébucher. 

Le  caractère  physique  des  Mégalovlachites  est  plus 
fortement  encore  tracé  par  la  nature,  que  leurs  mœurs 
ne  le  sont  par  leurs  institutions  nationales.  Une  struc- 
ture trapue  et  vigoureuse  est  celle  des  deux  sexes. 
Infatigables,  insensibles  aux  changements  des  saisons, 
ils  bravent  également  la  chaleur;  et  le  froid,  et  sem- 
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blent,  comme  les  buffles,  auxquels  les  Grecs  les  com- 
parent, farouches  et  nés  pour  le  travail. 

I^s  paysannes ,  qui  rivalisent  de  dureté  avec  les  hom- 
mes, ont  quelque  chose  de  louche  dans  la  physionomie  ;el 
quand  elles  ont  atteint  un  certain  âge,  elles  exercent  le 
métier  de  porte-faix  dans  toutes  les  villes  de  TÉpire.  Elles 
font  les  corvées  les  plus  pénibles,  en  portant  des  fardeaux 
sur  leurs  épaules,  en  servant  les  maçons  en  qualité  de 
manœuvres ,  et  elles  regardent  les  professions  les  plus 
fatigantes  comme  convenables  à  leurs  forces,  pourvu 
qu'elles  trouvent  à  gagner  de  l'argent.  Parmi  les  gens 
aisés,  le  sexe  n'est  guère  plus  distingué;  on  ne  trouve 
point  chez  leurs  femmes  cette  fleur  éphémère  de  beauté 
qui  caractérise  les  Grecques,  mais  de  larges  épaules,  une 
poitrine  développée,  des  membres  robustes  dessinés 
pour  le  travail,  un  sang  vermeil  et  des  traits  sans  dé- 
licatesse; aussi  dit-on  que  le  Grand-Seigneur  n'a  jamais 
recruté  ses  odaliques  parmi  les  Yalaques  du  Pinde. 

Si  les  mains  des  dames  valaques,  gercées  par  les 
engelures  (x^^^'^'koLi)  j  et  leurs  formes  athlétiques,  n'en 
font  pas  des  houris  de  sérail ,  leurs  institutions  en  ont 
toujours  fait  des  chrétiennes  pieuses  et  des  femmes  rer 
commandables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs.  Ainsi  la 
population  industrieuse  de  cette  contrée  est  une  des 
plus  intéressantes  à  observer,  et  comme  la  plupart  de 
ses  hameaux  peuvent  aquérir  une  grande  importance, 
nous  en  donnerons  ici  le  tableau. 
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Cadastre  de  VAnovlachie  ou  canton  de  Maiacassis. 


V^  Division, 
ou  Sempti  de  Campos. 


Noms  dbs  villes 
et  villages. 


Rapchista . . . 
Catchica  . . . . 

Parkio 

Koutzoulios. . 
Barcamoudi., 

Artous 

Ardamîsta. . 
Goloniati . . . . 
Ciajadès. . . . . 
SerTÎana  . . . , 

Janitza > 

Lechiana . . . 

Goulas 

Jeracari .... 
Frastana  ... 


NOMBRB 

des  familles. 


Total  des  fomillês. . 


i5 
a5 
3o 
i5 
4o 
8 
3o 

i5 

la 
la 
3o 
ï5 

1^ 


II*  Division  , 
ou  Sempti  de  Gatzana  Gliorîa. 


lOO 

60 
60 
40 
60 
40 
16 
10 
ao 
40 
i5 

Total  des  faKiiUes 3?  i 


Lozesti. . . 
Fortosi. . . 
Galentza  . 
Plécha... 
Coritiani . 
Pater.  . . . 
Golorîtzi  • 
Lazana. . . 
Costitzi. . . 

Pesta 

Nistora .. . 
Sclivani . . 


III*  Division, 
ou  Sempti  d'Orous» 


Noms  des  viuj» 
et  villages. 


Godista .... 

Krapsi 

Gossovitza . . 

Liapou 

Syraco 

Galantes ... 
Matzouki . . . 
Mezzovo. ... 
Derveutista . , 
Malacassis. . , 

ftlilias , 

Miliotatès  . . 
Dorisiona . . . 
Michalitzi . . . 
Pestiaiiani. . . , 
Gonliaradès. , 

Petra 

Miakolious.. , 
Govritza . . . . 

Maja 

Goudovraki . . 
Goudenous . 
Bradovari . . 
Mousakious. 

Versa 

Monrkepus . 

Janista 

Seloupos .  • . 
Aguanda . . . . 


NOMBBB 

des  famiUes. 


Total  des  familles. . 
Total  général  id.«.. 
Total  des  individus. 


10 

80 

40 

3o 

5oo 

53o 

3o 

93o 

60 

3oo 

100 

100 

5o 

la 

5o 

40 

40 

i5 

a5 

3o 

i5 

10 

la 

ao 

i5 

i5 

a5 

la 

3x36 
3869 


19345 


La  parlie  du  canton  de  Malacassis,  à  travers  laquelle 
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j'ai  tracé  un  itinéraire  jusqu'à  Calaritès,  se  subdivise 
en  campos  ou  plaine  comprenant  la  région  méridionale 
du  vallon  de  Janina,  jusqu'au  pont  du  Dryscos,  dans 
laquelle  on  compte  les  villages  portés  au  cadastre,  et 
quatre  monastères  desservis  par  divhuit  moines  (i). 

Le  Sempti  de  Catzana-Choria ,  décrit  en  parlant  de 
TAthamsinie,  et  dans  la  route  que  je  viens  de  tracer, 
$e  compose  des  familles  et  des  villages  énoncés  ci- 
dessus  et  du  monastère  de  Prodromos  (a)  habité  par 
six  moines. 

Enfila ,  la  subdivision  appelée  Ora ,  ou  les  montagnes , 
qui  comprend  le  Polyanos  et  Syraco,  ville  située  une 
lieue  à  l'occident  de  Calaritès ,  possède  dans  son  arron- 
dissement le  riche  monastère  de  Cossovitza  (3),  qui 
jouit  en  biens-fonds  et  en  aumônes  d'un  revenu  annuel 
de  soixante  mille  francs. 


(i)  Ces  monastères  sont  Castritza,  HellopiayTcho^ca,  et  Agia, 
Paraskèvi  Orous,  ou  SainterVénérande  des  montagoes^  qui  ont 
ensemble  treize  bourses ,  ou  six  mille  cinq  cents  piastres  de  re- 
venu. 

(2)  Ses  revenus  se  montent  à  quatre  bourses ,  ou  deux  mille 
piastres. 

(3)  Cossovitza  9  est  situé  à  vingt-quatre  milles  de  Janina.  La 
Chronique  de  cette  ville  donne  une  relation  très-détaillée  de 
la  découverte  de  l'image  miraculeuse  de  la  vierge  de  Cosso- 
vitza ,  q«û  ne  peut  pas  entrer  dans"  la  relation  d'un  voyage.  La 
panégyrie  qui  s'y  tient  c|iaque  année,  le  i5  août,  est  aine  des 
plus  considérables  du  pays  ^  et  la  plus  renommée  à  cause  des 
iniracfes  qui  s'y  opèrent.  Les  Grecs  choisissent  entre  eux,  à 
çiette  occasion,  un  pacha  qu'on  coiffe  d'un  turban  de  carton, 
auquel  on  compose  une  garde  et  qui  a  la  police  de  }a  fpire,  iàjit 
la  durée  est  de  trois  jours.  Au  bout  de  ce  temps  on  ramène  en 
triomphe  le  pacha  jusqu'aux  portes  de  Janina,  où" il  dépose  ses 
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CHAPITRE  IL 

I 

Dolopie,  ou  A.novIachie  orientale.  —  Orographie  des  sommets 

du  Pinde ,  qui  donnent  naissance  aux  trois  branches  mères 

[,  de  l'Achélolis.  —  Route  de  Calantes  dans  les  vallées  qu'elles 

parcourent.  —  Canton  d'Aspropotamos.  —  Ses  limites  et 

celles  du  canton  d'Agrapha.  —  Coli  des  Tripoloïdes,  ou  Eu- 

'  '  rytanes.  —  Indication  de  diverses  ruines   et  de  plusieurs 

}  chemins  qui  conduisent  dans  la  Thessalie.  —  Pont  de  Cora- 

COS.  —  Aperçu  sur  Tétat  du  pays. 

l 

I  Quel  guide  me  conduira  vers  les  sources  et  dans  les 

I  défilés  de  l'Achéloûs ,  pour  m'appretidre  les  noms  des 

I  villes  et  des  peuplades  qui  ont  existé  dans  ses  vallées  ? 

I  qui  me  donnera  le  fil  pour  me  retrouver ,  dans  le  laby- 

rinthe ou  je  vais  m'engager  ?  J'ai  scruté  les  ténèbres  de 
la  fable,  monument  de  Thistoire  des  siècles  héroïques, 
et  je  n'ai  vu  que  des  allégories.  J'ai  consulté  Thucydide, 
!  Polybe,  Strabon,  Ptolémée,  Pline,  et  ces  écrivains,  pa- 

'    '        raissant  éviter  de  parler  du  cours  supérieur  de  l'Aché- 
loûs ,  après  avoir  jeté  quelques  indications  vagues  sur 
I  ses  sources ,  se  rabattent  aussitôt  vers  l'Acarnanie  et 

l'ÉtoIie,  pays  alors  civilisés,  qu'ils  font  connaître,  au- 
b  tant  que  les  lieux  coïncident  avec  le  sujet  de  leurs  nar- 

^  rations;  parce  qu'écrivant  pour  les  Grecs,  ils  les  sup- 

^  .         posaient  au  fait  des  localités. 

L'Achéloûs,  dit  Strabon  (i),  descend  des  sommets 
septentrionaux  du  Pinde,  et  sépare  l'Étolie  de  l'Acar- 


insignes  pour  aller  avec  sa  bande  joyeuse  s'enivrer  au  cabaret , 
et  souvent  cutter  son  vin  en  prison. 
(i)  Strab.,lib.VII,  p.  327. 


Digitized  by 


Google 


362  VOTAGE   DE    LA.    GRECE. 

naoîe  ;  tel  est  le  résumé  de  tous  les  renseignements 
des  anciens  sur  le  cours  de  ce  fleuve ,  dont  Plutarque  (  i  ) 
célèbre  les  prodiges  et  la  qualité  des  eaux,  sans  donner 
une  seule  connaissance  positive  sur  sa  projection  et  ses 
affluents.  Les  modernes  n  ont  fait  que  copier  ce  trait 
descriptif,  et  le  nouvel  éditeur  de  Mélétius  répète  la 
même  chose  sous  des  noms  différents.  «I/Achéloûs, 
a  vulgairement  appelé  Aspros,  a,  dit- il,  ses  sources 
<c  dans  le  Pinde ,  aux  environs  de  Chalcis,  et  il  coule 
ce  ensuite  au  milieu  de  la  Dolopie,  que  le  Scholiaste  de 
«  Thucydide  nomme  Anoviachie  ».  Puis,  franchis- 
sant l'espace,  ce  géographe  arrive,  sans  aucune  autre 
description ,  aux  limites  de  l'Acarnanie ,  et  termine  en 
ces  termes,  qui  sont  à-peu-près  équivalents  à  ceux  de 
Strabon  :  a  La  partie  inférieure  de  la  vallée,  située  à  la 
a  rive  droite  du  fleuve,  est  appelée  Radoviehet  Yakos,  et 
a  celle  d'au-delà,  Agrapha»  Mais  il  omet  quinze  lieues 
de  cours  ;  et  il  passe  sous  silence  trois  gorges  supérieures , 
arrosées  par  un  nombre  égal  de  rivières,  dont  la  réu- 
nion constitue  le  cours  de  l'Achéloûs.  C'est  cette  la<- 
cune  qui  me  reste  à  remplir,  non  par  des  hypothèses, 
mais  en  rapportant  ce  que  j'ai  observé  au  milieu  des 
dangers,  que  le  désir  seul  d'accomplir  une  tâche  utile 
à  la  science  a  pu  me  faire  braver. 

Si  je  devais  emprunter  le  secours  de  la  mythologie, 
je  répéterais  que  les  poètes  font  Achéloiîs ,  fils  de  l'O- 
céan et  de  la  nymphe  Nais;  que  d'autres  le  célèbrent 
comme  fils  de  l'Océan  et  de  la  Terre,  et  qu'Hécatée  lui 
donne  pour  principes  le  soleil,  et  Gée,  qui  est  la  terre. 
Je  trouverais  dans  Orphée,  dans  Aristophane  et  dans 

(i)  Vint. ,  des  ^uves. 
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Éphore,  quon  jurait  par  ses  ondes  et  qu'on  l'invoquait 
dans  les  sacrifices  et  dans  les  expiations.  Je  redirais  ses 
métamorphoses  emblématiques,  je  parlerais  de  ses 
combats  contre  le  fils  d'Alcmène,  je  rappellerais  ce 
qu'Ovide  raconte  du  séjour  des  nymphes  et  des  demi* 
dieux  sur  ses  bords  (i);  mais  je  décris  la  Grèce, 
au  milieu  de  ses  ruines,  et  j'abandonne  l'empire  des 
fictions  pour  me  livrer  à  la  recherche  non  de  ce  qui 
exista  mais  de  ce  qu'on  retrouve  de  nos  jours. 

Quand  on  se  rend  de  Calaritès  dans  le  canton  d'A&- 
propotamos,  on  gravit ,  dans  la  direction  N.  E. ,  pen- 
dant un  mille,  le  Padouré-Mouré  jusqu'au  Lazareth 
établi  par  les  Valaques,  pour  soumettre  à  la  quaran- 
taine les  voyageurs  pt  les  marchandises  qui  viennent 
de  la  Thessalie  en  temps  de  peste.  On  plonge  de  cette 
hauteur  sur  la  ville ,  et  on  embrasse  un  horizon  semé 
d'inégalités,qui  n'offre  au  loin  que  l'image  delà  stérilité. 
Cependant ,  autrefois,  toute  cette  contrée  était  couverte 
d'arbres,  que  les  pasteurs  valaques  continuent  à  incen- 
dier chaque  année  aux  approches  de  l'automne ,  afin  de 
laisser  mûrir  les  cendres  sous  la  neige  pour  ensemencer 
quelques  champs  en  seigle  au  retour  du  printemps. 

(i)  C'est  à  ces  traditions  que  Virgile  fait  allusion  dans  ce 
vers  : 

Pocalaque  inventis  Acheloîa  mûcait  avis. 

Georg.fVjh.hy.g, 

Âchéloùs  était  le  premier  fleuve  qui  avait  fait  éruption  du 
sein  de  la  terre.  Les  premières  vignes  avaient  été  plantées  sur 
ses  bords  par  Œneus ,  roi  d'Étolie  (olvoç,  vinj,  qui  offrit  le  pre- 
mier jus  de  la  grappe  (Bothrys)  trouvée  par  le  berger  Staphylus 
(raisin)  à  Bacchus,  son  hôte,  duquel  il  apprit  à  cultiver  les  ceps 
(Ampelus). 
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Ainsi,  pour  un  produit  éphémère,  car  la  terre  s'épuise 
au  bout  de  deux  ans,  ils  détruisent  ces  bois  majes- 
tueux enfants  des  siècles,  qui  attirent  les  nuages  au- 
tour de  leurs  dômes  de  verdure ,  et  envoient  aux  plaines 
et  aux  vallées  les  pluies  qui  les  fécondent. 

C'était  sans  doute  pour  conserver  ces  forêts ,  sources 
de  prospérité,  que  les  anciens  avaient  divinisé  les 
forêts  et  les  lieux  élevés  couverts  d'arbres,  en  peu- 
plant leurs  retraites  de  Faunes,  d'Oréades,  de  Dryades  , 
de  Pans,  d'Égipans, divinités  protectrices  des  sources, et 
par  conséquent  de  la  végétation.  Us  avaient  enchanté, 
en  législateurs  prévoyants,  par  des  idées  religieuses, 
tout  ce  qui  tendait  au  bonheur  de  l'homme  et  à  la  fer- 
tilité d'un  pays  naturellement  dépourvu  d'eau,  et  la 
sagesse  de  leurs  institutions  conservait  et  multipliait 
ainsi  les  dons  du  Créateur.  Alors  on  ignorait  les  lon- 
gues sécheresses  qui  frustrent  l'espérance  du  labou- 
reur; on  ne  connaissait  pas  ces  épidémies  qu'exha- 
lent maintenant  les  torrents  et  les  fleuves,  qui  taris- 
sent pendant  les  chaleurs  de  l'été.  La  Grèce ,  placée 
sous  l'égide  de  la  théogonie  d'Hésiode,  était  florissante, 
son  culte  créé  par  elle  et  pour  elle  tendait  à  la  pros- 
périté publique,  et  plus  on  demandait  à  la  terre,  plus 
elle  rendait  à  des  mains  libres  et  industrieuses. 

Ces  temps  ne  sont  plus,  et  les  maux  de  la  Hellade 
dépassent  le  calcul  des  espérances.  Qui  pourrait 
maintenant  recouvrir  les  montagnes  de  terre  végétale, 
lorsque,  dépouillées  d'arbres  et  lavées  par  les  pluies, 
la  plupart  n'offrent  plus  que  des  squelettes  calcaires? 
Cérès  éplorée  voit  jusque  dans  les  vallons  flétrir  les 
moissons  frappées  d'aridité.  La  Naïade  épuisée  expire 
au  fond  de  son  urne ,  et  la  terre  suppliante  demande  en 
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vain  les  bienfaits  de  la  pluie  à  Jupiter.  L'alliance  re- 
productrice du  ciel  avec  la  terre  est  interrompue  (i). 
Le  sol  hellénique  ,  atteint  de  caducité  ,  s  épuise  de 
siècle  en  siècle ,  et  sa  fécondité  ne  se  réveille  plus  qu'à 
regret  Les  maux  de  la  nature ,  les  maux  non  moins 
réels  de  la  tyrannie  l'accablent,  et  les  cantons  les  plus 
fertiles  sont  menacés  de  devenir  déserts.  Le  despotisme, 
comme  une  rouille  dévorante,  attaque  la  vie  dans  son 
principe,  et  à  des  générations  infortunées  ne  succèdent 
plus  que  des  générations  languissantes.  Une  main  cé- 
leste semble  vouloir  anéantir  ces  contrées  auxquelles 
il  n'a  manqué,  pour  rentrer  avec  gloire  sur  la  scène 
du  monde ,  que  la  volonté  des  rois  chrétiens ,  avant 
que  la  mesure  de  leurs  misères  fut  comblée  (a). 

L'aspect  des  lieux  dont  j'étais  environné  m'arracha 
ces  douloureuses  réflexions  en  contemplant  la  nudité 
du  pays.  Un  vaste  incendie  qui  embrasait  les  forêts  du 
Barsios  et  de  FAgnanda ,  m'aurait  fait  croire  que  quel- 
ques nouveaux  essaims  de  barbares  venaient  de  péné- 
trer dans  le  Pinde,  si  je  n'avais  su  que  c'était  le  signal 
de  départ  desValaques,  qui  quittaient  les  parcours  des 
montagnes  pour  descendre  dans  l'Athamanie.  Je  con- 
tinuai ma  route  en  déplorant  leur  aveuglement  sur  leurs 
véritables  intérêts ,  si  l'homme  peut  s'intéresser  à  la 
prospérité  d'une  terre  où  son  passage  n'est  marqué 
que  par  des  larmes. 

Après  avoir  visité  l'établissement  sanitaire  de  l'église 
de  la  Panagia,  nous  dirigeâmes  à  !'£.  N.  E.  pendant 


(i)  Théogonie,  v.  126.  etseq. 

(a)  Ces  réflexions  étaient  impriniées  avant  l'insurrection  de 
la  Grèce. 
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deux  milles ,  à  travers  une  gorge  rocailleuse  dépourvue 
de  végétation  et  labourée  par  des  torrents  qui  se  dé- 
chargent aux  environs  de  Matzouki  dans  la  rivière  de 
Caiaritès.  Nous  n'étions  éloignés  que  d'une  demi- 
lieue  S.  quart  E.  d'Avados ,  que  je  crois  être  la  ville  (i) 
d'Atheneon  des  Athamanes.  Ou  venait  d'y  découvrir 
un  casque ,  des  armures  en  bronze  et  une  médaille  en 
argent  au  type  d'Apollon  portant  une  couronné  radiée^ 
et  au  revers  un  guerrier  décochant  une  flèche.  Il  n'y 
avait  nul  doute  sur  l'ancienneté  de  cette  place,  et 
sa  situation  à  l'entrée  des  défilés  qui  aboutissent  par 
l'Athamanie  à  l'Épire  me  confirmait  dans  l'opiaion 
que  c'était  la  clef  du  chemin  que  Philippe  tenait  pour 
se  porter  de  la  Thessalie  dans  l'Épire,  comme  la  suite 
de  mes  reconnaissances  le  prouvera.  Lorsque  nous 
eûmes  passé  le  lit  desséché  des  torrents,  et  une  gorge 
d'un  mille  de  diamètre,  nous  gravîmes,  pendant  un 
second  mille,  le  mont  Nicoulitza,  qui  se  dessine  en  ser- 
pentant du  N.  O.  au  S.  S.  E.  Nous  continuâmes  en- 
core à  monter  l'espace  d'un  tiers  de  lieue  pour  arriver 
à  la  crête  du  mont  Baros,  chaîne  qui  se  rallie  au  Po* 
lyanos  et  au  Cacardista ,  par  l'intermédiaire  du  mont 
Palaeomandra.  De  cette  hauteur  j'aperçus  l'horizon  en- 
tier de  l'Épire,  et  au  dire  des  Grecs,  on  devait  voir 
Corfou  et  le  Péloponèse ,  que  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur 
de  découvrir  de  si  loin ,  quoique  le  ciel  fût  pur  et  se- 

(i)  Cette  ville,  conome  je  l'ai  su  depuis,  est  en  cooslractioii 
cyclopéenne  sans  restaurations.  On  m'a  vendu  un  médaillon 
trouvé  dans  ses  ruines. 

Argent.  Tête  de  Persée  diadémée  à  gauche,  barbe  naissante. 

R.  Aigle  monté  sur  un  foudre,  BA2IAEft2  nEPZEOSy  dans 
une  couronne  de  chêne. 
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rein.  Calaritès,  vue  de  cette  élévation,  semble  perdueau 
fond  d'un  cratère,  et  le  Polyanos  lui-même  se  confond 
avec  les  chaînes  inférieures  du  Pinde. 

Le  mont  Baros,  sur  lequel  nous  nous  trouvions, 
forme  la  ligne  de  démarcation  entre  TÉpire  et  le  canton 
d'Aspropotamos,  que  rAchéloûs  baigne  de  ses  eaux 
écumantes.  Cette  vaste  digue  s'élève  en  se  ramifiant 
au  septentrion  avec  les  pics  supérieurs  du  Pinde,  qui 
donnent  naissance  aux  principaux  fleuves  que  j'ai  nom-' 
mes,  et  en  se  déployant  au  midi  et  à  l'occident,  elle 
forme  les  montagnes  de  Théoudoria;  le  Macronoros, 
vulgairement  appelé  Macrynoros  et  le  Spartonoros, 
dont  le  mont  Olympe  qui  expire  en  face  de  Leucade , 
et  cette  île  elle-même  lorsqu'elle  appartenait  au  con- 
tinent, ne  sont  qu'un  prolongement. 

On  descend  ensuite  le  versant  oriental  du  mont  Baros 
pendant  deux  milles ,  sous  les  nefs  retentissantes  des 
pins  et  des  cèdres,  peuplées  par  des  troupeaux  de  cerfs , 
de  daims  légers,  de  sangliers  et  de  chevreuils.  Bientôt 
on  a  sur  la  droite  une  rivière  qui  se  rend  à  la  branche 
de  TAchéloùs,  que  les  anciens  appelaient  Petitaros; 
car  ce  nom ,  aussi-bien  que  ceux  de  Thoas  et  de  Thes- 
tios,  n'avaient  point  été  donnés  à  son  cours,  mais, 
comme  l'a  observé  d'Anville,  aux  trois  affluents  pri- 
mitifs dont  il.  se  compose.  Le  sommet  le  plus  élevé 
qu'on  aperçoit  au  N. ,  forme  le  contre-fort  de  droite,  ou 
mont  Négri.  C'est  sur  ce  point  qu'il  faut  s'orienter, 
tandis  qu'en  biaisant  à  l'Ë.  S.  £.  pendant  une  lieue ,  on 
marche  dans  une  vallée  flanquée  à  gauche  par  la 
chaîne  de  Chaliki,  et  du  côté  opposé  par.  celle  de  Le- 
penitzé.  A  l'ouverture  des  vallées  latérales  qu'elles  des- 
sinent, on  arrive  à  un  couvent  de  la  Vierge,  desservi 
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par  trois  Caloyers ,  qui  est  bâti  au  confluent  de  deux 
rivières  y  dont  la  réunion  forme  le  Pétitaros,  qu^on 
passe  à  eette  hauteur  sur  un  pont  en  pierres  de  quatre 
arches ,  tant  son  cours  est  déjà  profond  et  rapide. 

Chaliki,  qui  est  l'ancienne  Chalcis  des  Dolopes,  de 
laquelle  Scymnus  de  Chio  et  Denis  Périégète  font  des- 
cendre l'Achéloùs  (i),  est  éloignée  de  deux  lieues  N.  O. 
de  ce  pont,  et  de  quatre  S.  quart  E.  de  Mezzovo.  La 
rivière  qui  coulait  devant  moi  naît  d  une  source  ap- 
pelée Goûra  par  les  Yalaques ,  située  huit  milles  au  N. 
de  Chaliki,  dans  le  mont  Copanèz.  Pendant  l'été,  qui 
est  à  peine  de  trois  mois  dans  ces  régions  aériennes , 
de  pombreux  troupeaux  paissent  autour  de  son  urne 
fluviatile,  qui  donne  naissance  au  premier  des  fleuves 
de  la  Grèce,  puisque  c'est  la  branche  la  plus  éloignée 
de  son  embouchure  dans  la  mer.  C'est  le  rendez-vous 
principal  des  nomades,  qui  y  passent  les  nuits  sous 

(i) Alto  XoXxîi^o^  IpfTttv  ^tvTiç  àpYupftr.c  ÂxiXttîoç.  ScYMW. 

> .  •  àtth  XciXxi^oç  Ijp^ttv 

Dion  Y.  Pe&ieg.,  4969  497. 

Et  sic  Eustath. ,  5x1  KoXxtç  jpoç  jçlv  AhtùSaiç,  àf  iç  h   AxeX&o« 
Ipirei •  >  . 

Priscian.  Perîeges,  v.  5aa,  5i3.;LucaD.yyiy  364.;  Ovid.  Her. 
IX,  140. 

L'Achéloùs  aux  ondes  limpides,  qui  descend  de  Chalcis. 

Strabon  ajoute  que  Chalcis  était  une  ville  d'Étolie ,  mais  ce 
n'était  pas  celle-ci  ;  lib.  X.  Ptolem.,  lib.  III,  c.  i5.  On  montrera 
ailleurs  qu'elle  existait  sur  le  golfe  de  Lepante;  il  est  probable 
que  Chalcis  dont  il  est  ici  question  donnait  son  nom  à  une  par- 
tie du Pinde.  Strabo  dicit  inontem  esse,  qui  Chalcis  dicitur  (ex 
quo  serpit  Acheloiis)  eundemque  ab  Artemidoro  Chalcean 
nuncupari  tradit.  Ortel. 
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des  chalets  éclairés  par  des  feux  et  surveillés  par  des 
chiens  Molosses  ,  qui  effraient  les  bêtes  féroces  en 
poussant  d'horribles  aboiements.  Clialiki,  le  seul  vil- 
lage de  cette  contrée,  compte  trois  cents  familles  de  Va- 
laques  pauvres ,  qui  sont  hospitaliers  et  civils.  Comme 
tous  les  Âspropotamites ,  ils  se  prétendent  d'origine 
romaine  et  s'appellent  Bruzzi  Flachi^  nom  qui ,  dans 
leur  langue,  sigpifie,  pasteurs  Brutiens.  On  m'a  as- 
suré que  ces  pâtres  poctaient  encore  pour  coiffure ,  il 
n'y  a  guères  qii'un  demi-siècle ,  un  chapeau  en  feutre, 
et  pour  vêtement  l'habit  des  bergers  du  Latium.  Les 
paysans  ont  un  caractère  de  tête  plus  noble  que  ceux 
du  canton  de  Calaritès;  leurs  femmes,  en  général, 
grandes  et  bien  faites,  ont  presque  toutes  une  che- 
velure blonde  et  des  yeux  bleus  remplis  de  douceur , 
qui  leur  donnent  un  air  de  famille  avec  les  Bulgares 
de  la  Pélagonie. , 

On  trouve,  aux  environs  de  Chaliki,  des  pans  de 
murailles  cyclopéennes,  et  les  pluies  y  font  souvent 
découvrir  des  médailles  dans  le  style  hypérantique.  On 
y  montre  maintenant  une  source  profonde ,  qui  fit 
spontanément  éruption  en  1800  (i),  à  la  suite  d'une 
saison  très -pluvieuse;  circonstance  qui  pourrait  justi- 
fier l'éruption  spontanée  de  l'Achéloùs ,  dont  parlent 
quelques  auteurs  anciens. 

Comme  c'est  des  environs  du  pont  de  la  Panàgia 


(1)  C'est  maintenant  la  source  d'une  rivière  qui  a  peuplé 
d'anguilles  les  bas-fonds  de  l'Achéloùs,  où  cette  espèce  de  pois- 
son n'était  pas  connue  auparavant.  On  n'a  pu  me  dire  si  cette 
éruption  d'eau  avait  été  accompagnée  de  quelque  tremblement 
de  terre. 

IL  24 
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que  j'ai  relevé  les  sommets  du  Pinde,  qui  donnent  nais- 
sance à  rAchéloûs,  c'est  aussi  le  moment  de  les  nom- 
mer et  de  les  classer  dans  mon  orographie.  Je  dois 
donc  dire  que  du  mont  Zygos,  d'où  naît  en  partie 
l'Aoûs ,  ou  Yoioussa  9  il  y  a  trois  lieues  ouest-sud-ouest 
au  mont  Codjaca.  Ce  dernier  élève  ses  sommets  âp^es 
et  sévères  au-dessus  du  Copanèz ,  qui  le  lie  au  Zygos. 
En  suivant  l'arête  du  Codjaca,  qui  se  prolonge  au 
sud-ouest  pendant  six  lieues,  on  aboutit  au  Caprara ,  pic 
supérieur  du Cacardista ,  d'où  Ion  plonge  sur  le  Palaeo- 
Mandra ,  faîte  du  Barsios ,  qui  est  éloigné  de  deux  lieiies 
de  Calaritès.  C'est  là  que  les  habitants  m'ont  indiqué 
une  fontaine  de  quarante  pieds  de  diamètre ,  qui  ab- 
sorbe ,  disent-ils ,  ses  eaux ,  parce  qu'on  ne  la  voit  ja- 
mais croître  ni  diminuer,  quoiqu'elle  reçoive  le  tribut 
de  la  fonte  des  neiges. 

Au-dessous  du  Copanèz  se  dessine  le  mont  Vertopi , 
couvert  de  vastes  forêts;  comme  il  est  plus  accessible 
que  les  autres ,  les  Valaques  paissent  de  nombreux  trou- 
peaux sur  ses  plateaux  et  dans  ses  vallées.  Presque  pa- 
rallèlement à  l'Orient,  pyramide  à  une  lieue  et  demie 
de  distance ,  le  mont  Arôna ,  dont  l'entrelacement  avec 
son  antagoniste  forme  le  second  étage  du  Pinde,  qui 
détache  des  rameaux  au  midi  pour  encaisser  le  bassin 
de  l'Achéloûs.  C'est  dans  l'angle  de  ces  deux  montagnes 
qu'est  située  la  fontaine  de  Goura,  et  que  commence  la 
vallée  qui  s'ouvre  entre  l'Acarnanie  et  l'Étolie. 

Dans  cet  enfoncement ,  et  toujours  comme  seconde 
chaîne,  on  découvre,  à  trois  milles  de  Goûra,  le  pic 
de  Strounariy  qui  est  nu  à  son  sommet  et  couvert 
d'arbres  majestueux  à  sa  base.  Postérieurement  jl  est 
dominé  par  le  Léorda ,  et  c'est  dans  l'intervalle  de  ces 
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deux  montages  que  la  rivière  de  Chaliki,ouPetitaros, 
prend  ses  sources. 

£n  face  de  Chaliki,  à  Torient,  la  branche  du  mont 
Copanèz ,  qui  se  recourbe  en  arc ,  prend  le  nom  de 
Souma-Coubrado ,  ou  Pic  des  sapins ^  dénomination 
qui  rappelle  celle  du  Cyphara,  ou  Cyprsea  de  Banville, 
dont  la  signification  indiquait  un  lieu  couvert  de  cy- 
près. A  sa  base,  on  trouve  une  petite  chapelle  dédiée 
à  saint  George ,  et  quelques  habitations  ruinées.  Tels 
sont  les  points  culminants  de  cette  première  coupe  du 
Pinde,  dont  il  est  difficile  et  inutile  d'énumérer  les 
sommets ,  parce  que  les  paysans  en  changent  les  noms 
suivant  les  aspects  différents  qu'ils  présentent.  C'est 
pourquoi,  après  avoir  comparé  et  examiné  leurs  diver- 
ses dénominations,  j'ai  dû  m'arréter  à  celles  qui  sont 
le  plus  unanimement  usitées ,  afin  de  pouvoir  fixer  mon 
calque  orographique. 

Lé  mont  Baba,  plus  méridional  que  le  Zygos,  qu'il 
igale  presque  en  hauteur ,  est  la  secondé  pente  du  Pinde 
qui  envoie  des  eaux  à  l'Achéloùs.  Ses  sommets  nus, 
quand  ils  sont  débarrassés  des  neiges  qui  les  couvrent 
pendant  huit  mois  de  l'année,  décrivent  une  courbe 
vers  l'occident ,  par  laquelle  ils  s'afTourchent  sur  le  Co- 
panèz; et  cet  arc  est  appelé  par  les  Valaques  Kiatra- 
OmbrostUy  ou  pierres  perpendiculaires.  A  sa  base, 
on  voit  de  profondes  forêts  ;  et  vers  l'orient,  les  ber- 
gers trouvent  des  pâturages  abondants  pour  leurs 
troupeaux,  jusqu'aux  lieux  où  il  dessine,  par  des  con- 
treforts opposés ,  la  vallée  de  la  rivière  du  Baba  (  que 
je  regarde  comme  leThoas  de  Banville),  qui,  après 
un  cours  de  six  lieues,  vient  confluer  avec  la  rivière 
de  Chaliki.  Tel  est  le  profil  de  la  seconde  vallée  supé- 

a4. 
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rieure  de  TAspropotamos ,  que  j'ai  dû  tracer  avant  de 
ranger  par  ordre  les  villages  principaux  qui  me  sront 
connus;  car  je  suis  loin  de  prétendre  les  indiquer 
tous.  Ceux  qui  ont  voyagé  savent  combien  la  masse 
des  détails  est  %u-dessus  des  forces  d'un  seul  homme, 
et  les  géographes  ne  me  sauraient  pas  gré  des  conjec- 
tures que  je  pourrais  hasarder.  Ainsi,  pour  me  confor- 
mer au  plan  sommaire  de  mes  observations  commen- 
cées en  1 806  et  terminées  en  1 8 1 5  ,  je  rentre  dans  la 
description  de  la  vallée  du  Petitaros. 

A  partir  du  pont  de  la  Panagia ,  sur  la  rive  gauche 
de  la^  première  branche  de  TAchéloùs ,  commençait  au- 
trefois le  canton  d'Agrapha,  qui  embrassait  la  vallée 
jusqu'à  son  ouverture  vers  l'Âgraîde  d'Acarnanie.  Cette 
contrée  couverte  de  montagnes,  coupée  de  torrents  et 
de  rivières,  remplie  de  forêts^  théâtre  ordinaire  du  bri- 
gandage ,  confinait  à  l'orient  avec  le  territoire  de  Tri- 
calâ  ,  chef-lieu  du  sangiac  de  la  Thessalie.  Mais  depuis 
l'arrivée  des  Valaques  dans  ces  montagnes,  leur  can- 
ton d'Aspropotamos  a  repoussé  les  limites  de  celui  d'A- 
grapha jusqu'à  la  rive  gauche  du  Thestios,  et  s'est  con- 
fondu au  midi  et  à  l'occident  avec  les  frontières  du 
Radovich  et  de  l'Agraîde. 

A  une  lieue  et  demie  de  Chaliki ,  dans  la  direction 
est-sud-est ,  après  avoir  passé  le  pont  de  la  Panagia  et 
un  des  affluents  du  Petitaros,  on  voit  Lepehitzè,  bourg 
de  cent  familles  valaques,  étage  dans  un  angle  des 
montagnes  dont  l'air  passe  pour  mal  sain,  et  les  eaux 
comme  étant  de  mauvaise  qualité.  A  quatre  lieues  de  la» 
après  avoir  traversé  une  solilude  boisée,  coupée  de 
ruisseaux  et  peu  cultivée,  on  trouve  Cotari,  village 
autrefois   florissant ,  mais   tellement  dévasté  par  ks 
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KliE^phtes  et  les  Albs^nais ,  qu'il  n'y  a  plus  <}ue  cinquante 
maisons;  une  rivière  qui  porte  son  nom  tombe  à  peu 
de  distance  dans  rAchéloùs. 

Si  on  reprend  la  rive  opposée  du  fleuve,  à  partir 
de  la  distance  de  Chaliki  que  j'ai  indiquée ,  au  bout 
de  cinq  lieues  de  chemin  à  travers  des  forêts  de  sapins , 
de  hêtres  et  de  châtaigners,  on  trouve  Milias,  tchif- 
tlik  des  primats  chrétiens  de  Chaliki,  qui  y  ont  réuni 
vingt -icinq  familles  d'agriculteurs  laborieux.  On  remar- 
que aux  environs  les  premiers  vignobles  de  la  vallée  du 
PetitaroS;  et  quelques  champs  de  maïs;  car  dans  sa 
partie  supérieure  on  ne  récolte  que  des  seigles  et  au- 
cuns fruits  n'y  parviennent  à  maturité ,  à  pause  de  la 
courte  durée  de  l'été. 

Deux  lieues  et  demie  à  l'ouest  de  Milias,  après  avoir 
gravi  une  pente  dure,  on  pénètre  à  Cardiki,  bourg  de 
cent  vingt  maisons  suspendu  au  bord  d'une  rivière  qui 
envoie  ses  eaux  glaciales  à  l'Achéloùs.  L'air  de  cette 
partie  de  la  gorge  passe  pour  salubre  ;  et  le  fleuve , 
comme  toutes  les  rivières  du  Pinde,  abonde  en  truites 
et  en  crabes  d'eau  douce  d'une  qualité  excellente.  Jus- 
que-là le  pays  est  sûr,  les  paysans  sont  doux  et  hos- 
pitaliers ;  mais  si  on  tourne  au  sud^ouest  à  la  distance 
moyenne  d'une  lieue  et  demie.,  en  approchant  de 
Tzourtza,  ou  Dgiorgia,  il  faut  être  sur  ses  gardes;  car 
les  montagnards ,  qui  sont  presque  tous  bergers  ,  ont  la 
réputation  méritée  d'être  les  brigands  les  plus  féroces 
de  cette  contrée.  Vis-à-vis  de  leur  village,  dont  la  po- 
pulation est  évaluée  à  soixante  familles,  on  trouve  sur 
l'Achéloùs  un  pont  en  pierre  de  sept  arches ,  appelé 
Dgénelli ,  qui  est  un  ouvrage  romain.  C'est  là  le  che- 
min qui  conduit  de  l'Athamanie  à  travers  le  canton 
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d'Agrapha  à  Tricala  dans  la  Thessalie,  et  la  direction 
d'une  des  voies  anciennes  qui  établissaient  Jes  commu- 
nications entre  cette  province  et  FÉpire. 

A  deux  lieues  de  Tzourtza(i),  on  monte  à  Draco- 
vista,  village  riverain  du  fleuve,  bâti  entre  sommets^ 
dont  les  habitants  passent  pour  voleurs  de  chevaux, 
ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  Chambazis ,  ou  maqui- 
gnons Aspropotamites.  Cependant  il  est  probable  que 
ce  genre  d'industrie  n'est  pas  leur  unique  occupation, 
car  le  pays  est  cultivé  par-*tout  où  il  existe  du  terrain 
susceptible  de  l'être.  Enfin  une  lieue  plus  loin,  au 
midi ,  le  canton  se  termine  à  Moussara ,  bourgade  de 
quatre-vingts  feux.  Le  climat  plus  doux  imprime  à  ses 
habitants,  qui  s^adonnent  aux  travaux  champêtres,  un 
caractère  tranquille  et  paisible.  Les  champs  produisent 
des  récoltes  abondantes  ;  les  vignobles,  vieux  comme  les 
siècles,  fournissent  des  vins  d'une  qualité  agréable;  et 
les  abeilles ,  un  miel  d'un  parfum  exquis.  Ce  territoire 
fertile ,  mais  exposé  aux  incursions  des  brigands ,  con- 
fine avec  le  canton  d'Arta ,  par  le  Radovich  dont  Théo- 
douria  est  le  chef- lieu.  C'est  là  ce  que  je  connais  d'une 
manière  positive  dans  la  vallée  de  Petitaros ,  qui  pos- 
sède plusieurs  autres  villages  et  des  campements  de 
nomades  qu'il  ne  m'est  pas  possible  d'indiquer. 

Je  m'arrête  à  ce  terme  éloigné  de  mes  observations, 
que  je  rattacherai  à  la  topographie  du  Valtos  et  <fe 
l'Agraide,  pour  passer  dans  la  seconde  vallée  de  lA- 
chéloûs,  qui  est  traversée  par  le  Thoas  ,  ou  rivière  de 
Baba. 

C'est  au  revers  oriental  du  contrefort  des  Rîatra- 

(i)  Deux  heures  S. ,  quelques  degrés  O» 
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Ombrosta  qu'oa  entre  dans  cette  gorge;  et  au  bout 
d'une  lieue  et  demie  de  marche,  on  passe  au-dessous  de 
Vélitzani,  village  habité  par  quarante  familles  valaques. 
Inférieurement,  les  voyageurs  guéent  une  petite  rivière 
tributaire  du  Thoas ,  dont  les  eaux  coulent  à  travers 
un  pays  découvert ,  salubi^  et  cultivé ,  habité  par  des 
paysans  qui  sont  réputés  pour  les  plus  hospitaliers  du 
Pinde.  Mais  comme  s'ils  formaient  la  lisière  du  monde  ci- 
vilisé, à  peine. a-t-on  dépassé  le  territoire  qu'ils  och^u- 
peut,  qu'on  se  trouve  dans  le  séjour  de  l'anarchie.  C'est 
pourquoi  je  n'ai  pu  remonter  la  vallée  du  Thoas,  dans 
laquelle  on  m'a  assuré  qu'il  ne  se  trouvait  que  des  ca-r 
banes  d'été ,  ou  calwia^  situées  au  milieu  des  forêts  et 
des  pâturages  fréquentés  des^seuls  Valaques  qui  y  pé- 
nètrent en  payant  tribut  aux  Klephtes.  Ainsi  la  barbarie 
siège  aux  portes  des  cabanes  de  l'innocence.  La  race  cri- 
minelle de  Gain  jette  des  regards  d'envie  sur  les  terres 
des  Yélitzaniotes,  et  sans  penser  à  les  imiter,  elle  pré- 
fère les  chances  du  brigandage  à  la  vie  honorable  des 
laboureurs. 

Ce  contraste  dans  les  mœurs  d'hommes  parlant  une 
même  langue  n'est  pas  moins  frappant  que  celui  du 
pays  dans  lequel  on  entre  après  avoir  traversé  le  Thoas. 
Au  lieu  d'une  plaine  riante  on  n'a  plus  devant  soi 
qu'un  défilé  épouvantable  qu'il  faut  gravir  en  marchant 
l'espace  de  deux  lieues  et  demie  au  nord-est ,  pour 
monter  à  Dogliani ,  ou  Dougliana ,  village  de  quarante 
familles  valaques.  Les  voyageurs  qui  se  rendent  en  Thés 
salie  s'arrêtent  ordinairement  à  un  monastère  trans- 
formé en  auberge  par  les  Caloyers,  qui  ont  soin  de 
faire  payer  d'avance  ceux  auxquels  ils  accordent  l'hos- 
pitalité ,/  chose  contraire  aux  maximes  de  leurs  con* 
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frères  y  que  la  charité  rend  généralement  recommanda- 
bles  dans  les  autres  parties  de  la  Grèce. 

Le  contrefort  sur  lequel  est  situé  Dogliani  partage  ses 
eaux  entre  le  Thoas  et  le  Thestios.  Pour  pénétrer  dans 
cette  troisième  vallée ,  il  faut  partir  du  pont  de  Baba , 
au-dessous  de  Yélitzani ,  et  l'on  arrivée ,  deux  lieues 
au-delà  à  l'orient,  au  village  de  Scliniassa.  Une  lieue 
au  nord-nord-est,  après  avoir  passé  une  rivière  qui 
tombe  dans  le  Thestios  appelé  Vétemico  par  les  mo- 
dernes, si  on  remonte  la  vallée  dans  la  même  direction 
pendant  trois  lieues,  on  parvient  à  Crania  (i),  bourg 
de  trois  cents  familles  valaques  féroces  et  à  demi-sau-? 
vages.  Les  environs  de  leurs  repaires  sont  cependant 
cultivés,  couverts  d'arbres  fruitiers,  et  annoncent  plus 
de  soins  qu'on  ne  peut  en  attendre  d'une  pareille  peu- 
plade. De  là  à  Scamnai,  hameau  de  quarante  feux, 
bâti  au  bord  de  la  rivière  de  Capo ,  on  compte  deux 
lieues;. et  à  égale  distance  près  de  ses  sources,  après 
avoir  guéé  plusieurs  torrents ,  on  arrive  au  pauvre  vil- 
lage de  Tifloséli.  Quarante  familles  végètent  sur  cette 
terre  ingrate  sxxmommée pays  des  açeugles.  Ceux  de 
ses  habitants  qui  ne  sont  pas  tailleurs  de  capes,  qu'on 
fabrique  en  gros  dans  les  montagnes  avant  de  les  ex- 
porter ,  s'expatrient  pour  mendier  dans  les  villes  voisi- 
nes. D'autres  se  consacrent  au  service  des  moines  du 
couvent  de  Sacanica  (2),  fondé  par  un  nommé  Denis, 


(i)  Crania,  village  des  cormiers;  il  y  a  une  quantité  considér 
rable  de  ces  arbres  dans  le  Pin  de. 

(2)  Sacanica,  monastère  de  Tordre  de  saint  Basile,  une  lieue 
à  Test  de  Tifloséli,  desservi  par  douze  pères  qui  ont  dix  millç 
piastres  de  revenu. 
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qui,  après  avoir  été  long-temps  voleur  de  grand  che- 
min, se  fit  moine,  et  donna  ses  biens  à  Tégliseen  ex- 
piation de  ses  péchés  (i). 

Deux  lieues  au  nord-est  de  cette  retraite ,  près  du 
Thestios,  se  trouve  Dési,  bourg  de  quatre-vingts  feux, 
dont  les  habitants,  agriculteurs  et  bergers,  habitent 
au  milieu  des  torrents  et  des  flaques  d'eau  qui  rendent 
ce  séjour  insalubre.  Enfin  sept  milles  et  demi  plus  au 
nord,  on  voit  Pyrrha ,  bourg  de  deux  cents  familles  , 
situé  dans  les  montagnes  au  milieu  d'un  pays  abondant 
en  sources ,  dont  les  eaux  passent  pour  gypseuses  et  de 
difficile  digestion.  Ceux  des  habitants  qui  ne  se  conten- 
tent pas  des  ressources  locales  s'expatrient  pour  exer-r 
cer  dans  les  villes  voisines  le  métier  de  chaudronniers 
et  de  calandgis ,  ou  étameurs  sur  cuivre ,  industri^e  qui 
les  enrichit  dans  un  pays  où  les  ustensiles  de  cuisine 
sont  tous  de  ce  métal ,  sans  qu'il  en  résulte  aucuns  inr 
convénients  pour  la  santé  (aj.  A-t-il  existé  une  ville 
de  Pyrrha  dans  lePinde?  fut-elle  l'ouvrage  de  Deuca- 
lion?  prit-elle  le  nom  de  son  épouse,  après  que  ce 
couple  eut  repeuplé  la  Grèce  désolée  par  le  déluge?  les 
historiens  ne  nous  donnent  aucuns  renseignements 
précis  à  cet  égard.  Cependant  on  prétend  avoir  trouvé 
des  ruines  çyclopéennes  à  Pyrrha,  ainsi  que  des  tom- 

(i)  Cet  usage  est  ancien  dans  l'Orient,  car  dans  le  temps  du 
Bas-Ëmpire,  les  assassins  se  faisaient  moines  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  des  tribunaux. 

JuR.  Oriental.  ,  Man.  Comn.  Edict,^  Ub.  I,  p.  98. 

(1)  Leur  procédé  consiste  a  étamer  avec  de  i'étain  pur ,  mé- 
thode qui  n'a  pas  l'inconvénient  de  celle  de  nos  chaudronniers 
dont  le  placage  consiste  dans  un  mélange  de  soude,  de  plomb 
et  d'étain  susceptible  d'être  altéré  par  la  graisse  et  les  acides. 
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beaux  ;  mais  comme  je  n'ai  pas  vérifié  ces  ùliU  ,  je  me 
contente  de  les  indiquer.  Une  rivière  coule  de  ces  hau- 
teurs dans  le  Thestios,  et  la  vallée  se  termine  deux 
lieues  plus  haut  au  nord  près  de  yéternico(i). 

Le  mont  Marotzo,  qui  domine  cette  bourgade ,  est 
couronné  par  le  Codjaca ,  des  flancs  duquel  se  d^* 
chent  deux  contre-pentes  ,  dont  la  première  forme  la 
démarcation  entre  l'Anovlachie  et  la  Thessalie.  La  se- 
conde qui  accompagne  le  Thestios  depuis  son  origine 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Petitaros,  est  garnie  par 
Véternico ,  bourg  de  trois  cents  feux ,  et  Pertoli  (o) , 
dernier  village  des  Yalaques  Aspropotamites.  Deux 
lieues  au-delà ,  TAchéloùs  reçoit  une  rivière  qui  des- 
cend d'une  vallée  parallèle ,  qu'elle  arrose  en  travers 
sant  la  partie  orientale  de  l'antique  pays  des  Ëurytanes^ 
maintenant  appelé  Palaeo*Chori ,  et  ses  habitants  Tri-* 
poloïdes,  ou  habitants  des  cavernes. 

Ce  canton  solitaire  et  sauvage,  regardé  comme  bar- 
bare dans  les  temps  anciens ,  possède  encore  une  po- 

(i)  Il  est  probable  que  ce  village  a  pris  le  nom  d'une  contrée 
de  la  Thessalie  dans  laquelle  les  Centaures  se  réfugièrent  après 
leur  défaite  par  les  Lapithes.  Hestgh.,  v.  nu^pata. 

(a)  De  Véternico,  une  heure  S.  S.  E,  Pertoli;  de  Pertoli  à 
Clinovo,  dans  le  bassin  de  la  Thessalie ,  deux  heures  et  demie  ; 
de  Pertoli  à  Vatirima,  deux  heures,  source  delà  rivière  de  ce 
nom,  qui,  après  un  cours  de  trois  lieues,  tombe  dans  FAspro- 
Potamos,  au-diessus  du  pont  de  Goracos.  Trois  heures  S.  £.  de 
Vatirima,  à  la  gauche  de  l'Achélolis,  Velchistas,  premier  village 
des  Tripoloïdes;  trois  heures  S.,  Marcovo. 

Rive  droite  de  l'Achéloùs  ;  trois  heures  et  demie  $.  quart  O. 
de  Moussara,  point  déterminé,  Pactouri  ;  une  heure  O.,  Bocovo; 
une  heure  un  tiers,  Sclivèno;  deux  heures  S.,  Vcternista,  dis* 
tant  deux  heures  de  TAspro-Potamos. 
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pulation  étrangère  à  la  Grèce  par  ses  mœurs  et  son  lan<- 
gage ,  que  je  me  contente  de  signaler  à  cette  extranité 
de  l'Anovlacbie ,  à  laquelle  je  rattacherai  le  Valtos  d'Af- 
carnanie. 

Le  canton  d'Aspropotamos  finit  au  monastère  qui 
a  pris  le  nom  de  Véternista ,  situé  près  d'un  rocher 
qui  commande  la  tête  d'un  pont  en  pierre  de  huit  ar* 
ches  appelé  Coraca ,  ou  Coracos.  Cet  ouvrage  des  Ro- 
mains établissait  les  communications  entre  l'Acarnanie, 
la  Thessalie  et  l'Étolie  orientale ,  car  il  n'y  en  a  pas 
d'autre  sur  l'Achéloûs  jusqu'à  son  emboudiure  dans  la 
mer.  C'était  aussi  le  passage  qui  conduisait  dans  tou- 
tes les  saisons  par  Pleuvrone ,  à  Calydon ,  et  jusqu'au 
mont  Parnasse ,  quand  on  suivait  les  montagnes  et  ce- 
lui qui  menait  à  Larisse,  en  passant  par  Pharsale,  et 
jusqu'au  Trachys  de  la  Thessalie,  du  coté  de  Pagase. 
Plus  au  nord,  le  pont  de  Dgénelli  offrait  un  débour 
ché  vers  Gromphi  et  Tricca ,  d'où  l'on  pénètre  par  le 
défilé  des  Météores  dans  la  vallée  de  l'Haliacmon.  Main*^ 
tenant  Je  premier  de  ces  ponts ,  seul  reste  de  la  splen- 
deur des  temps  anciens,  ne  sert  plus  qu'aux  rapports 
commerciaux  établis  entre  les  marchés  de  Calaritès  et 
de  Tricala ,  et  celui  de  Coracos ,  aux  échanges  des  vil- 
lages de  l'Arta  avec  le  canton  d'Agrapha.  On  ignore 
qu'ils  ont  servi  de  passage  aux  phalanges  macédonien- 
nes ,  aux  légions  de  César  et  aux  hordes  qui  ont  désolé 
la  Grèce  ;  ces  faits  sont  loin  de  la  mémoire  des  habi- 
tants ;  mais  sans  doute  que  le  pont  de  Coracos  rappel- 
lera long-temps  la  mémoire  des  derniers  enfants  de 
Souli,  qui  périrent  en  i8o4  au  bord  de  l'Achéloûs.  In- 
fortunés !  c'est  ici  qu'on  devrait  élever  un  monument 
funèbre  à  leur  mémoire,  mais  iU  n'en  peuvent  obte- 
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nir  que  dans  les  pages  sanglantes  de  lliistoire  des  der- 
niers temps  de  la  Grèce,  à  laquelle  ils  auraient  donné 
un  lustre  nouveau ,  si  la  fortune  avait  secondé  la  plus 
sainte  des  causes^  en  favorisant  l'émancipation  d'une 
peuplade  chrétienne  dans  la  Turquie  (i). 

Les  Eurytanes ,  ou  Tripoloîdes ,  voisins  de  Véter- 
nitza,  quoique  chrétiens,  n'ont  aucun  trait  de  res- 
semblance avec  les  Grecs,  ni  avec  les  Schypetars*  Race 
presque  sauvage,  elle  passe  sa  vie  sous  de  misérables 
huttes ,  ou  dans  des  cavernes  d'un  accès  difficile ,  évitant 
tout  rapport  avec  les  cantons  voisins,  et  se  considé- 
rant en  guerre  avec  le  reste  des  hommes.  Réunis,  ou 
épars,  les  Tripoloîdes  sont  toujours  sur  le  qui  vive.  Leurs 
prêtres,  leurs  pâtres,  chaque  individu  a  ses  effets  les 
plus  précieux  et  des  provisions  emballés  dans  des  sacs 
portatifs  pour  fîiir  en  cas  d'attaque;  et  tous  tiennent  leurs 
réserves  de  grains  cachées  dans  des  lieux  qui  ne  sont 
connus  que  d'eux  seuls.  C'est  dans  cet  état  d'anarchie 
et  de  malheur  que  vivent  les  faibles  hordes  du  Palxo- 
Chori ,  dont  j'aurai  occasion  de  parler  ailleurs. 


(i)  Ce  devoir  a  été  rempli;  et  la  cause  des  enfants  de  la  Sel- 
leïde ,  portée  à  la  connaissance  de  l'Europe  chrétienne ,  reten- 
tira dans  Ja  postérité  pour  accuser  le  ministre  impie  qui  s*est 
constitué  par  la  calomnie  et  par  ses  manœuvres  Tapologiste  et 
le  défenseur  des  Turcs.  Fcyy.  l'Histoire  de  la  Régénération  de 
la  Grèce. 
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CHAPITRE  III. 

Rogte indicative  par  distances,  depuis  CUnovo  jusqu'au  Pénée  \ 
et  à  Tricala.  —  Mœurs  des  Mégalovlachites.  —  État  des  Va- 
laques  nomades  appelés  Cambises  et  Caragoulis.  —  Leurs 
migrations.  —  Détails  sur  leur  vie  pastorale.  —  Comparai- 
son entre  la  population  ancienne  et  moderne  de  toutes  les 
tribus  valaques  de  la  chaîne  du  Pinde  et  de  ses  dépendances. 
—  Leur  dénombrement  par  peuplades Total  approxima- 
tif des  individus  qui  les  composent. 

Afin  de  lier  les  détails  que  j'ai  donnés  sur  la  haute  ré- 
gion du  Pinde,  je  vais  déborder  les  frontières  dePÉpire 
pour  ne  plus  revenir  dans  ce  chaos  de  montagnes , 
de  torrents  et  de  précipices  où  je  craindrais  de  fati- 
guer la  patience  du  lecteur  ,  si  je  ne  concentrais 
cette  topographie,  en  la  réduisant  au  toisé  de  la  carte. 
Je  me  résume  donc  en  disant  que  la  directioil  gêné* 
raie  de  ma  route,  depuis  Calantes  jusqua  Tricala,  sur 
le  Pénée,  est  de  dix-neuf  heures  de  Turquie,  prises  de 
l'ouest -sud -ouest  au  nord -est  quelques  degrés  nord. 
Ainsi  il  faudra  compter  de  mon  point  de  départ ,  trois 
lieues  jusqu'à  la  rive  droite  du  Petitaros;  trois  milles 
et  demi  entre  Cotari  et  Vélitchani;  quatre  heures  pour 
le  développement  du  mont  Marotzo ,  et  deux  lieiies  de- 
puis sa  base  jusqu'à  Clinovo. 

On  descend  de  cette  bourgade  pour  entrer  dans  le 
bassin  de  la  Thessalie ,  en  suivant  pendant  trois  milles 
une  rivière  qui  coule  au  -  dessous  des  moulins  de  Cha- 
cabendi  ;  et  à  deux  lieues  de  là,  dans  la  direction  nord- 
est,  on  aperçoit,  à  droite  dans  les  montagnes  ,  le  vil- 
lage grec  de  Vanacoulia ,  relevant  du  canton  de  Tri- 
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cala.  La  route  tourne  ensuite  à  gauche  pendant  une 
demi -lieue,  jusqu'au-dessous  de  Racouliès,  village 
qui  donne  son  nom  à  un  défilé  dans  lequel  on  ne  s'en- 
gage qu'en  caravane.  On  aperçoit  au  nord  le  Codjaca , 
qu'on  reconnaît  à  ses  stries  neigeuses  et  aux  sommets 
coniques  qu'il  lance  dans  les  airs.  A  une  lieue  et  demie 
de  Racouliès,  on  trouve  le  khan  Kènourio,  et  le  che- 
min diverge  pendant  une  demi-lieue  jusqu'au  village 
de  Sarakina,  au-dessous  duquel  on  trouve  un  pont 
ruiné  sur  la  grande  rivière  de  Cachia,  qui  est  la  bran- 
che mère  du  Pénée ,  ou  Salembria ,  d'où  Ton  compte 
quatre  lieues  jusqu'à  Tricala.  C'est  là  que  se  termine  la 
route  traversière  du  Pinde ,  qui  sert  à  expliquer  les 
mouvements  et  les  marches  de  Philippe  entre  la  Thés- 
salie  et  le  midi  de  l'Épire,  et  que  vient  aboutir  d'un 
autre  côté  le  chemin  de  communication  qui  liait  la 
Thessalie  à  la  Macédoine,  comme  on  le  fera  voir  en 
décrivant  ces  provinces. 

J'ai  fait  connaître  les  Valaques  sédentaires ,  en  trai- 
tant des  habitudes  et  des  usages  des  Calaritiotes  ;  et 
pour  terminer  le  tableau  de  l'Anovlachie ,  il  me  reste 
à  parler  des  nomades.  Ceux-ci,  occupés  uniquement 
du  soin  des  troupeaux,  errent,  en  suivant  les  saisons, 
des  sommets  du  Pinde  à  travers  les  vallées  qui  s'éten- 
dent dans  toutes  les  directions  jusqu'aux  rivages  de  la 
mer.  Dans  la  Thessalie,  on  appelle  ces  Valaques  en&nts 
de  la  Scythie(i)  Cambises^  du  mot  Campos  que  les 

(i)  Ne  serait-ce  point  une  homonymie  des  Melanchlaeni  que 
Hérodote  plaçait  a  côté  des  Agathyrses  sur  la  frontière  de  la 
Scythie,  d'où  ils  auraient  suivi  les  migrations  des  barbares  qui 
ont  à  diverses  époques  envahi  la  Grèce  ? 

Hebodot.,  Hb.  III,  c.  loo. 
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Grecs  prononcent  CamboSj  parce  qu'ils  vivent  campés 
au  milieu  des  plaines;  CaragouUs^  sentinelles ,  à  cause 
de  la  surveillance  qu'ils  exercent  jour  et  nuit  sur  leurs 
troupeaux;  enfin  Caragounis\  ou  gens  vêtus  de  noir ^ 
dénomination  empruntée  de  la  couleur  de  leurs  sayons 
en  poil  de  chèvres.  Dans  la  Macédoine ,  ces  mêmes  ber- 
gers sont  nommés  Colbans  y  mot  turc  qui  signifie  pas- 
teurs; Pistiki  dans  l'Àcarnanie ,  et  VlachidMTi  bords 
/du  golfe  Âmbracique ,  homonymies  caractéristiques  de 
leur  profession.  Afin  d'éviter  la  confusion ,  j'appellerai 
ces  mêmes  bergers,  nomades;  parce  que,  comme  les 
Arabes  du  désert,  ils  vivent  sous  la  tente,  portant 
avec  eux  leurs  autels,  leurs  familles  et  leurs  richesses. 
Ils  diffèrent  cependant  sous  le  rapport  principal ,  qui 
est  l'indépendance 9  de  l'habitant  des  déserts  dé  l'Afri- 
que, puisqu'ils  sont  rangés  au  nombre  des  tributaires 
du  Grandi-Seigneur,  auquel  ils  paient  le  charatch,  les 
dîmes  de  leurs  troupeaux,  ainsi  que  des  redevances 
aux  pachas  dans  le  gouvernement  desquels  ils  habi- 
tent. 

Les  pâturages  sont ,  de  temps  immémorial ,  divisés 
entre  les  différentes  tribus  nomades;  et  leurs  chefs, 
en  vertu  de  l'autorité  patriarchale ,  en  font  annuelle- 
ment la  répartition  par  familles  ou  associations.  Il  est 
rare  après  leur  décision  qu'il  arrive  des  différends  pour 
les  grandes  démarcations ,  à  moins  que  les  Schypetars 
mahométans  he  veuillent  se  j)révaloir  de  leur  qualité 
de  Turcs  pour  commettre  des  empiétements  au  préju- 
dice des  chrétiens.  Alors,  quand  on  est  éloigné  du  cen- 
tre de  l'autorité,  on  en  vient  parfois  aux  mains;  mais 
ordinairement  les  contestations  sont  décidées  par  les 
pachas  en  faveur  des  Yalaqqes  qui  paient  mieux  que 
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les  Albanais,  et  forment  constamment  un  parti  na- 
tional uni  d'intérêts. 

LesGambises,  ou  Caragounis,  paraissent  au  com- 
mencement du  mois  de  mai ,  sur  les  plateaux  où  le  Pé- 
née  prend  ses  sources.  Us  établissent  leurs  camps  à 
portée  des  signaux  qu'on  a  réglés  pour  s'avertir  par  des 
feux ,  ou  bien  ils  se  logent  dans  des  villages  bâtis  pour 
la  saison ,  et  ils  emploient  trois  mois  à  monter  de  re- 
traite en  retraite  et  de  gorge  en  gorge,  jusqu'aux  plus 
hautes  régions  du  Pinde.  Mais  à  peine  les  vents  de  l'é- 
quinoxe  d'automne  commencent  à  souffler,  qu'ils  redes- 
cendent graduellement  les  étages  des  montagnes,  en 
achevant  de  faire  paître  les  versants  et  les  parcours 
que  les  approches  de  l'hiver  les  forcent  de  quitter.  En- 
fin vers  le  1 5  novembre ,  on  les  retrouve  parqués  au 
pied  des  Météores  de  Stagous  et  aux  environs  de  Tri- 
cala,  d'oii  ils  étaient  partis  au  printemps  pour  s'éta- 
blir dans  leurs  retraites  d'été. 

A  cette  époque,  ils  ont  vendu  leur  beurre,  leurs 
fromages  et  les  laines  de  leurs  troupeaux.  Us  ont  aussi 
livré  auxDgellébis(T)  les  tributs  de  moutons  qu'on  pré- 
lève chaque  année  pour  le  service  de  boyche  du  sultan  ; 
enfin  ils  sont  libérés  de  leurs  redevances  et  des  affaires 
commerciales.  Alors  ils  se  subdivisent  par  hordes,  et 
s'établissent  dans  des  vallées  où  l'on  a.  calculé  que  les 

(i)  Dgellébis,  exacteurs  publics  chargés  de  percevoir  les  tri- 
buts en  nature  des  troupeaux  de  moutons ,  que  les  bergers  de 
la  Turquie  d'Europe  paient  au  Grand-Seigneur.  Cette  ferme 
s'alloue  annuellement  à  des  compagnies  qui  doivent  livrer  un 
nombre  invariable  de  bêtes  à  laine  aux  officiers  de  bouche  de 
Sa  Hautesse ,  avec  lesquels  ils  trouvent  le  moyen  de  s'enrichir 
réciproquement  aux  dépens  du  souverain. 
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différentes  espèces  de  bestiaux  pourraient  subsister  ; 
car  indépendamment  des  chèvres  et  des  moutons ,  ils 
nourrissent  des  chevaux  et  des  bêtes  à  cornes.  Ils 
plantent  ordinairement  pendant  T'hiver  leurs  tentes^ 
faites  d'un  tissu  sombre  de  poil  de  chèvre,  au  bord 
des  sources  d'eau  vive,  à  portée  des  boisj  et  pres- 
que toujours  sous  le  couvert  des  chênes  poumaris 
qui  conservent  leurs  feuilles  et  une  verdure  inaltérable 
dans  toutes  les  saisons.  Les  femmes,  endurcies  au  tra^^ 
vail ,  sont  chargées  de  pourvoir  aux  besoins  journaliers 
dès  familles.  Elles  cuisent  le  pain  dans  des  fours  creu-^ 
ses  sous  terre ,  s'occupent  des  lessives  qu  elles  coulent 
en  faisant  une  cuve  circulaire  avec  des  quartiers  de 
pierre ,  filent  les  laines  surges ,  et  ramassent  des  her-^ 
bes.  sèches  pour  la  nourriture  des  animaux  malades  qui 
sont  confiés  à  leurs  soins:  Chaque  soir  le  Yalaque  et 
ses  fils  ramènent  les  troupeaux  vers  les  tentes  ;  et  aidés 
de  leurs  chiens ,  ils  se  relèvent  pour  veiller  autour  de 
leurs  parcs  formés ,  comme  les  constructions  pélasgi-> 
ques^  d'enceintes  bâties  en  pierre  sèche.  L'inclémence 
du  ciel  et  les  nuits  obscures  sont  le  temps  où  les  ber^ 
gers  doivent  être  sur  leurs  gardes;  car  c'est  à  la  faveur 
des  ténèbres  que  les  loups  et  les  voleurs  menacent 
particulièrement  les  troupeaux.  Semblables  à  des  sta- 
tues, les  bergers  passebt  en  pied  ces  longues  veillées 
cachant  sous  leurs  capes  épaisses  les  fusils  et  les  pis- 
tolets dont  ils  sont  armés ,  et  poussant  de  temps  en 
temps  des  cris  pour  tenir  leurs  chiens  en  alarmes. 
Ils  ont  aussi  des  signaux  pour  communiquer  d'une 
bergerie  à  l'autre  l'avis  de  quelque  danger  extraordi- 
naire, tel  que  l'approche  des  b/'igands  Arnaoutes,  ou 
tout  autre  événement.  Alors  la  tribu  entière  se  saisit 
IL  2  5 
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des  postes  cx>nvenus  pour  combattre  renneini  et  ré« 
pandre  au  loin  l'avis  des  dangers. 

IjCS  neiges  et  les  inondations,  qui  sont  communes 
dans  la  Thessalie,  sont  d'autres  fléaux  redoutés  des 
pasteurs.  Comme  ils  n'ont  ni  réserves  ni  fourrages, 
si  la  terre  reste  couverte  par  les  eaux ,  ils  voient  mou- 
rir leurs  chèvres  et  leurs  moutons ,  qui  périssent  de 
faim  par  centaines.  Tristes  et  désolés,  ils  tâchent  alors 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  bois,  afin  d'y  trouver 
des  pâturages.  Les  femmes  se  répandent  sur  le  pencliant 
des  coteaux  pour  y  recueillir  quelques  herbes  qu'elles 
apportent  par  gerbes  dans  les  bivouacs  où  bêlent  les 
troupeaux  afiamés.  C'est  surtout  pendant  les  mois  de 
janvier  et  de  février  qu'éclatent  ces  températures  plu- 
vieuses et  froides,  qui  enlèvent  la  génération  nais* 
santé  des  espèces;  car  c'est  le  temps  où  les  brebis 
déposent  leurs  agneaux,  espérance  de  l'année.  Le  lait 
tarit  dans  les  mamelles  des  mères;  et  les  Yalaques, 
consternés,  lèvent  en  vain  des  mains  suppliantes  vers  le 
ciel  pour  implorer  le  retour  de  sa  clémence.  Us  passent 
eux-mêmes  par  des  épreuves  non  moins  pénibles,  vivant 
d'un  morceau  de  pain  de  maïs  et  de  quelques  racines 
bouillies  avec  un  peu  de  sel.  Mais  ces  malheurs  de- 
viennent plus  affreux  quand  ils  se  trouvent  subite- 
ment cernés  par  le  débordement  des  torrents  et  des 
rivières;  car  lorsque  l'hiver  s'annonce  de  manière  à 
leur  inspirer  des  craintes,  s'ils  n'aperçoivent  aucun 
signe  d'adoucissement  dans  les  aspects  du  ciel,  ils 
tachent  de  se  rapprocher  des  rivages  de  la  mer,  où  le 
climat  est  plus  tempéré,  et  les  inondations  moins 
considérables.  Cependant  ils  ne  se  déddent  à  ces 
mouvements  qu'à  la  dernière  extrémité,  à  cause  de 
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la  faiblesse  des  agneaux  et  des  cabris,  qui  sotit  incapables 
de  supporter  la  fatigué  des  voyages.  T^es  limites  de 
ces  Valaques,  qui  ne  dépassent  pas  le  bassin  du  Pénéé 
et  de  ses  affluents,  se  bornent  au  Tempe  et  au  Trachys^ 
voisin  du  golfe  Pélasgique. 

Les  nomades  Aspropotamites  descendent  vers  la  mi- 
octobre  des  gorges  supérieures  de  l'Acheloûs,  en  par- 
courant, de  ressaut  en  ressaut,  les  croupes,  les  re- 
traites et  les  gorges  du  Pinde,  jusqu'à  la  fin  de  novem-' 
bre ,  qui  est  le  temps  de  leur  arrivée  dans  rAcamanie. 
Familiarisés  avec  les  bandes  de  Rlepfates  de  cette  pro- 
vince, ils  vivent  en  bonne  intelligence  avec  elles,  en 
évitant  toutefois  dé  se  compromettre  auprès  du  satrape: 
de  Janina  qui ,  de  son  coté^  ferme  les  yeux  sur  quel-^ 
ques  abus  dépendants  des  localités.  Ainsi  il  n'exige  pas 
des  bergers  de  dénoncer  les  voleurs,  persuadé  qu'il  les 
exposerait  à  des  vengeances  terribles;  et  les  Yalaques 
se  tiennent,  à  leur  tour,  spectateurs  neutres  entre  les 
Schypetars  et  les  Klephtes,  auxquels  ils  fournissent 
des  vivres  j  et  dont  ils  soignent  les  blessés.  Ces  pas- 
teurs ne  dépassent  pas  la  rive  droite  de  l'AspropOtamos^ 
comme  ils  ont  une  frontière  étendue  avec  la  mer  à  Toc-^ 
cidentet  au  septentrion,  ils  jouissent  d'une  eucrasiequi 
les  préserve  des  inconvénients  occasionnés  par  les  hiver» 
de  la  Thessalie.  Comme  toutes  les  montagnes  sont  boi- 
sées et  couvertes  de  terre  végétale ,  ils  trouvent  sur  leurs 
versants  et  dans  les  vallées  d'abondants  pâturages ,  que 
l'inculture  du  pays  multiplie  au-delà  de  leurs  besoins. 
Ils  ont  des  cantonnements  abrités  et  commodes  dans  les 
forets,  au  bord  des  ruisseaux  et  des  lacs,  et  ils  sont 
sous  ce  rapport  les  mieux  partagés  de  toutes  les  tribus 
errantes. 

25. 
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Les  bergers  valaques  de  la  Perrhébie ,  du  Pinde  et  du 
Mezzovo,  ceux  du  Polyanos  ainsi  que  les  colonies  du 
Mertchica  (i),  partent  au  commencement  d'octobre, 
divisés  en  trois  colonnes,  pour  descendre  dans  leurs 
quartiers  d'hiver.  La  première ,  qui  se  dirige  à  l'occi- 
dent, suit  la  vallée  de  la  Thyamis,  et  vient,  en  se 
dispersant ,  dresser  ses  tentes  depuis  Temboucliure  de 
ce  fleuve  jusqu'à  Buthrotum  et  dans  la  plaine  de  Del- 
vino.Les  deux  autres  colonnes  qui  descendent  du  Pinde 
arrivent  au  commencement  de  novembre  dans  le  val- 
lon de  la  Hellopie.  Elles  en  partent  en  marchant  à 
très-petites  journées  jusqu'à  la  hauteur  des  Cinq-Puits, 
où  elles  se  séparent  pour  descendre  dans  l'Amphilochie 
et  du  côté  de  la  Cassiopie.  Comme  la  première  de  ces 
contrées  est  sujette  aux  inondations,  les  pasteurs  se 
retirent  à  leur  approche,  du  côté  de  Théoudoria,  le 
long  du  Macrynoros,  vers  les  coteaux  de  Strévina  et 
dans  les  parcours  de  Syndèco.  Ceux  de  la  seconde  co- 
lonne s'établissent  près  du  lac  Noir,  dans  les  clairières 
des  forêts  d'Ambracie,  au  canton  de  I^mari,  et  jus- 
qu'à l'entrée  de  la  presqu'île  de  Nicopolis.  Le  séjour 
de  ces  Valaques  ne  se  prolonge  guère  au-delà  du  i5 
avril  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Épire,  d'où  les 
chaleurs  les  obligent  de  bonne  heure  à  regagner  le 
Dryscos  et  leurs  stations  d'été. 

Les  nomade^,  que  Cantacuzène  appelle  Bu»î ,  ou 
Boviens,  et  qui  sont  vraisemblablement  les  Bomaei  de 
Danville,  quittent,  à  la  grande  époque  de  la  migration 

(i)  Leur  cbef-lieu,  dans  la  partie  du  Mertchica  appelée  Pa- 
pingos,  est  maintenant  Boutchico,  village  fondé  en  1810  par  Ali 
pacha. 
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générale,  les  régions  élevées  des  cantons  de  Carpe- 
nisé,  les  solitudes  de  Patradgik,  cité  voisine  de  l'an- 
tique Hypate  et  du  mont  Aninos,  ou  iEta,  pour  se 
répandre  dans  TÉtolie,  dans  les  vallons  d'Ainphisse 
voisins  de  Delphes,  sur  les  plateaux  du  Céphisse  de  la 
Phocide,  et  jusqu'aux  environs  de  l'Ëubée.  On  leur 
donne,  de  ce  côté  ,  le  nom  S  Albanais^  à  caufie  qu'ils 
ont  dégénéré  de  leur  origine  Valaque,  en  se  mélanl 
avec  les  Schypetars  chrétiens  et  les  Grecs  de  ces  con- 
trées. 

La  migration  annuelle  des  Valaques  Dassarets,  que 
Gantacuzène  appelle  Massarets,  a  quelque  chose  d'im- 
posant et  de  solennel  qui  n'est  point  usité  chez  les  autres 
peuplades.  A  une  époque  déterminée ,  qui  est  celle  de 
la  Saint-Démélrius,  les  tribus  réunies  célèbrent  une 
fête  générale  dans  les  bourgs  d'Avdèla,  de  PérivoU  et 
de  San^Marina,  situés  dans  la  chaîne  macédonienne  du 
Pinde.  Les  vieillards,  après  cette  cérémonie,  tiennent 
conseil  et  font  choix  de  quelques  familles  robustes  qu'on 
destine  à  passer  l'hiver  pour  garder  les  demeures  qu'on 
doit  quitter.  L'ordre  du  départ  étant  réglé,  les  prêtres 
l'annoncent  par  des  prières  et  en  répandant  sur  le 
peuple  les  bénédictions  du  Dieu  d'Israël.  Après  ces  cé- 
rémonies, qui  sont  suivies  d'adieux  touchants,  la  po- 
pulation entière  s'ébranle  et  se  met  en  marche  par  sec- 
tions. Chaque  halte  est  prévue  pour  le  temps  qu'on  doit 
y  passer,  afin  de  consommer  les  pâturages;  et  chaque 
station  nocturne  est  indiquée.  On  salue,  par  des  cris 
prolongés ,  les  hameaux  et  les  demeures  qu'il  faut  quit- 
ter; on  se  retourne  pour  apercevoir  encore  le  toit  qu'on 
doit  revenir  habiter  à  la  saison  nouvelle,  en  plai- 
gnant ceux  qu'on  laisse  à  sa  garde.  Ain^i  les  cigognes, 
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piseaux  voyageurs,  s'éloignent  de  kurs  aires,  accom- 
pagnées de  leurs  familles  nouvelles ,  pour  s  élancer  au- 
j[lelà  des  mers,  avec  l'espérance  de  revenir,  au  réveil  de 
la  belle  saison ,  habiter  les  lieux  qu'elles  abandonnent 
à  regret ,  en  y  laissant  ceux  qui  ne  peuvent  les  suivre  (  i  ). 
Les  troupeaux  grimpent  en  colonnes  ondoyantes  suf 
le  flanc  des  montagnes  ;  le  bruit  des  sonnettes  des  boucs 
et  des  béliers,  les  cris  des  animaui^  de  toute  espèce , 
des  voix  confuses,  annoncent,  accompagnent  et  sui* 
yent  la  longue  file  des  émigrants  du  Pinde,  qui  reverse 
sa  population  d'été  sur  les  plaines  de  la  Macédoine. 
"Vieillards,  adolescents,  hommes,  filles ,  vêtues  comme 
l'étaient  anciennement  les  vierges  de  Sparte  (a),  les 
mères  chargées  du,  berceau  du  nouveau-né,  qu'elles 
portent  en  havrçsac  sur  leurs  épaules,  mardient  en- 
tourés d'animaux  domestiques,  de  chevaux  robustes  (3), 
et  de  mulets  chargés  de  bagages,  sur  lesquels  chante 
le  coq,  horloge  des  cabanes,  qui  annonce  les  veilles  de 
la  nuit  ;  tous  brillants  de  santé,  rayonnants  d^espérance, 
vont  chercher  l'abondance  et  un  climat  plus  doux  sous 


(i)  Après  le  départ  des  cicognes,  \ç  cadi  de  Janina  fait  re- 
pueillir  ceux  des  ces  oiseaux  -qui  n'ont  pu  suivre  le  passage ,  et 
ils  sont  nourris  et  soignés  jusqu'au  printemps. 

(2)  Les  Spartiates  étaient  habillées  de  tuniques  en  laine  ou- 
vertes par  devant,  de  sorte  que  lorsqu'elles  marchaient  on  vo- 
yait entièrement  leui*8  cuisses.  Fbjr.  Euripid.  Andromaeh. ,  v, 
SgS  et  Plutarch.,  compar.  de  Lycurgue  et  de  Numa,  §.  5. 

(3)  Les  chevaux  et  les  mulets  des  Valaques  Aspropotamites 
sont  d'une  forte  espèce,  circonstance  qui  s'accorde  avec  ce  qu'en 
dit  Sabellius  :  equi  Ylachorum  pectorosi  robustîque,  non  per- 
nicitate  quidem  in  cnrsu,  sed  perseverantiâ  et  viribus. 

E.  Sabel.,  Decad.  rer.  VeneL,  lib,  XXIV,  p.  56^^ 
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les  tentes ,  et  la  plus  grande  partie  dans  des  villages  où 
ils  ont  leurs  demeures  d'hiver.  Si  leur  attitude  n'était 
pas  paisible  et  pastorale,  on  se  croirait,  en  voyant  ces 
colonies  errantes  y  transporté  aux  temps  où  le  nord  vo- 
missait ses  peuplades  dévastatrices  sur  les  régions  in- 
fortunées de  l'orient. 

Les  bergers  de  San-Marina ,  conduisant  d'immenses 
troupeaux,  se  dirigent  vers  Castoria  et  du  côté  du  fleuve 
Haliacmon,  d'où  ils  s'étendent  de  parcours  en  parcours 
parmi  lesBardariotes,  qui  habitent  aux  rîves  de  l'Axius. 
Ceux  d'Avdéla  et  de  Périvoli  s'écouient  dans  les 
plaines  de  Gréveno,  et  jusqu'au  fond  des  vallées  du 
mont  Olympe.  Les  Yalaques  de  Yosdiopolis,  ville  jadis 
florissante,  unis  à  quelques  tribus  voisines  de  la  Dé- 
vol,  descendaient  naguère  du  côté  d'Avlone  et  dans 
la  partie  occidentale  du  Musaché;  mais  repoussés 
depuis  quelques  années  par  les  Acrocérauniens ,  qui 
leur  disputent  ces  pâturages ,  ils  ont  du  se  contenter 
de  conduire  leurs  troupeaux  dans  la  vallée  du  Génussus. 
Quelques  autres  familles  des  ces  Dassarets  se  répandent 
aux  environs  des  lacs  de  Prespa,  où  elles  vivent  en 
communauté  de  peines  çt  de  dangers  avec  les  pasteurs 
Bulgares  du  mont  Bôra  et  de  la  Pélagonie.  Telle  es^ 
la  répartition  de  toutes  les  tribus  v^laques  nomades , 
depuis  le  lac  Lychnidus  jusqu'au  golfe  Thermaïque. 

Les  Yalaques  sédentaires  relevaient,  ai-je  dit,  des 
sultanes  mères  ;  les  nomades  de  leur  côté  ne  payaient 
comme  redevances ,  que  la  capitation  et  des  dîmes ,  et 
ils  erraient  en  paix  sous  la  protection  des  lois  ou  plutôt 
de  l'usage  qui  tient  lieu  de  code  en  Turquie.  Mais  un 
pareil  état  ne  pouvait  durer  sous  le  gouvernement  usu- 
raire  et  rapace  du  visir  Ali ,  qui  saisit  tous  les  moyens 
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d'augmenter  la  fortune  dont  la  colère  céleste  l'a  com- 
blé ,  sans  doute  pour  lui  faire  sentir  ^amertume 
de  quitter  tant  de  trésors,  à  l'heure  suprême  où 
l-égoîste  devient  la  pâture  du  tombeau.  Sous  pré- 
texte de  protéger  les  pasteurs  contre  les  brigands ,  il 
leur  avait  arraché  des  tributs;  et  d'envahissements  en 
envahissements,  il  les  a  obligés  à  louer  les  parcours, 
domaine  que  la  nature  a  départi ,  de  tout  temps, 
au  malheureux.  Non  content  de  cet  attentat  contre 
la  propriété  du  pauvre,  il  est  entré  en  partage  de 
ses  biens,. en  devenant  possesseur  de  nombreux  trou- 
peaux formés  des  dépouilles  des  grands  beys  qu'il  £| 
expulsés  de  l'Épire.  On  reconnaît  ses  bergers,  race 
étrangère  implantée  parmi  les  Yalaques,  à  l'espèce 
d'autorité  qu'ils  exercent  sur  les  nomades.  Cette  caste 
privilégiée  de  la  houlette  est  distinguée  par  le  costume 
brillant  des  Schypetars  et  prend  le  ton  hautain  des 
gens  qui  ont  pour  eux  la  faveur  du  prince;  ainsi,  sous 
la  tente  comme  dans  les  palais,  l'ambition  humaine 
a  le  même  vernis. 

On  estime  le  nombre  des  chèvres  et  des  moutons  ap« 
partenants  au  visir  Ali  pacha,  à  la  valeur  de  plus  de 
deux  millions  de  piastres  turques.  Cette  somme,  dans 
les  dénombrements  que  j'ai  entendu  faire ,  était  prise 
pour  base  d'un  calcul  d'après  lequel  on  estimait  que 
tous  les  troupeaux  appartenants  aux  Yalaques  pou- 
vaient présenter  un  capital  d'environ  quarante  millions 
de  la  même  monnaie.  Cette  manière  d'estimer  la  ri- 
chesse des  nomades  étant  sujette  à  beaucoup  d'erreurs, 
j'adopterai  celle  des  dîmes  qu'on  paie  annuellement  au 
Grand -Seigneur,  quand  je  traiterai  du  commerce  ei^ 
général  de  la  Grèce. 
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Les  Yalaques  nomades,  qui  portent  sur  leurs  fronts 
hâlés  l'empreinte  des  saisons,  sont  généralement  forts 
et  robustes.  Leurs  têtes  retracent  les  proportions  ro- 
maines; et  le  temps,  qui  affaiblit  les  types  nationaux, 
n'a  pu ,  malgré  leurs  alliances  y  les  confondre  ni  avec 
les  Grecs,  ni  avec  les  Albanais.  On  leur  reproche  de 
la  parcimonie,  de  l'obstination;  mais  à  travers  leurei 
mœurs  rustiques ,  on  retrouve  une  franchise  sauvage 
qui  n'existe  pas  dans  le  caractère  des  orientaux.  Leurs 
femmes,  douées  par  la  nature  du  coloris  dont  Ru* 
bens  a  donné  le  modèle  à  l'école  moderne,  n'ont  pour 
beauté  qu'une  longue  chevelure  blonde,  une  bouche 
vermeille  et  la  fraîcheur  de  Ik  santé.  La  bure  épaisse 
qui  les  couvre ,  de  longs  bas  bigarrés  de  diverses  cou- 
leurs qui  montent  jusqu'au  dessus  des  genoux,  et  un 
tablier  d'étoffe  de  laine  rouge,  à  peine  suffisant  pour 
cacher  les  parties  pudiques,   font  leur  parure  accou- 
tumée. Les  meubles  des  tentes,  qui  consistent  en  tapis 
grossiers  et  en  couvertures  de  laine,  ne  sont  ni  plus 
recherchés ,  ni  plus  délicats  que  les  habits  à  l'usage  d'un 
peuple   destiné  à  rester  encore   pendant  long- temps 
étranger  au  luxe  de  TOrient. 

Je  suis  porté  à  croire  que  les  nations  valaques  de  la 
Grèce  étaient  plus  nombreuses  au  temps  de  l'empereur 
Paléologue,  qu'elles  ne  le  sont  maintenant,  s'il  est  vrai , 
comme  le  dit  Cantacuzène,  qu'elles  lui  envoyèrent  une 
députât  ion  de  douze  mille  de  leurs  citoyens.  Pour  trouver 
aujourd'hui  un  pareil  corps  d'élite ,  car  il  est  probable 
qu'on  avait  expédié  des  hommes  choisis ,  comme  cela 
se  pratique  dans  ces  sortes  d'occasions ,  il  faudrait  une 
population  plus  considérable  que  celle  des  tribus  dont 
voici  le  cadastre  approximatif,  calculé  à  raison  de  cinq 
individus  par  famille. 
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ANOVLACHIE. 

Malacassites ,   (nombre  des  familles a, 465 

ou Calaritiotes  (population •  « .  ^  • . . .    la^SaS 

Les  Aspropotamites  forment  environ  deux  mille 
deux  cent  trente  familles,  ou  onze  mille  cent  cinquante 
individus. 

.  .       I nombre  des  familles. 2,a3o 

Aspropotamites  {         ,    .  «^ 

'^    '^  (population ii,i5o 

Les  Mezzovites,  en  y  comprenant  Crania  sur  l'Aïas 
et  plusieurs  villages,  donnent  dix-huit  cent  soixante* 
dix  familles,  ou  neuf  mille  trois  cent  cinquante  indi-> 
vidus. 


Mezzovites 


Zagorites 


nombre  des  familles 1^870 

population 9,35o 

Les  Yalaques  du  Sempti  de  Zagori  composent  une 
réunion  de  onze  cent  trente  familles,  ou  cinq  mille  six 
cent  cinquante  individus. 

nombre  des  familles 1,1 3o 

population 5,65o 

Ces  quatre  sommes  réunies  de  familles  sédentaires 
forment  une  réunion  de  sept  mille  sept  cent  quatre- 
vingt-quinze  familles^  et  une  population  de  trente- huit 
mille  neuf  cent  soixante-quinze  individus^ 

^,  ,  ,  -        .       (nombre  des  familles. . .      7,7q5 

Yalaques  sédentaires  {  ,    .  oa      f 

(population  .,,.*...,.  c)o,975 

Si  on  ajoute  à  ce  nombre  six  mille  nomades ,  on  trou- 
vera que  les  Mégalovlachites  composent  une  peuplade 
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de  quarante-quatre  mille  neuf  cent  soixante  -  quinze 
individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Total  des  Mégalovlachites, 44^975 

BOMiEI,  OU  BOVIENS.  , 

Les  Boviens,  ou  Bomaei,  qui  sont  les  Yalaques  de 
Néa-Patra,  ou  Patradgik,  de  Garpenisé  et  de  Zeltoun, 
mêlés  de  nos  jours  avec  les  Grecs  et  les  Albanais  chré- 
tiens, forment  trois  tribus. 

Celle  de  Néa-Patra  renferme  trois  cent  soixante- 
dix-huit  familles,  ou  dix-huit  cent  quatre-vingt-dii; 
ipdividus. 

•^/    ,.         (nombre  des  familles \         378 

Néa-Patra            ,    .  J 

(population. . .  f I9090 

Gelle  de  Garpenisé,  neuf  cent  quatre- vingt-une  fa- 
milles, ou  quatre  mille  neuf  cent  cinq  individus. 

nombre  des  familles 981 

population 4î9o5 


Garpenisé 


Gelle  de  Zéïtoun,  six  cents  familles,  ou  trois  mille 
individus. 

,  (nombre  des   familles 600 

Zeïtoun  i  I  ^-  Q 

(  population o,ooo 

Auxquelles  il  faut  ajouter  douze  cents  nomades ,  et 
on  aura  pour  les  Bomaei,  ou  Boviens,  un  total  général 
de  dix  mille  neuf  cent  quatre  r  vingt  -  quinze  individus 
^n  Valaques  sédentaires  et  errants. 

Total ^0,996 
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MASSARETS,  OU   DASSARETS, 

Les  Dassarets,  ou  Massarets,  qui  sont  les  Yalaques 
Macédoniens  de  Périvoli,  d'Avdéla,  de  San^Marina, 
de  Voschopolis  et  des  villages  qui  en  dépendent,  sont 
évalués  à  deux  mille  neuf  cents  familles ,  ou  quatorze 
mille  cinq  cents  individus. 

nombre  des  familles. ^,900 

population , 1 4)5oo 

Auxquels  il  faut  ajouter  quatre  mille  nomades  qui 
ne  résident  jamais  dans  les  bourgs ,  ni  dans  les  villages 
d'été,  ce  qui  donnera  un  nombre  de  dix -huit  mille 
cinq  cents  individus. 

Total • i8,5oo 

Ainsi  le  total  général  des  populations  des  Mégalovla- 
chites,  des  Boviens,  et  des  Massarets,  ou  Dassarets, 
sera  de  soixante-quatorze  mille  quatre  cent  soixante- 
dix  individus. 

Total  général  de  la  population  Yalaque  dans 
la  Grèce  continentale,  qui  est  maintenant  appe- 
lée Romélie  et  Hellada  (i) 74^4?^ 


(i)  Les  Grecs  donnent  maintenant  le  nom  de  Hellada  à  la 
Thessalief  et  à  toute  la  partie  du  continent  qui  s'étend  depuis 
TAchéloûs  jusqu'aux  Thermopyles.  Cette  division  cadre  en  par- 
tie avec  celle  de  Scylax,  qui  appelle  Hcllas  l'espace  compris 
depuis  la  Molosside  jusqu'au  Penée  et  à  Homolium.  Palmer.lib. 
I.  c.  3.  . 
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CHAPITRE  IV; 

Reconnaissance  des  sources  de  Tlnachus.  —  Route  de  Janina  à 
Mezzovo.  — Ruines  cydopéennes  situées  près  du  village  de 
Godista.  —  Noms  et  gisements  des  différents  sommets  du 
Pinde,  qui  donnent  naissance  à  TA-OÛs  et  à  Tlnachus.  — 
Potamôgraphie  des  trois  branches  mères  de  ce  dernier  fleuve. 
—  Partie  méridionale  de  la  Perrhébie ,  ou  canton  de  Zagori. 

L'Anovlachie,  que  je  viens  de  décrire,  est  séparée 
du  canton  de  Zagori  par  Tlnacbus,  qui  divisait  an- 
ciennement la  Perrhébie  du  pays  des  Athamanes.  Ce 
fleuve,  que  Sophocle,  cité  par  Strabon  (i),  fait  couler 
des  faites  du  Pinde,  des  Laômons  (^t  des  montagnes 
de  la  Perrhébie,  fut  dans  la  haute  antiquité  l'objet  des 
mythologies  des  poètes.  Ces  historiens  des  premiers 
âges  du  monde  prétendaient  qu'il  se  mêlait  à  TAché- 
loûs,  et  qu'après  un  cours  sous-marin,  il  reparaissait 
à  Argos  du  Péloponèse,  où  il  subissait  une  nouvelle 
submersion  pour  renaître  au  sein  de  la  Lyrcie.  Hécatée, 
jetant  un  voile  religieux  sur  ces  fables ,  objet  de  la 
croyance  vulgaire  qu'il  fallait  respecter,  s'en  tient  avec 
raison  (a)  à  ce  que  Sophocle  dit  de  positif  au  sujet 
de  ses  trois  sources  séparées;  et  le  distinguant  de 
rinachus  Argien,  il  trace  son  cours  entre  l'Amphi- 
lochie  et  l'Acarnanie,  où  il  se  perd  dans  le  sein  Am- 
bracique.  En  élaguant  la  broderie  poétique,  on   re- 

(i)  Pit^àp  (d  Ivoéxoc)  àif'  àjcpaç  IIîv^ou,  ftialv  o  ZofoxX^c  Aàx{ii.ou 
T8,  àizh  ne^^atêttv»  tlç  Âfxf  iXo'xouc  xoLt  Âxopvavac. 

Strab.  ,  lib.VI,  p.  371. 
(2)  Strab.,  ibid.  et  lib.  VII,  p.  3i6. 
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trouve  que  llnachus  d'Épire  appartient  au  Pînde^ 
aux  Lacmons  et  à  la  Perrhébie  ^  comme  on  a  déjà  vu 
par  Tindication  de  son  embouchure,  qu'il  traverse 
l'Ampliilochie  et  l'Acarnanie,  si^  d'après  les  probabi- 
lités, Arta  fit  autrefois  partie  de  cette  province.  Je 
prouverai  également,  Strabon  à  la  main,  que  son  ori- 
gine immuable  est  voisine  des  sources  de  r.£ante  j  ou 
^as  (iloç) ,  qui  est  TAoûs  des  Romains  et  la  Yoioussa 
des  modernes  (i).  Enfin,  à  l'aide  des  auteurs  anciens, 
toujours  vrais  dans  l'indication  des  faits,  je  rétablirai 
un  des  points  de  la  géographie  qui  a  été  le  plus  étran- 
gement défiguré  jusqu'à  présent  sur  les  cartes  connues 
avant  celle  du  capitaine  Palma ,  auquel  j'ai  coinmani- 
qué,  en  1807,  mes  relevés  de  l'origine  des  fleuves  qui 
descendent  du  Pinde  (a). 

C'est  par  un  dernier  itinéraire,  depuis  Janina  jus-» 
qu'à  Mezzovo ,  et  au  moyen  d'un  voyage  au  midi  de  la 
Perrhébie,  ou  Zagori,  que  je  vais  faire  connaître  les 
vallées  supérieures  de  l'Inachus  et  le  plateau  qui  voit 
naître  l'Aoiis.  Là  se  terminera  ma  topographie  gé- 
nérale de  l'Épire,  que  le  lecteur  pourra  appliquer 
à  l'histoire  ancienne;  ainsi  après  avoir  suivi  les  val- 
lées,  indiqué  les  ruines,  et  les  sources  si  nécessaires 

(i)  Ce  fleuve  a  porté  laiit  de  noms  difTérents,  cfu'il  est  à  pro- 
pos d'indiquer  ceux  que  je  n'ai  pas  fait  connaître.  Ainsi  Ptolé- 
mée  l'appelle  Àûoc;  Hécatée,  JEas  et  Aiac*  ainsi  que  Pline,  Ovide 
et  Mêla.  Plutarque  le  nomme  Àvioç;  Àppien,  ÀXwpoç;  Vib. ,  Auç; 
D.  Niger,  Pyrgo;  Barlet,  Favissa 

(a)  Ce  fut  en  1807  que  je  communiquai  à  M.  Palroa  mes  iti- 
néraires de  Janina  à  Castoria,  ceux  de  la  vallée  du  Caramoura- 
tadèz,  etc. ,  dont  il  fit  usage  pour  composer  sa  carte  de  la  Tur- 
quie en  deux  feuilles  ,  imprimée  à  Trieste. 
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au  voyageur,  je  mè  bâte  de  terminer  mon  entrepriser 
pour  arriver  à  un  autre  ordre  de  choses  et  de  récits- 

£n  partant  de  l'angle  oriental  de  la  butte  de  Cas- 
tritza,  après  avoir  fait  route  à  l'orient  pendant  une 
lieue,  on  arrive  au  pied  du  mont  Mitchikeli ,  qu'on 
gravit  (i)  en  marchant  à  travers  les  débris  d'une  route 
construite  en  larges  pierres ,  bouleversée  par  des  tor- 
rents dont  on  n'a  pas  su  maîtriser  le  cours.  Au  milieu 
de  la  montagne ,  on  aperçoit,  à  droite ,  dans  une  gorge 
couverte  de  sauge  et  de  halliers  d'épines  porte-chapeau  y 
les  huttes  de  quelques  bergers  valaques  ;  et  au  bout 
d'une  heure  et  demie  de  marche ,  on  atteint  le  défilé 
qui,  par  sa  coupure,  établit  la  division  entre  le  Mit- 
chikeli proprement  dit ,  et  la  partie  méridionale  de  sa 
chaîne  appelée  Dryscos.  A  quelques  pas  de  là,  on  jouit 
de  la  vue  de  laPerrhébie,  ou  Zagori ,  et  on  ijelève  sept 
lieues  au  N.  N.  E.  le  mont  Panesti,  signalé  par  le  vil- 
lage de  Soudena-Apano,  dont  j'ai  fait  mention  dans  ma 
route  vers  Gonitza.  On  a ,  sur  le  versant  oriental  du 
Mitchik^i,  à  une  demi-lieue  de  distance  Je  hameau  de 
Camnia,  et  une  lieue  au-dessus,  Lignadèz,  qu'on  dé-^ 
couvre  de  Janina. 

Après  avoir  pris  ces  gisements  ,  je  descendis  pen- 
dant une  demi-lieue  entre  des  collines  couvertes  de 
coudriers,  pour  arriver  au  khan  de  la  Kyra^  d'où  les 
voyageurs  comptent  quatre  lieues  jusqu'à  Janina.  Ce 
caravansérail ,  bâti  par  l'épouse  de  Soliman  pacha  ,  pré- 
décesseur d'Ali ,  qui  en  avait  affecté  les  revenus  à  l'en- 
tretien du  pont  appelé  Dipotami,  qu'on  trouve  au  bord 

(i)  En  laissant  à  gauche,  un  quart  de  lieue  £.  S«  £. ,  le  vil- 
lage de  Janitza. 
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de  rihachus ,  est  une  des  stations  les  plus  fréquentées 
de  rÉpire,  à  cause  de  ses  rapports  avec  la  Macédoine 
et  la  Thessalie.  Tout  auprès,  on  voit  une  belle  fontaine 
qui  donne  unt  grande  quantité  d'eau  par  huit  robi- 
nets, et  un  kiosque  bâti  pour  les  pauvres  voyageurs 
qui  y  trouvent  gratuitement  un  abri. 

La  route,  à  partir  de  ce  pavillon,  est  tracée  pen- 
dant un  quart  de  lieue  sur  la  pente  des  coteaux ,  et  le 
long  d'un  torreut  qui  aboutit  à  Tlnachus  près  du  khan 
de  Baldouna.  Ce  rapprochement  des  caravansérails 
avertit  le  voyageur  qu'il  suit  la  voie  commerciale  la 
plus  fréquentée  de  la  basse  Albanie.  A  peu  de  distance, 
en  remontant  au  nord ,  on  arrive  à  un  pont  en  pierre 
de  quatre  arches,  appelé  Dipotami,  à  cause  des  deux 
rivières  réunies  de  la  Perrhébie  sur  le  cours  desquelles 
il  est  jeté,  à  l'ouverture  formée  entre  le  Mitchikeli  et 
le  mont  Tchoucarouca  (  mont  Rouge  ) ,  Qontre-pente 
occidentale  du  Pinde.  La  rivière  qui  débouche  par 
cette  issue,  cumule  les  eaux  des  branches  Perrhébiques 
et  Lacmiqùes  de  l'Inachus ,  qui  confluent  à  cette  dis- 
tance avec  celle  du  Pinde,  pour  traverser  dans  un  seul 
lit  le  pays  des  Athamanes. 

Avant  qu'Ali  pacha  eût  tracé  une  route  sur  la  base 
du  mont  Tchoucarouca ,  qui  encaisse  la  rive  droite  de 
la  branche  Pindique,  on  la  guéait  après  avoir  passé  le 
pont  Dipotami ,  et  on  prolongeait  de  là  sa  gauche  pen- 
dant une  demi-lieue  jusqu'au-dessus  du  village  de  Go- 
dista,  qu'on  aperçoit  à  une  grande  élévation  dans  le 
mont  Polyanos,  ainsi  que  l'enceinte  cyclopéenne  d'une 
ville  dès  Dolopes ,  dont  le  nom  ancien  m'est  inconnu. 
On  repassait  ensuite  le  fleuve  pour  arriver  au  khan 
des  Roses,  distant  de  quatre  milles  de  celui  de  Bal- 
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douna.  Telle  fut  la  route  que  je  tins  quand  je  visitai 
le  Pinde  pour  la  première  fois.  Je  la  décris  en  me 
contentant  d'observer  qu'il  existe  un  chemin  nouveau^ 
car  il  ne  peut  pas  tarder  à  être  dégradé  ;  de  sorte  qu'on 
reprendra  la  direction  et  les  gués  anciennement  fré- 
quentés par  les  voyageurs. 

Du  khan  des  Roses,  on  marche  pendant  une  demi- 
lieue  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  qu'on  passe  onze 
fois  à  gué  à  cause  de  ses  sinuosités,  avant  d'arriver 
à  un  pont  situé  en  face  d'une  cascade  qui  tombe  du 
mont  Polyanos.  On  traverse  ensuite  des  éboulements 
entremêlés  de  halliers  pendant  un  tiers  de  lieue  jusqu'au 
pont  de  Pournari ,  près  duquel  il  y  a  une  maison  du 
visir ,  un  khan  et  un  poste  de  dervendgis  chargés  de 
protéger  ou  plutôt  de  rançonner  les  caravanes.  Le 
mont  Tchoucarouca  s'éloigne  ur^  peu  de  la  bordure 
du  fleuve,  en  laissant  un  espace  libre  à  la  culture, 
qu'une  petite  rivière  tributaire  de  l'Inachus  Pindique 
vivifie  et  fertilise  même  pendant  les  plus  grandes  sé- 
cheresses. 

On  passe  de  nouveau  ce  fleuve  à  un  mille  et  demi 
de  Pournari,  et  on  laisse  à  gauche  la  station  des  Trois 
Khans,  autour  desquels  il  y  a  des  vignobles  et  quel- 
ques champs  cultivés.  Un  peu  plus  loin ,  on  trouye  un 
pont  sur  lequel  on  traverse  le  fleuve  en  hiver,  pour 
se  rendre  par  le  sentier  de  Votchino  à  Mezzovo,  en 
évitant  les  gués ,  alors  dangereux ,  des  rivières  qui  me 
restent  à  énumérer.  Quant  au  village  que  je  viens  d'in- 
diquer, il  est  jeté  à  une  lieue  de  distance  au  nord, 
entre  des  sommets  qui,  vus  du  point  où  je  me  trou- 
vais, présentent  les  sites  les  plus  pittoresques.  De  leurs 
coupoles  romantiques  se  détachent  des  rideaux  de  hêtres 
II.  26 
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et  de  chênes,  dont  les  vastes  guirlandes  enchaînent 
neuf  pics  verdoyants  et  des  portiques  que  les  rayons 
du  soleil  éclairaient  de  mille  couleurs  harmonieuses, 
au  moment  où  je  les  contemplais.  Un  orage,  qui  avait 
éclaté  quelques  heures  auparavant,  en  versant  une 
pluie  abondante  sur  les  montagnes,  avait  ranimé  la 
nature;  et  les  gouttes  d'eau  attachées  aux  feuilles  des 
arbres,  en  réfléchissant  la  lumière ,  semblaient  les 
^couvrir  de  saphirs  et  de  pierres  étincelantes.  Au  fond 
de  la  vallée,  sur  les  coteaux  opposés  du  Pinde,  Iris, 
fille  de  Thaumas  (i),  appuyait  son  arc  radieux,  signe 
de  réconciliation  entre  le  ciel  et  la  terre;  et  cette  fois, 
plus  que  jamais,  je  regrettai  de  ne  pas  être  peintre  pour 
saisir  une  de  ces  scènes  magiques,  qui  ne  se  présentent 
guères  que  dans  les  pays  de  montagnes. 

En  face  du  sentier  de  Votchino ,  on  sort  du  lit  de 
rinachuspour  suivre  sa  rive  gauche  pendant  un  mille, 
jusqu'au  khan  de  Dervenditcha ,  près  duquel  on  re- 
marque le  tombeau  d'un  santon  renfermé  dans  l'en- 
ceinte d'une  chapelle.  Les  Turcs  Epirotes,  gens  à  ima- 
gination comme  les  Grecs,  desquels  ils  ne  diffèrent 
que  par  le  turban,  me  dirent  que  les  eaux  respectaient 
constamment  la  sépulture  de  leur  derviche,  au  sujet 
duquel  ils  me  racontèrent  des  miracles,  et  surtout  la 
puissance  qu'il  avait  de  repousser  les  torrents  du  lieu 
où  il  reposait.  Malgré  ce  fait  bien  avéré,  le  fleuve 
moins  docile,  enleva,  l'hiver  suivant,  le  khan  et  le  tom- 
beau de  Dervenditcha ,  dans  une  débâcle  qui  eut  lieu 
à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges.  Le  caravansérail 


(i)  Iris,  avec  ses  sept  couleurs,  était  appelé  fille  de  Thaumas, 
Vadnnration;  du  grec  OaufAa|;«>  qui  signifie  admirtr. 
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h  était  pas  relevé  deux  ans  après  ;  mais  des  Maho-^ 

métans  zélés  avaient  reconstruit  le  cénotaphe  pour 

prouver  que  les  prophéties  ne  peuvent  mentir  quanci 

elles  sont  étayées  par  le  culte  dominant.  Devant  nous 

coulait  une  rivière  égale  à  l'Inachus ,   par  le  volume 

de  ses  eaux,  dont  les  sources  éloignées  d'une  lieu€f 

et  demie  se  trouvent  au  midi   dans  les  glaciers  du 

mont  Péristera,  près  du  village  de  Trépicha,  nom  em^ 

prunté  des  trois  sommets  ou  pics  qui  couronnent  ses 

hauteurs.  Au  sortir  des  rochers,  cette  rivière  en  reçoit 

une  non  moins  considérable  des  hauteurs  du  monas^ 

tère  de  Cochinolitkari ^  au-dessous  duquel  il  y  a  des 

vignobles  dont  le  vin  est  d'une  qualité  inférieure  à  celui 

des  coteaux  de  Surène. 

Après  avoir  guéé  la  rivière  de  Trépicha  ^  au  milieu 
des  pierres  qu'elle  entraîne,  on  remarque,  à  la  rivé 
droite  de  l'Inachus,  une  cascade  qui  coule  à  la  surface 
des  montagnes  ;  et,  une  demi-lieùe  à  l'est,  on  rencontré 
ùnp  rivière  dont  les  sources  existent  au  versant  sep- 
tentrional du  Codjaca,  qui  donne,  par  sa  contrepente  , 
naissance  à  l'Acliéloûs.  On  passe  ensuite  lé  fleuve  sur- 
un  pont^  pour  se  diriger  au  nord-^est,  en  gravissant 
un  escarpement  qui  aboutit  au  carrefour  de  là  traversé 
de  Votchrno,  près  duquel  on  trouve  une  chapelle  dé- 
diée à  saint  Athanase,  et  une  demi-lieue  à  l'orient  on 
entre  à  Mezzovo* 

Cette  ville,  qui  renferme  maintenant  onze  cents  fa- 
milles ,  fut  fondée  dans  lé  dixième  siècle,  par  une  co- 
lonie de  pasteurs  Mégalovlachîtes^  dont  les  tribus  fai- 
saient  paître  leurs  troupeaux  aux  environs  de  l'Inachus 
lieux  alors  solitaires  et  presque  inconnus  du  reste  ^e» 

a6. 
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hommes  (i).  Mezzovo,  telle  qu'elle  existe  maiotenant, 
s*élève  en  étages  appliqués  à  la  pente  et  au  couronne- 
ment des  rivages  du  fleuve,  qui  la  divise  en  deux  quar- 
tiers appelés  An  ilion ,  et  Pros  ilioii ,  pour  désigner  la 
partie  exposée  au  soleil  et  celle  qui  en  est  privée  dans 
quelques  saisons.  On  communique  au  moyen  d'un  pont, 
entre  la  ville  boréale  et  la  ville  méridionale  ;  mais  la 
route  commerciale,  sans  pénétrer  dans  la  gorge,  cir~ 
cule  au-dessus  du  quartier  Pros  ilion ,  en  plongeant 
sur  les  maisons  qu'on  aperçoit  étagées  par  échelons 
jusqu'au  fond  des  précipices,  La  halte  ordinaire  des 
caravanes  a  lieu  à  des  khans  bâtis  sur  la  hauteur ,  où 
les  Yalaques  aisés  commencent  à  placer  leurs  demeures. 
La  position  de  Mezzovo  dans  la  seconde  croupe  du 
Pinde,  au  voisinage  des  glaciers,  fait  qu'on  y  éprouve 
des  hivers  longs  et  rigoureux.  Lorsque  j'y  passai  pour 
la  première  fois,  au  commencement  du  mois  de  juin, 
les  neiges  n'étaient  fondues  que  depuis  une  dixaine  de 
jours;  malgré  ce  peu  de  temps,  le  printemps  marchait 
à  grands  pas;  et  la  végétation,  qui  redouble  d'énergie 
à  cause  de  la  brièveté  de  l'été,  se  développait  avec  rapi- 
dité. Les  arbres  étaient  couverts  simultanément  de 
feuilles  naissantes  et  de  fleurs,  les  seigles  montaient 
en  épis,  les  ouragans  avaient  cessé,  les  nuits  étaient 
douces  et  sereines. 

Je  pus,  à  la  faveur  d'un  beau  jour,  déterminer,  par 
les  points  culminants  des  montagnes ,  que  le  parallèle 
de  Mezzovo  tombe  un  mille  au  sud  de  Janina  sur  la 
ferme  de  Bonila,  à  la  distance  respective  de  neuf  lieues 


(i)  Chalcondylefait  mention  des  Valaques  établis  à  Mezzovo, 
lib.  YI,  ad  ann.  x443. 
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et  un  quart  d'orient  en  occident.  Ce  fut  là  le  point  Cci- 
pital  de  mes  remarques  ;  car  je  savais  que  les  Mezzo- 
vites  sont  marchands;  j'avais  vu  leurs  compagnies  de 
maçons  employées  à  Janina,  à  la  construction  des  pa- 
lais du  visir;  et  mes  rapports  avec  les  marchés  de  la 
Turquie  d'Europe,  m'avaient  appris  que  les  kiradgis 
ou  muletiers  les  plus  actifs,  soQt  des  habitants  de  cette 
ville  ou  du  Zagori.  Mais  ce  dont  je  pus  me  convaincre , 
ce  fut  de  leur  réputation  d'entêtement,  dont  j'eusv  la 
preuve  à  la  suite  d'une  scène  désagréable  qui  eut  lieu 
entre  mes  gens  et  les  Mezzovites ,  scène  capable ,  sans 
une  extrême  modération,  d'attirer  sur  eux  le  ressen- 
timent du  satrape  de  l'Épire,  qui  ne  laisse  jamais  im- 
punie une  atteinte  portée  à  son  autorité. 

N'«iyant  rien  à  voir  d'intéressant  à  Mezzovo ,  je  com- 
binai ma  marche  de  manière  à  compléter  la  recon- 
naissance des  sources  qui  donnent  naissance  aux  grands 
fleuves  de  la  Grèce,  et  je  dirigeai  mes  recherches  vers 
la  seconde  croupe  du  Pinde.  En  procédant  ainsi  je 
trouvai  une  demi-heure  au  nord-est  de  la  ville ,  sur  le 
front  du  cirque  appelé  mont  Politzi,  qui  s'élève  à  la 
distance  d'une  lieue  et  d'une  lieue  et  demie  de  rayon 
jusqu'à  l'aire  de  vent  sud-est,  les  branches  et  l'origine 
de  rinachus  qui,  après  avoir  réuni  plusieurs  rivières, 
coule  dans  un  seul  canal  entre  le$  quartiers  Anilion  et 
Prosilion  de  la  ville. 

Cet  examen  étant  terminé ,  je  franchis  la  zone  du 
mont  Politzi  à  l'est,  et  je  marchai  l'espace  d'un  quart 
de  lieue  à  travers  une  prairie  alors  émaillée  de  violettes 
et  de  narcisses  blancs,  qui  exhalaient  une  odeur  suave. 
Je  me  trouvais  à  cette  distance  placé  au  centre  des  plus 
hauts  sommets  de  la  montagne  poétique;  et  je  vins 
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m'asseotr  sur  une  butte  couverte  de  gazon,  afin  de 
palquer  le  gisement  et  les  formes  des  pics  dominateurs 
dont  j'étais  environné.  Un  jour  plus  serein  ne  pouvait 
éclairer  la  nature;  je  foulais  le  plateau  du  Lingon, 
pîi  Philippe,  fuyant  devant  Q.  Flamininus ,  s'était  arrêté 
pour  reposer  son  armée,  et  le  lieu  qui  vit  passer  en- 
suite les  légions  de  César  et  les  hordes  d'Alaric.  Ces 
souvenirs  se  présentaient  à  ma  mémoire  au  milieu 
d'une  scène  enchanteresse  qui  ravissait  mes  regards. 
Histoire ,  poésie ,  tableaux,  le  passé  et  le  présent  étaient 
devant  moi;  je  foulais  les  pelouses  du  Pinde,  j'éprou- 
vais une  sorte  d'existence  nouvelle  en  respirant  l'air 
)>alsamique  de  ce  plateau.  Les  montagnes  étaient 
colqrées  de  teintes  célestes  produites  par  les  premiers 
rayons  du  soleil,  J'étais  placé  sur  le  trône  aérien  d'oîi 
le  Créateur  semble  avoir  dessiné  les  formes  des  mon- 
tagnes et  commandé  aux  fleuves  de  couler  vers  les 
différentes  mers  de  la  Grèce;  devant  moi,  à  Torient,  je 
mesurais  le  Mavrovouni ,  crête  sublime  couronnée  de 
pins,  dont  les  flancs  rongeât res  commençaient  à  se  dé-* 
barrasser  du  poids  des  neiges  et  je  pouvais  relever  la 
projection  de  sa  chaîne  qui  se  déroule  du  nord  au  midi , 
où  elle  expire  par  une  pente  brusque.  A  cette  extré- 
mité, je  voyais  dominer  le  lan-Cat^ra,  croupe  boisée 
qui  s'allonge  en  spirale  du  nord-est  au  midi,  pour  s'ap- 
puyer sur  le  Zygos,  digue  presque  incommensurable 
dont  la  projection  se  recourbe  au  sud-ouest. 

Cette  troisième  montagne,  parée  de  hêtres,  de  pins, 
de  mélé$iet*s  et  de  sapins ,  est  remarquable  par  deu?^ 
sommets  arrondis  qui  l'annoncent  entre  tous  les  âiîtes 
culminants  du  Pinde.  A  l'occident  du  Zygos,  qu'on 
passe  pour  entrer  dans  la  Thessalie  en  sortant  dul)^ssin 
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de  rinachus,  sans  traverser  le  Lingon,  s'appuie  le 
moQt  Dokimi ,  qui  conserve  presque  toute  l'année  des 
neiges  dont  il  partage  les  efHuves  entre  les  trois  grands 
fleuves  de  la  Grèce ,  auxquels  il  envoie  des  ruisseaux 
tributaires. 

Enfin,  à  l'occident,  dominaient  le^  Péristera-Vouna 
(montagnes des  ramiers),  coupoles  nues  et  grisâtres,  tou<^ 
jours  chargées  de  glaces,  qui  bordent,  en  se  ployant  à 
l'ouest,  par  leur  contre-pente  appelée  Polyanos,  la 
branche  Pindique  de  Tlnachus.  Le  mont  Padédimouii , 
terre  nourricière  des  cèdres,  me  restait  au  nord-ouest; 
je  voyais  le  Tchoucarouca  se  détacher  de  ses  flancs , 
et  une  arête  s'élevant  de  sa  base,  le  lier  au  Yalmari, 
qui  s'unit  au  mont  Phago-scripton ,  dont  les  sommets 
ombragés  de  forêts  de  hêtres  s'élancent  au  nord ,  en 
rivalisant  de  hauteur  avec  les  Haliacmonts  (i). 

Quoique  le  soleil  fût  assez  élevé  sur  l'horizon,  le 
froid  était  piquant  ;  et  dès  que  j'eus  recueilli  mes  notes, 
je  rejoignis  mon  escorte.  Nous  marchâmes  ensuite  au 
sud-est  durant  une  demi-lieue,  jusqu'à  une  belle  fon* 
taine  entourée  de  buttes  composées  d'un  sablon  noi* 
râtre,  que  mes  guides  me  firent  remarquer,  en  répé- 
tant que  c'était  la  source  de  l'Aoûs,  ou  Voioussa.  En 
effet  Strabon  dit  que  ce  fleuve  naît  dans  la  même  mon^ 
tagne  que  l'Inachus  (2)  ;  et  je  venais  de  voir  la  vérité 


(i)  Du  centre  où  je  me  trouvais  placé,  le  sommet  du  Mavro> 
Youui  restait  deux  heures  et  demie  £.  ;  la  base  du  lan-Catara, 
une  demi-heure  S.  £.  ;  celle  du  Zygos,  une  heure  trois  quarts  S.; 
lesPeristera-Vouna,  quatre  heures  S.  O.;  le  Phago-scripton,  trois 
heures  N.  O. 

(a)Strab.,  lib.  VU,  p.  3i6. 
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de  cette  indication,  puisque  l'un  coule  des  flancs  occi- 
dentaux de  la  chaîne  du  Politzi ,  et  celui-là  de  son  re- 
vers oriental.  Au  sortir  de  son  urne,  la  Voïoussa  forme 
une  rivière  semblable  à  la  Doire  à  Tissue  du  lac  du 
mont  Cenis  ;  on  pèche  des  truites  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve  du  Pinde ,  comme  dans  celles  de  celui  des  Alpes. 
Après  nous  être  désaltérés  à  cette  source,  nous  guéâmes 
à  deux  tiers  de  mille  une  autre  branche  de  rAoûSy  qui 
descend  d'un  espace  moyen ,  pris  entre  le  Zygos  et  le 
lan-Catara,  à  une  lieue  environ  au  S.  E.  Enfin,  à  peu 
de  distance ,  nous  passâmes  une  troisième  branche  ve- 
nant du  Mavrovouni;  et  après  avoir  monté  pendant 
un  mille  h  travers  une  futaie  de  sapins,  nous  mîmes 
pied  à  terre  au  caravansérail  de  lan-Catara,  lieu  où 
se  termine  le  versant  des  eaux,  et  où  l'on  établit  les 
frontières  entre  FÉpire  et  la  Macédoine. 

Je  venais  de  découvrir,  j'ose  me  servir  de  ce  terme, 
les  sources  jusqu'alors  oubliées  de  l'Aoûs,  il  me  restait 
à  reconnaître  les  branches  de  Tlnachus ,  qui  descendent 
des  Lacs-Monts  ouHaliac-Monts  et  celles  qui  traversent 
laPerrhébie,  afin  de  compléter  mes  reconnaissances.  Les 
paysans  m'avaient  nommé  les  Ora  liaca  ou  Monts- 
Liacs  (  i);  qu'ils  me  montraient  au  N.  de  Mavrovouni, 
en  face  du  Phago-scripton;  et  ce  nom,  conservé  à  tra- 
vers les  siècles  qui  ont  changé  les  dénominations, 
fut  pour  moi  un   nouveau  trait  de  lumière.  On  peut 


(i)  Aàxptwv  »  axpa  toîî  IIîv^oo  5çouç  i\  ic  ô  fvaxoç  x*l  Ataç  ^tï  irora- 
{jLoç.  Steph.  Btz. 

C'est  sans  doute  cette  origine  qui  a  fait  surnommer  à  tort  ce 
fleuve  Haliacmon ,  comme  on  le  voit  à  l'article  Inachus  dans^ 
prtelius. 
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concevoir  ma  joie;  j'aurais  voulu  partir  à  Finstant,  et 
j'attendis  avec  impatience  qu'on  eût  déjeuné,  et  que  les 
chevaux  fussent  rafraîchis  pour  continuer  mes  décou-» 
vertes.  Je  me  faisais  répéter  le  nom  des  Haliac-monts 
fiipaXiaxa);  c'était  pour  moi  une  découverte  aussi 
précieuse  que  celle  d'un  fragment  de  Strabon ,  puis- 
qu'il me  fournissait  une  preuve  existante  de  la  topo- 
graphie des  anciens. 

Dès  qu'on  eut  déjeuné,  nous  redescendîmes  dans  la 
vallée  de  l'Aoùs,  en  traversant  le  plateau  du  Lingon, 
retraite  embellie  alors  par  le  printemps ,  les  naïades  et 
les  rossignols;  mais  pendant  l'hiver,  séjour  affreux  de 
la  tourmente  et  des  autans ,  sur  ce  plateau  nous  fîmes 
quatre  lieues  le  long  de  la  Voïoussa  (i)  pour  arriver 
à  l'extrémité  des  Lacsmonts.  Quelques  champs  ense- 
mencés en  seigle,  seule  plante  céréale  qui  prospère 
dans  <îette  haute  région ,  des  bois  épars ,  et  de  hautes 
sapées ,  occupaient  cette  extrémité  des  montagnes.  Nous 
tournâmes  ensuite  à  l'occident  pour  descendre  aux 
sources  de  la  braîiche  Lacmique  de  l'Inachus,  et  je  me 
reconnus  encore  avec  les  indications  de  Strabon.  De- 
là ,  nous  suivîmes  un  contrefort  qui  se  projette  à  l'oc- 
cident ,  et  nous  traversâmes  onze  ruisseaux  qui  coulent 
de  ses  flancs  parallèlement  à  ceux  du  mont  Flambou- 
rèchi.  Je  remarquai  que  ces  rivières  primitives  se  réunis- 
sent dans  deux  canaux  profonds;  et,  trois  quarts  de  lieue 
plus  bas,  je  les  vis  couler  dans  un  seul  lit  sous  le  nom 
SOuarda  (2) ,  dénomination  de  la  branche  Lacmique 

(i)  L'estime  des  mes  guides  portait  notre  distance  N.  S.  de-là 
jusqu'à  Conitza,  à  cinq  heures  de  marche. 

(a)  Ouarda,  des  motsschypes  on,  eau,  et  Arda  ou  Arta;  ce  qui 
signi&e  la  même  chose  ({uejleuve  de  VArta, 
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de  rinâchus.  A  cette  distance,  nous  avions  en  face,  snr 
la  rive  droite  du  fleuve,  le  village  de  Tcbernéchi,  et 
un  quart  de  lieue  plus  bas,  nous  laissâmes  à  la  même 
rive,  Sflacrynos.  Mais  dans  quels  chemins  m'étais-je  en« 
gagé  pour  accomplir  ma  pénible  tâche!  le  souvenir  m'en 
fait  encore  frémir.  Mes  guides,  transis  de  peur,  pous* 
saieut  des  gémissements  lamentables,  et  ils  m'auraient 
accusé  de  leurs  maux,  si  je  n'avais  partagé  et  affronté 
les  mêmes  périls.  Je  les  encourageais,  non  en  commet* 
tant  des  imprudences,  mais  en  les  exhortant  à  la  pa« 
tience ,  et  en  leur  donnant  l'exemple  de  la  persévérance; 
Il  fallut  mettre  pied  à  terre  afin  de  descendre  dans  le 
lit  de  rOuarda,  d'où  nous  sortîmes  presque  aussitôt  pour 
marcher  sur  sa  rive  gauche  pendant  un  demi-quart 
d'heure  d'agonie;  car  nous  fumes  sans  cesse  exposés  à 
nous  briser  dans  les  précipices.  Nos  chevaux,  animaux 
intelligents,  comme  le  sont  tous  ceux  de  montagne,  se 
laissaient  glisser  aux  descentes ,  et  sondaient  le  terrain 
dans  les  fondrières,  afin  de  placer  solidement  leurs 
pieds ,  ce  qui  n'empêchait  pas  les  postillons  de  crier 
miséricorde  en  se  recommandant  à  toutes  les  puissances 
du  Ciel. 

Cependant ,  nous  nous  tirâmes  avec  un  rare  bonheur 
de  ce  catiphoros  (i)  ou  descente;  et  à  la  distance  où 
nous  étions,  je  découvris  au  septentrion  le  dévelop* 


(i)  Les  Turcs  et  les  Grecs  de  TÉpire  et  de  la  Romélie  se  ser- 
vent toujours  du  mot  aniphoros  (montée),  non  -  seulement  en^ 
parlant  d'une  montagne,  mais  des  régions  situées  vers  l'orient, 
et  de  catiphoros  (descente)  pour  indiquer  l'occident  et  une  des- 
cente. De  même,  les  anciens  désignaient  par  ano  les  r^égions  si- 
tuées vers  la  Perse,  et  par  kato^  celles  de  l'occident. 
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pement  entier  de  la  Perrhébie,  que  je  revoyais  en 
ftens  inverse  du  lieu  d'où  je  l'avais  relevée  en  plongeant 
des  hauteurs  de  Soudéna  Apano  sur  son  étendue  (i). 
Je  pouvais  dessiner  la  ligne  formée  à  Foccident  par  le 
Mitchikéli ,  au  N.  par  le  Panesti ,  à  l'orient  par  la  partie 
du  Pinde  appelée  Coutcha  et  iPalœochori ,  et  au  midi 
par  le  Tchoucarouca ,  contrefort  des  Lacsmonts.  Je  sui- 
vais des  yeux  sa  surface  séparée  par  une  arête  marne* 
lonnée  qui  tombe  de  Coutcha ,  et  se  réfléchit  au  midi 
en  divisant  en  deux  bassins  les  récipients  du  cours  Pér* 
rhébique  et  du  cours  Lacmique  de  l'Inachus,  à  travers 
une  surface  hérissée  de  monticules  et  labourée  par  d'in- 
uombrables  torrents.  J'observais  cet  espace  inextricable 
vis-à-vis  du  village  de  Macryno ,  où  nous  avions  fait 
halte  9  lorsque  nous  nous  remîmes  en  route  en  prolon- 
geant le  cours  de  la  rivière ,  sur  une  corniche  de  deux 
pieds  et  demi  de  largeur  qui,  pendant  une  lieue  et 
demie  de  chemin,  forme  le  seul  sentier  praticable.  A 
l'extrémité  de  cette  voie ,  le  coteau  s'éloigne  au  midi  ; 
et  on  trouve  des  vignobles  ainsi  qu'un  espace  libre 
qu'on  suit  pendant  un  quart  de  lieue  de  chemin,  pour 
arriver  au  monastère  de  Yoûtza,  qui  est  dédié  à  la 
sainte  Vierge., 

Lès  moines,  chez  lesquels  nous  dinâmes,  m'appri- 
rent que  leur  couvent,  qui  est  un  des  plus  beaux  de 
l'Epire,  avait  été  fondé  par  l'empereur  Constantin- 
Pogonat  (2).  L'hègouménos  me  dit  que  l'air  du  pays  était 
extrêmement  malsain,    et  que  ses  frères,    qui  sont 

(i)  Fojr.  t.  I  liv.  II,  de  ce  Voyage. 

(2)  Constantin  Pogonat,  monté  sur  le  trône  en  668,  après  un 
fègne  dpdix-sepl  ans,  mourut  en  685.  Petav.,  Rat.  Temp, 
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obligés  de  travailler  à  la  terre,  étaient  fréquemment 
moissonnés  par  des  fièvres  pernicieuses.  Il  m'attesta , 
comme  un  fait  particulier,  que  TOuarda  était  souvent 
dépeuplée  de  poissons ,  lorsque  les  pluies  de  Tété  sont 
abondantes,  à  cause  que  les  torrents  y  versent  des  eaux, 
chargées  du  détritus  et  des  sucs  des  tithymales  qui 
croissent  sur  leurs  bords.  A  Tappui  de  cette  assertion, 
comme  il  avait  plu  abondamment  la  veille,  il  me  mon- 
tra plusieurs  paniers  remplis  d^anguilles  et  de  truites, 
qu'on  avait  recueillies ,  afin  de  les  saler  et  de  les  con- 
server pour  les  jours  d'abstinence. 

Comme  il  nous  restait  neuf  lieues  à  faire  pour  nous 
rendre  à  Janina,  nous  nous  arrêtâmes  peu  de  temps  au 
monastère  de  Yoûtza;  nous  partîmes  en  nous  dirigeant 
au  S.  O.,  dans  le  lit  de  l'Ouarda,  pendant  neuf  milles 
de  chemin.  La  chaleur  était  étouffante  au  fond  de 
ce  gouffre,  mon  cheval  seul  conservait  un  reste  de 
vigueur,  et  quoique  menacés  par  un  orage  qui  pouvait 
nous  submerger  entre  des  rives  escarpées,  nous  ne 
pouvions  guère  avancer  qu'au  pas;  mais  heureuse- 
ment nous  n'eûmes  pas  de  pluie,  et  les  nuages  paru- 
rent même  s'éloigner  lorsque  nous  attteignîmes  le  con- 
fluent de  la  branche  Perrhébique  de  l'Inachus.  Nous 
nous  trouvions  alors  dans  un  lit  plus  spacieux ,  et  nous 
pouvions,  en  cas  de  danger,  gravir  la  rive  droite  du 
fleuve,  lorsqu'au  bout  d'une  lieue  et  un  quart  de  che- 
min, nous  en  sortîmes  pour  monter  au  khan  de  Beraga, 
bâti  au  bord  de  la  seconde  rivière  du  Zagori,qui  réunit 
les  eaux  des  égouts  du  mont  Mitchikeli. 

Comme  des  affaires  pressantes  me  rappelaient  à  Ja- 
nina, nous  passâmes  le  caravansérail  sans  nous  y  ar- 
rêter ;  et  nous  mîmes  une  heure,  par  un  fort  beau  che- 
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min  tracé  au  bord  d'un  torrent,  à  gravir  le  Mitchikeli* 
L'orage  qui  nous  menaçait  depuis  midi  s'y  était  accu- 
mulé, et  nous  n'atteignîmes  ses  hauteurs  qu'en  traver- 
sant des  nuages  fétides  et  sombres,  pareils  aux  brouil- 
lards qu'exhalent  les  tourbières.  Mes  guides  semblaient 
consternés,  lorsque  le  tonnerre  éclata  subitement  au- 
tour de  nous  avec  une  ^commotion  épouvantable,  qui 
renversa  deux  de  nos  chevaux  sans  pourtant  leur  faire 
aucun  mal.  Il  fallut  s'arrêter;  les  éclairs  nous  brûlaient 
la  figure;  nous  étions  dans  une  atmosphère  électrique 
et  exposés  à  être  foudroyés ,  lorsque  la  pluie  vint  mettre 
fin  à  cette  crise  douloureuse.  La  colonne  nébuleuse 
s'éleva ,  la  montagne  se  dégagea  de  vapeurs ,  et  j'a- 
perçus la  vallée  de  la  Hellopie ,  comme  le  port  de 
salut  après  la  tempête.  Nous  rentrâmes,  à  une  demi- 
lieue  de  là,  dans  la  route  de  Mezzovo,  trois  milles  à 
l'occident  du  khan  de  la  Kyra ,  et  à  Janina  sur  les  onze 
heures  du  soir. 

CHAPITRE  V. 

Premiers  établissements  des  Français  dans  TÉpire. —  Considé- 
rations sommaires  sur  le  commerce  de  ses  diverses  provinces, 
jusque  vers  la  fin  du  XVIII®  siècle.  —  Précis  des  événements 
majeurs  qui  s'y  sont  passés. 

La  France  est  la  première  puissance  de  l'Occident 
qui  ait  ouvert  des  rapports  avec  le  Levant  depuis  la 
prise  de  Constantinople  par  les  Turcs  (j).  Elle  avait 

(i)  Voy,  le  chapitre  da  commerce  de  la  Grèce  en  général  au 
liv.  XI  de  ce  Voyage. 
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depuis  long-temps  des  ambassadeurs  accrédités  auprès 
des  sultans,  des  consuls  en  Syrie  et  en  Egypte,  avant 
que  les  vues  de  ses  armateurs  se  portassent  vers  I^E- 
pire.  La  barbarie  de  ses  peuplades  belliqueuses,  la 
jalousie  des  Vénitiens,  maîtres  des  îles  Ioniennes  et  de 
plusieurs  places  situées  sur  le  continent  de  la  Hel- 
lade,  semblaient  en  écarter  toute  autre  nation  que  les 
marchands  protégés  parle  pavillon  de  saint  Marc.  Mais 
le  négoce  et  la  fortune  des  peuples  ont  leurs  varia^ 
tions.  Si  tout  avait  changé  dans  l'Orient  depuis  Fap- 
parition  des  barbares  sortis  des  forêts  du  Caucase,  tout 
y  devait  changer  encore,  et  Venise  élait  destinée  à  se 
teindœ  au  fond  des  lagunes  d'oii  elle  était  sortie  pour 
exploiter  le  commerce  du  Levant. 

Après  de  longs  tâtonnements,   le  commerce  fran- 
çais parvint  à  établir,  vers  Tannée  1696,  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  un  vice-consul  marchand ,  au  port  de  Sa- 
yadèz  situé  vis-à-vis  de  Corfou.  On  lit  dans  une  lettre 
de  Garnier  fixé  dans  cette  échelle  que  ce  fut  pour  la 
première  fois  qu'un  agent  commercial  pénétra  jusquà 
Janina.  Dans  sa  dépêche  écrite  du  3  novembre  170a, 
il  en  parle  comme  d'une  ville  aussi  grande  que  Mar- 
seille; il  se  loue  du  bon  accueil  que  lui  ont  fait  le 
pacha  et  les  habitants  qui  sont  de  riches  marchands; 
et  comme  le  négoce  est  partout  inséparable  des  vues 
politiques,  il  considère  cette  place  comme  devant  être, 
en  temps  de  guerre ,  le  point  de  correspondance  avec 
nos   ambassadeurs   à    G)nstantinople.    A  ce  rapport 
étaient  joints  quelques  aperçus  relatifs   à  l'achat  des 
blés,  ainsi  qu'aux  moyens  de  former  dans  les  écbel" 
les  de  la  Thesprotie  des  salaisons  de  bœufs  et  de  porcs 
pour  le  service  de  notre  marine. 
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Garnier  étant  mort  fut  remplacé,  non  à  Sajadèz, 
mais  à  l'Arta,  par  un  nommé  Pelissier,  auquel  succé- 
da, en  .1705,  le  sieur  Dubroca.  Sa  correspondance 
fait  connaître  qu'où  pouvait  extraire,  depuis  TAcro- 
céraune  jusqu'à  Candili,  portde  rAcarnanie,  de  trente^ 
cinq  à  quarante  mille  charges  (i)  de  blé  dur,  et  une 
plus  grande  quantité  des  échelles  de  la  Haute-Alba-» 
nie  :  «  il  ny  a,  disait-il,  ni  bastion  de  France  (^),  ni 
a  cap  Nègre,  qui  offrent  de  pareilles  ressources.  » 

Ces  renseignements  étaient  fondés,  car  il  résulte 
des  renseignements  pris  sur  les  lieux  qu'on  dîmait 
alors  au  huitième  dans  la  Basse-Albanie  sur  le  pied  de 
cent  quarante  mille  charges  de  blé.  Arta  et  sa  banlieue 
y  entraient  pour  vingt-cinq  mille  ;  les  cantons  de 
Rogoux  et  de  Vonitza  pour  cinquante  mille;  Delvino 
pour  vingt-cinq  mille,  et  la  Thesprotie  ou  Chamouri 
pour  quarante  mille.  Le  pays  n'en  consommant  guères 
au-delà  de  dix  mille  charges,  à  cause  quef  les  paysans 
se  nourrissent  de  maïs,  de  millet  et  de  calembock , 
on  avait  la  faculté  de  traiter  annuellement  pour  le 
surplus  concurremment  avec  les  Vénitiens. 

Un  aperçu  très-sommaire  nous  fait  connaître  qu'on 
pouvait  tirer  à  la  même  époque ,  par  les  échelles  de 
Durazzo  et  d'Avlone,  malgré  toutes  les  prohibitions 
de  la  Porte,  en  blé,  orge,  avoine  et  millet,  la  car- 

(i)  Le  moggio,  mesure  en  usage  dans  les  îles  Ioniennes,  est 
d'un  cinquième  plus  pesant  que  la  charge  qui  est  de  trois  cents 
livres  poids  de  Marseille:  le  prix  du  moggio  était  alors  de  17 
francs. 

(2)  Le  bastion  deFranceetle  cap  Nègre  font  partie  des  con^ 
cessions  d'Afrique,  où  Marseille  faisait  le  commerce  exclusif  des 
grains. 
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gaison  de  soixante  à  cent  bâtiments  ordinaires  du 
commerce.  Tant  de  grains  dont  la  France  était  loin 
d'ofFrir  la  œnsommation,  étaient  pour  les  sept  dixièmes 
transportés  en  Espagne^  dont  les  piastres  fortes  et  les 
doublons  payaient  en  grande  partie  les  autres  den- 
rées qu'on  importait  à  Marseille,  quand  la  balance 
de  ses  exportations  n'en  couvrait  pas  le  prix  d'achat. 

Une  longue  étude  des  dossiers  des  consuls  de  France 
en  Épire  qui  nous  précédèrent  dans  cette  province , 
et  des  documents  positifs  recueillis  sur  les  lieux, 
nous  ont  démontré  qu'on  achetait  à  Janina  six  mille 
quintaux  de  cire,  provenant  de  la  Yalachie,  de  la 
Moldavie  et  de  la  Bosnie,  d'oii  elle  était  apportée, 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore,  par  des  caravanes. 
Le  temps  propre  à  l'accaparement  était  en  janvier, 
février  :  il  n'y  avait  alors  à  ajouter  que  3  p.  o/o  de 
douanes  et  la  commission.  ^ 

Le  marché  de  cette  ville  procurait  également  entre 
trois  à  quatre  mille  peaux  de  buffles,  du  poids  de 
soixante -quinze  à  quatre-vingts  livres,  à  raison  de 
la  à  i5  francs.  On  les  avait  portées  jusqu'alors  à 
Raguse  et  à  Ancone,  oîi  oa  les  revendait  au  prix 
moyen  de  36  francs,  tandis  qu'en  les  expédiant  à  Mar- 
seille on  doublait  presque  les  bénéfices. 

La  récolte  du  kermès  ou  vermillon  propre  à  la 
teinture,  qu'on  récoltait  aux  environs  d'Arta,  se  mon- 
tait périodiquement  à  deux  cents  quintaux.  Le  prix 
courant  était  de  3  fr.  l'oque ,  du  poids  de  quarante- 
deux  onces  environ. 

On  pouvait  y  accaparer  deux  mille  quintaux  de  co- 
ton, au  taux  de  i6  à  20  francs;  huit  mille  quintaux 
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de  laine  commune,  à  7  francs  -5  et  six  mille  quintaux 
de  laine  fine,  à  18  fr.  le  quintal. 

On  faisait  deux  récoltes  de  tabac  dans  les  vallées 
de  la  Thesprotie,  qui  passaient  dans  les  îles  Ioniennes. 
Celui  de  rAmphilochie  se  vendait,  de  première  qua- 
lité, les  douze  oques^  trois  francs.  La  secondé  qualité  j 
dont  les  paquets  pesaient  de  quatorze  à  seize  oqués,  et 
la  troisième,  dont  le  poids  était  de  dix -huit  à  vingt 
oques,  étaient  livrées  au  même  prix,  la  différence  ne 
consistant  que  dans  le  poids.  L'exportation  de  cette 
denrée  s'élevait  à  quinze  mille  quintaux ,  formant  un 
produit  approximatif  de  90  à  100,000  francs; 

On  tirait  ponr  les  îles  Ioniennes  quatre  mille  quin- 
taux d'un  riz  de  baàse  qualité,  qui  se  payait  à  raison 
de  4  fr.  i. 

On  faisait  pour  Venise,  sur  la  place  d'Arta,  cent 
balles  de  soie  de  Zagora  et  de  Patradgick;  et  quel- 
ques coupes  de  bois  de  construction  pour  ses  arsenaux^ 
ainsi  que  pour  celui  de  Malte,  qui  bâti&sait  ses  ga-^ 
1ères  aux  dépens  des  forêts  des  barbares  dont  son 
pavillon  fut  long-temps  la  terreur. 

11  serait  difficile  de  spécifier  la  part  que  la  France 
prenait  dans  l'achat  des  productions  de  la  Basse-Alba-^ 
nie.  Nous  connaissons ,  en  masse ,  qu'elle  pouvait  y 
vendre,  en  1716,  pour  200,000  écus  de  draperie, 
galons  et  fils  d'or,  épiceries,  sucre,  indigo,  coche- 
nilte ,  bois  de  Brésil.  Ce  commerce  se  faisait  aux  mar* 
chés  de  Janina  et  d'Arta,  et  les  retours  avaient  lieu 
dans  les  productions  dû  pays^  qu'on  a  énumerées. 

Encouragés  par  ce  début,  les  négociants  français 
conçurent  le  projet  de  former  un  entrepôt  à  Mezzova 
IL  27 
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daos  le  Pinde.  Placés  ainsi  au  milieu  des  Yaku^ues  de 
cette  contrée,  ils  ne  tardèrent  pas  à  leur  inspirer 
uneconfiance  telle ,  que  ceux-ci  ne  voulurent  phis  trai- 
ter qu'avec  eux  pour  transporter  leurs  étoffes  à  1  e- 
tranger.  Ce  fut  à  dater  de  cette  espèce  de  Cfonnaissance 
faite  avec  les  Mégalo vkchî tes  et  les  Jantotes,  que 
notre  paviUoa  couvrit  les  mardiandises  qu'ils  expé- 
diaient à  Afessioe,  à  Âncône,  à  Raguse,  à  Trîeste,  et 
jusqu'en  Sardaigne  où  ils  avaient  fondé  des  factore- 
ries, antérieurement  à  la  conquête  de  l'Épire  par  Ba-* 
jazet  IL 

Liés  d'intérêt  avec  les  Mégalo vlachites,  nos  négO'- 
ciants  comiiieticèrent  à  fréquenter  les  feires  de  Mos- 
colouri  et  d'Alassona.  Ils  y  faisaient  au  début  'des  ai&i- 
res  qui  s'élevaient  à  2,000,000  de  vente  par  des  retours 
en  cotons  et  en  soies,  lorsque  l'Angiieterre  établit  un 
vice-consul  à  Larisse  en  1706.  Il  approvisionna  aussitôt 
la  Thessalie  d'étain,de  plomb,,  de  fer-blanc  et  d'acier. 
Ses  spéculations  se  bornant  au  débit  de  ces  marclum- 
dises,  il  n'inspira  aucune  alarme  à  des  négociants 
dont  les  affaires  roulaient  sur  des  articles  d'importa- 
tion différents  des  sien8.  Il  ne  pouvait  pas  d'ailleurs 
pousser  ses  spéculations  jusque  dans  l'Épire,  où  il 
.  aurait  rencontré  les  Vénitiens  et  les  Français  qui  ve- 
naient de  s'allier  aux  Mégalovlachites  et  aux  capitaines 
des  Armatolis ,  auxquels  ils  payaient  des  redevances 
pour  protéger  leur  commerce. 

Venise  humiliée  en  1701  par  l'amiral  Forbin,  s'en 
était  vengée  sur  notre  comptoir  commercial  de  Du- 
mzzo,  qu'elle  avait  fait  dévaster  par  les  pirates  de 
Sign  connus  sous  le  nom  d'Uscoques.  Vainement  l'a- 
miral ,  devant  qui  la  seigneurie  de  Saint-Marc  était 
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tremblante,  avait  châtié  les  forbans,  ils  reparurent  dès 
que  les  armements  français  eurent  abandonné  l'A- 
driatiqne.  On  voit,  malgré  cela,  que  cette  échelle 
fut  pendant  les  campagnes  du  prince  Eugène  le  lieu 
de  passage  des  courriers  et  des  agents  français,  qui 
se  rendaient  alors  en  Hongrie  et  à  Constantinople.  Ce 
fut  dans  ce  port  que  débarqua  le  comte  Desalieurs, 
pour  se  rendre  auprès  du  prince  Ilagotski.  La  corres* 
pondance  du  Levant,  dirigée  par  deux  vice -consuls 
résidant  à  Otrânte  et  à  Brindes,  y  était  entretenue 
au  moyen  de  deux  felouques  à  voiles  et  à  rames ,  dont 
les  dépenses  étaient  presque  couvertes  par  quelques 
spéculations  commerciales. 

L'exportation  de  Durazzo  consistait,  vers  1699,  en 
trois  mille  quintaux  de  cire  ,  quinze  mille  de  jaine 
fine,  et  soixante  chargements  de  grains,  qui  étaient 
particulièrement  embarqués  sur  des  bâtiments  de  Pe- 
rasto  (i). 

Les  négociants  du  pays  recevaient  annuellement 
pour  retraits  quinze  cents  pièces  de  draps  de  Venise 
fabriqués  pour  le  pays  ;  trois  cents  pièces  de  londrins, 
qu'on  échangeait  à  raison  de  trois  brasses  contre  un 
quintal  de  laine  fine.  Ainsi,  le  commerce  se  faisait 
dans  cette  contrée  barbare  comme  aux  premiers  temps 
de  la  civilisation,  par  échanges. 

Le  soulèvement  des  schypetars  guègues  de  la  Haute- 
Albanie  contre  les  pachas  de  Scodra  et  de  Delvino, 
ayant  interrompu  toutes  les  affaires  dans  cette  partie 
de  rillyrie  grecque ,  les  négociants  s'éloignèrent  d'une 
contrée  qui  était  en  proie  à  l'anarchie.  Venise  n'y  fai- 


(i)  Port  de  TAlbanie  vénitienne. 
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sait  plus,  en  lyoS,  que  pour  f5,oooécus  d'échanges, 
el  le  consul  Isnard,  mort  en  1717,  fut  le  dernier 
agent  que  la  France  ait  entretenu  dans  la  Haute-Al- 
banie, où  TEspagne  nous  remplaça  afin  de  soutenir 
les  missions  catholiques ,  que  nous  ferons  connaître 
dans  une  autre  partie  de  ce  voyage. 

Tandis  que  les  établissements  français  prospéraient 
dans  la  Basse-Albanie,   Venise,  dont  les   dernières 
possessions  étaient  menacées  par  les  Turcs  sur  le  con- 
tinent de  la  HeUade,  en  Morée  et  dans  la  Crète,  se 
préparait  à  soutenir  une  guerre  que  sa  politique  pré- 
voyait. Dès  la  fin  de  1706,  elle  avait  recruté  en  Épire 
six  régiments  albanais  qu'elle  avait  transférés  en  Italie, 
et  acheté  trois  mille  chevaux  pour  dragons.  Les  Turcs , 
qui  font  argent  de  tout,  avaient  favorisé  cette  espèce 
d'embauchage ,  au  point  que  le  comte  Métaxas  (i ) ,  vêtu 
en  levantin,  résidait  publiquement  à  l'Arta  en  qualité 
de  capitaine  d'enrôlements.  On  l'avait  laissé  former, 
pour  son  compte,  une  compagnie  de  deux  cents  Acar- 
naniens  qu'il  avait  embarqués  à  Vonitza.  Il  était  passé 
de  là  dans  l'Acrocéraune  pour  y  enrégimenter  des  com- 
pagnies franches ,  tandis  que  le  comte  Grimany ,  après 
avoir  mis  Corfou  en  état  de  défense,  faisait  fortifier 
Sainte-Maure,  Paxos  et  Parga.  Les  comtes  Floria  et 
Anino  de  Céphalonie  avaient  levé,  à  leurs  frais,  cha- 
cun cinq  cents  hommes  dans  l'Étolie,  et  le  chef  des 
Armatolis,  Jean  Belos,  n'attendait  qu'un  signal  pour 


(1)  C'était  le  trisaïeul  de  celui  qui  combat  maintenant  sous 
les  drapeaux  de  la  Croix.  La  famille  du  comte  Métaxas  est 
encore  ime  des  plus  recommandables  et  des  plus  influentes  des 
lies  ioniennes. 
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proclamer  Tinsurrection  générale  parmi  les  monta- 
gnards de  la  Grèce. 

La  Porte  informée  de  ces  machinations  aurait  dû 
tirer  l'épée  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  laissé  Ve- 
nise se  consumer  en  préparatifs  quelle  éclata  en  171 5. 
La  seigneurie,  trop  confiante  dans  de  vaines  alliance^, 
avait  vu  pourrir  ses  palissades  et  dissoudre  les  régi- 
ments qu'elle  avait  enrôlés  à  grands  frais,  quand  elle 
apprit  que  les  Turcs  se  préparaient  à  assiéger  Sainte- 
Maure.  I^e  begler-bey  de  Romélie  était  arrivé  le  i5 
août  à  la  tête  de  quinze  cents  chevaux  à  l'Arta,  où 
il  fut  rejoint  le  a  septembre  par  un  neveu  du  khan  de 
Crimée  qui  commandait  un  nombre  égal  de  cavaliers. 
Leur  camp  fut  transporté,  le  28  du  même  mois,  à 
Vonitza ,  où  se  trouvèrent  réunis  sept  mille  hommes 
de  cavalerie,  huit  mille  janissaires,  deux  mille  canon- 
niers,  bombardiers  et  mineurs;  quatre  mille  fantas- 
sins, indépendamment  des  contingents  des  pachas  de 
Janina,  Delvino,  Avlone  et  Elbassan.  On  se  préparait 
à  marcher  en  avant,  quand  le  sérasker  fut  informé 
de  la  prise  de  la  Sude  en  Candie  par  les  troupes  du 
sultan,  et  de  l'évacuation  de  Sainte-Maure,  que  les 
Vénitiens  avaient  abandonnée  en  apprenant  cette  nou- 
velle. 

Le  général  ottoman  ordonna  en  conséquence  au 
pacha  de  Carlelie,  dont  Leucade  était  une  dépendan- 
ce, d'y  passer  avec  les  spahis  de  Vrachori,  de  Tricala, 
de  Janina,  de  Delvino  et  d' Avlone,  qui  formaient  un 
corps  de  mille  cinq  cents  hommes  de  cavalerie.  Il  pres- 
crivit d'y  établir  un  cadi  ;  les  impôts  furent  fixés  à  un 
sequin  de  Venise  pour  le  kharatch,  indépendamment  de 
la  dîme  au  huitième  et  des  droits  de  gabelle.  On  trouva 
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trente-quatre  bouches  à  feu  dans  la  citadelle,  dont  les 
Vénitiens  avaient  fait  sauter  les  fortifications.  Malgré 
les  défenses  du  sérasker,  les  janissaires  égorgèrent  plus 
de  cinq  cents  chrétiens,  dont  les  têtes  forent  salées  et 
envoyées  à  Constantinople.  Ils  en  firent  un  grand  nom- 
bre d'autres  esclaves  qui  furent  conduits  à  Janina ,  où 
les  Grecs  les  rachetèrent  et  les  traitèrent  avec  une 
charité  exemplaire.  Le  consulat  du  roi  très-cKrétien 
devint  Tasyle  d'une  foule  de  femmes  et  d'enfents  ;  et 
cet  exemple,  dont  le  souvenir  n'a  jamais  été  oublié 
dans  l'Orient,  fut  considéré  comme  une  des  plus  belles 
prérogatives  du  pavillon  qui,  depuis,  a  couvert  et 
sauvé  tant  de  victimes.  M.  Dubroca,  qui  signala  son 
zèle  dans  cette  circonstance,  mourut  en  17^4  ^™* 
poisonné  avec  son  fils  aîné;  dix-neuf  ans  de  service 
qu'il  comptait  avaient  été  oubliés;  la  couronne  du 
^lartyre  fut  sa  récompense. 

Une  peste  meurtrière,  répandue  sur  les  hommes 
et  les  animaux,  désolait  l'Epire  depuis  plusieurs  an- 
nées :  toute  culture  avait  cessé,  lorsque  Anastase 
Maruzzl  (i),  négociant  de  Janina,  se  chargea  spon- 
tanément du  consulat  de  France  d'Arta  ,  qu'il  remit 
la  même  année  au  second  fils  de  M.  Dubroca. 

Les  services  n'appellent  plus  aux  honneurs,  a  dit 
un  écrivain  moderne  ;  la  promotion  aux  dignités  n'est 
plus  aux  yeux  du  public  la  preuve  d'un  mérite  réel  ; 
un  homme  peut  être  à  la  fois  revêtu  des  premiers 
{emplois  d'un  empire,  et  couvert  du  piépris  de  toutes 

(i)  Lés  descendants  de  cette  vertueuse  famille  sont  établis, 
depuis  un  siècle  environ,  à  Venise. 

Voy,  Hist.  de  la  Régénération  de  la  Grèce,  1.  4. 
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les  nations.  Maus  n'avons  de  nos  jours  que  trop  de 
preuves  de  cette  humiitamte  assertion.  Au  temps  dont 
nous  parlons,  un  fils  ou  un  nevçu  succédaient  à  leurs 
parents;  riches  de  leurs  traditions  ^  ils  s'appliquaient 
à  faire  Qeurir  le  conimerce  ei^  donnant  l'exemple  du 
pa.tfiotisme  çt  des  vertus  domestiques,  et  leurs  erreurs 
lamie  étaieab  suivies  de  iréparatioits  si  éclatantes , 
€|uVlle&ieuren  méritaient  lepardoaet  l'oubli.  On  a  vu, 
à  cette  époque,  les  Boufbons,  plus  grands  queNepbté, 
pardonner^  à rexemple  des. dieux ^  hrsqu^its  avaient 
le  plein  pouvoir  de  punir. 

A  son  arrivée  à  l'Arta ,  Dubroca  rechercha  les  tom«- 
beaux  de  son  père  et  de  son  frère ,  sur  lesquels  il  fit 
bâtir,  sous  la  protection  du  roi  de  France,  une  cha- 
pelle dédiée  à  la  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu.  De  con- 
cert avec  Maruzzi,  qui  était  de  la  religion  grecque 
orthodoxe,  il  construisit  leccmsulat  de  France,  établis- 
sement pareil  aux  loges  que  les  premiers  Européens 
fondèrent  en  Asie. 

Ces  travaux  étaient  à  peine  terminés,  lorsqu'on  vit 
paraître  à  l'Arta,  Nugent  gentilhomme  au  service  de 
Venise,  accompagné  du  père  Tempête,  jésuite  ir- 
landais ,  déguisé  en  dragon.  Ces  deux  émissaires  assu- 
rèrent à  Dubroca  que  la  seigneurie  ayant  conclu  un 
traité  d'alliance  offensive,  et  défensive  avec  l'empereur 
d'Allemagne,  la  guerre  était  imminente.  On  pouvait  y 
Croire  avec  d'autant  plus  de  raison ,  qu'il  venait  de  se 
manifester  des  mouvements  insuri'ectionnels  parmi  les 
Armatolis  de  l'Acarnanie  et  de  l'Étolie  ;  ils  avaient  dé- 
valisé au  passage  du  mont  Taphias  tes  receveurs  du  Ca- 
ratch  de  Lépante,  qu'ils  avaient  assassinés,  et  ils  s'é- 
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taient  ensuite  emparés  du  Maorynoros.  On  était  au* 
commencement  de  Tété  de  lySi,  et  la  Porte  alar- 
mée ordonna  aussitôt  le  désarmement  des  Grecs.  Les 
juifs  qui  n'avaient  rien  à  gagner  dans  une  insurrection 
ne  furent  pas  exceptés  ^  parce  que  le  despotisme  ne 
raisonne  jamais:  il  craint  et  il  proscrit;  sa  volonté, 
yoWk  sa  raison.  On  procéda  au  dénombrement  des  raîas, 
pour  savoir  le  nombre  de  têtes  qu'on  se  proposait  d'a- 
battre en  cas  d'insurrection.  En  attendant,  toute  famille 
chrétienne  dut  fournir  un  sabre,  un  fusil,  une  paire 
de  pistolets  et  un  havre -sac;  Janina  fut  taxée  à  huit 
mille  équipements  et  Arta  à  cinq  mille.  Chaque  foyer 
étant  calculé  à  raison  de  cinq  personnes ,  on  pourrait 
présumer  qu'il  y  avait  alors  quarante  mille  Grecs  ou 
juifs  dans  la  première  de  ces  villes,  et  yingt«cinq  mill^ 
à  l'Arta;  mais  ce  taux  nous  semble  exagéré. 

Un  astrologue  qui  se  trouvait  alors  enThessalie  an- 
nonça que  le  règne  du  nouveau  sultan  Mahmoud,  ou 
Mahomet  V,  ne  serait  que  de  seize  mois.  C'était  le 
même  inspiré  qui  avait  prédit  six  mois  d'avance  la  dé- 
position d'Achmet  III,  et  le  supplice  de  son  grand  vi7 
sir  (i).  Ces  bruits  produisirent  une  sensation  profonde 
dans  le  public ,  et  comme  le  gouvernement  des  Turcs 
dans  la  Grèce  est  un  problème  qui  se  résout  annuelle- 
ment par  la  voie  des  armes ,  le  divan  porta  une  corps 
d'observation  dans  la  haute  Albanie  et  dans  l'Épire. 
Le  pacha  de  Yidin  se  rendit  à  Ëlbassan,  à  la  tête  de 
dix  mille  hommes,  tandis  que  celui  de  Lépante,  campé 

(i)  La  prophétie  relativement  à  Mahmoud  ne  fut  pas  exacte, 
pv  il  parvint  à  Fempire  en  1730  et  ne  mourut  qu'en  1754* 
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avec  trois  mille  hommes  à  Yrachori ,  s'établissait  à  Pa-r 
radisi,  village  situé  en  face  de  Yonitza. 

Cette  place  ainsi  que  Prévesa  et  Leucade  avaient  été 
cédées  aux  Vénitiens ,  avec  l'extension  d'une  lieue  de 
territoire.  Ces  républicains  savaient  que,  s'il  n'y  a  rien 
de  plus  glorieux,  et  de  plus  utile  qu'une  paix  juste  et 
honorable,  il  n'est  rien  de  plus  infamant  et  de  plus 
nuisible  qu'un  traité  souscrit  par  bassesse  ou  par  la- 
eheté.  On  leur  avait  dicté  les  dernières  conditions 
de  paix ,  ils  brûlaient  de  se  venger  ;  mais  ils  compri- 
rent dans  pette  circonstance  que  Venise  était  descendue 
du  trône  de$  puissances ,  et  il  fallut  recourir  aux  sub- 
terfuges de  négociations^  La  seigneurie  proposa  au  di- 
van, qui  n'aurait  pas  été  éloigné  d'y  consentir,  l'é* 
change  de  Cerigo  contre  les  Cadiliks  du  Xéromeros  et' 
de  Rogoux  ,  ce  qui  leur  aurait  donné  des  forêts  capa- 
bles d'alimenter  pour  toujours  les  arsenaux  de  Venise, 
en  réglant  les  coupes  avec  économie.  La  compensation 
fut  examinée  avec  attention  ;  mais  les  gens  du  pays  s'y 
opposèrent,  en  représentant  que  ces  territoires  apparte- 
nant aux  vacoufs  ou  dotations  des  mosquées  de  Janina , 
ils  étaient  inaliénables. 

La  négociation  fut  rompue  et  le  consul  de  France 
en.  profita  pour  ouvrir  à  Marseille  une  nouvelle 
branche  de  commerce  dans  l'Épire.  Son  père  avait 
en  17^7  introduit  pour  la  première  fois  dans  les 
marchés  où  nos  facteurs  avaient  pénétré,  les  cafés  et 
l'indigo  de  Saint-Domingue ,  et  il  essaya  d'opérer  les 
retours  de  ces  ventes  en  bois  de  construction.  Il  fit 
lexaminer  à  cette  occasion  les  forêts  dci  Loroux,  de 
jFlamboura  et  du  Macrynoros. 

Il  résulte  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  comte  de 
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Maurepsis ,  auquel  il  envoya  trois  cents  cliânes  qui  fu« 
rent  déposés  à  l'arsenal  de  Toulon ,  qu'ils  avaient  été 
coupés  dans  Fespace  d'une  demi  -  lieue  quarrée  de  ter- 
rain. La  foret  de  Lorooji;  d'où  on  tes  avait  tirés,  étant 
aussi  bien  fournie  dans  toutes  ses  parties ,  on  calcu- 
lait qu'on  pouvait  en  aclieter  anntiellement  quati*e*vingt 
mille  pieds  cubes  de  gros  éciiantilloi).  Une  autre  éva^ 
luation  faite  par  un  maître  charpentier  portait  à  deux 
cent  mille  pieds  cubes  les  bois  propres  à  former  des 
pièces  d'étrave,  allonges  d'écubier,  guirlandes,  va- 
rangties  de  porques,  varangues  de  fonds,  courbes ^ 
pièces  de  fourcas,  etc.  On  prévenait  le  ministre  que 
les  bois  de  première  qualité  étaient  ceux  du  Macryno» 
ros,  terrain  sec  et  rocailleux,  tandis  que  ceux  de  Lo- 
roux  provenant  d'un  sol  gras  et  humide,  étaient  su-» 
jets  au  ver.  On  termin^iit  en  disant  que  les  forêts  de 
rÉpire  étaient  inépuisables  pour  tes  bois  propres  à  la 
construction  des  vaisseaux  de  cinquante  à  soixante 
pièces  de  canon.  Enfin  on  le  prévenait  qu'il  convenait 
pour  l'extraction  d'employer  des  flûtes  de  douze  mille 
.quintaux  à  plate  varangue,  qui  ne  tirassait  pas  plus 
d'eau  que  les  galères,  et  des  matelots  napolitains, 
comme  étant  les  plus  habiles  pour  en  faire  l'estivage. 
Sur  ces  entrefaites ,  M.  Dubroca,  qui  avait  entretenu 
le  B.  P.  Tempête  des  besoins  spirituels  de  l'échelle 
d'Àrta ,  reçut  une  lettre  de  son  général  relative  à  la 
mission  qu'on  se  proposait  d'y  établir  (i).  Les  disciples 


(i)  «  Clarissime  domine,  cum  ex  pâtre  Joanne  Tempesta  Con- 
«  stantinopoli  Romam  reduce  didicerim,  ita  bene  affectum 
«  erga  societatem  nostram  illustras  domina tîonis  vestrae  animum 
«  et  apud  se  firmîter  constituent  domum  Ârtae  sumptîbus  suis 
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de  Loyola  aimèrent  de  tout  temps  à  planter  et  à  cul- 
tiver la  vigne  du  seigneur  en  bonne  terre.  I/Am- 
philochie  avait  séduit  le  religieux  irlandais  qui  se 
proposait  d'y  dresser  ses  tabernacles,  et  ses  vues  s*ac- 
cordaient  probablement  avec  celles  de  Venise,  qui 
nourrissait  l'espérance  de  s'emparer  de  Ja  Basse- Albanie, 
On  se  proposait  d'apprendre  aux:  Grecs  de  Janina  et 
d^Arta  le  latin  et  l'italien,  d'en  faire  des  francs  miti- 
gés, pour  les  livrer  par  l'entremise  du  St. -Siège  à  la 
doniination  de  la  Seigneurie,  qui,  suivant  les  conseils 
de  Fra  Paolo,  leur  aurait  ensuite  rogné  les  ongles  et 
arraché  les  dents  y  afin  d'en  faire  des  serfs  souples  et 
dociles,  mais  il  parait  que  ce  projet  ne  reçut  qu'un 
commencement  d'exécution. 


«  Duper  extrui  cœptam  y  atque  etiam  sanctum  adjiinctum  nobis 
«  tradere  ciim  reditibus  ad  alendos  tre$  e  nostrls  socios  sacerdo- 
«  tes  sufïîcîentibus  ;  mearum  partium  esse  duxi,  pro  munere 
«  quod  gero  praspositi  generalis  societatis  universae ,  aniplissimas 
«  debitasque  ob  tam  insignem  erga  nos  benevolentiam  et  libe- 
«  ralitateniydanssimae  dominationi  vestrae  gratias  agere  ipsique 
«  pter  hasce  litteras  significare  nihil  a  me  neglectum  iri,  ut  do- 
«  minatiovestra  votis  suis  perfruatur  in  ubi  prim^m  dignata  fuc- 
«  rit  per  se  mihi  sigillatim  indicare  super  hac  re  sensus  suos  et 
«c  rationes  explîcare  qnas  ineundas  exîstimat,  ut  opus  illud  dî- 
«  YÎnae  gloriae  animaruoique  saluti  procnrand»  aptissimum  fe- 
«  liciteret  absque  ambagibusullis  ad  iînemutrinque  exoptatissi- 
«  mumcitpcitiusperducatur.  Intérim  Deum  optimum  maximum 
«  enîxo  precabor  ut  dominationem  vestram  pretiosissimis  gratiae 
(K  $u%  donis  cumulatam  ad  multos  annos  servet  incolumem.  u 
Piomse,  25  Augusti  1731. 

Çlarlssimae  dominationis  vestrae 

humillimus  et  addictissimus  servus. 

Franciscus  Retz. 
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M.  Dubroca  commençait  à  exploiter  les  forêts  de 
I^mari.  Les  charpentiers  français  avaient  établi  leurs 
demeures  au  milieu  des  ruines  de  Cassiopée;  les  Sou- 
liotesqui  coupaient  les  arbres  s'enrichissaient,  quand 
les  Vénitiens,  jaloux  de  notre  prospérité,  excitèrent  un 
soulèvement  dans  la  Thesprotie.  Us  savaient  que  les  Ar- 
matolis  étaient  dévoués  à  U  France,  qu'un  chapeau 
était  le  plus  sûr  passeport  pour  voyager  dans  la  Sel- 
leïde ,  et  ils  firent  périr  notre  principal  partisan  Troum- 
bouki ,  chef  des  Palicares  de  la  Cassiopie.  Cet  attentat 
fut  commis  de  concert  avec  les  agents  de  la  Porte ,  qui 
(Sut  bientôt  elle-même  à  se  défendre  contre  Içs  Aîdo- 
fiiens  ou  Chamides  de  Margariti.  Us  poussaient  leurs 
brigandages  jusques  dans  l'Acarnanie,  et  la  Porte  fut 
obligée  de  faire  une  expédition  pour  les  réprimer, 
parce  que  les  Grecs  commençaient  à  s'agiter  en  leur 
fî^veur. 

LfCs  Souliotes  venaient  d'arborer  le  labarum  ^ur  le 
pic  de  Sainte  Vénérandej,  lorsque  le  capitan  pacha 
Djanum  Codja  arriva  au  mois  de  juillet  1733  dans  le 
golfe  d'Argos.  Il  avait  sous  ses  ordres  dix -huit  sulta- 
nes ,  dix  galères  et  dix-huit  galiotes ,  avec  lesquelles  il 
devait  croiser  sur  les  cotes  de  l'Épire;  mais  sa  coopéra- 
tion fut  inutile.  Un  Capigi  bachi  expédié  à  Janina  y 
réunit  cinq  pachas,  qui  ayant  rassemblé  douze  mille 
hommes ,  écrasèrent  les  Aidoniens,  et  détruisirent  Mar- 
gariti ,  à  l'exception  d'une  seule  mosquée  qu'ils  respec- 
tèrent. On  se  garda  bien  d'attaquer  les  Souliotes  et  les 
Acrocérauniens ,  mais  on  fit  la  chasse  aux  Armatolis , 
et  cette  guerre  intestine  ne  fut  terminée  qu'en  1737, 
par  la  médiation  de  M.  Dubroca,  qui  mourut  l'année 
suivante. 
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Mi  ËouUe  qui  succéda  à  Dubroca,  développant  les 
plans  de  ce  consul,  établit  un  comptoir  à  Avlone^  ou 
il  fit  bâtir  une  maison  et  des  piles  ou  réservoirs  poui^ 
contenir  deux  mille  milleroles  d'huile.  Les  retraits 
consistant  en  huile ,  blé  et  poix  résine  étaient  évalués  à 
trois  cent  mille  francs,  soldés  en  dt*aps  de  Carcassonnë 
et  denrées  coloniales.  Le  pacha  de  Ëerat  est  qualifié 
dans  ses  lettres  du  titre  de  beglier  bey  de  Ârnaout 
Beligrad;  les  Vénitiens  firent  tomber  cette  factorerie^ 
qui  fut  abandonnée  sans  retour  en  i']^^. 

Nos  établissements  fondés  par  Gilbert  dans  la  La-' 
conie  ayant  été  détruits  en  1716,  à  la  suite  de  Hn- 
vasion  des  Turcs  en  Morée  (1),  M.  BouUe  conçut  le 
projet  de  fonder  une  compagnie  royale  de  commerce 
dans  rÉpire ,  afin  d'y  cultiver  la  soie  et  d'en  exploiter 
les  produits.  On  devait  conclure  un  bail  de  cinquante 
ans  avec  la  Porte  ottomane  par  l'entremise  du  comte 
Michel -Ange  de  Castellane  qui  y  était  alors  ambas- 
sadeur du  Roi.  Ce  traité  étant  ratifié  on  aurait  planté 
une  quantité  considérable  de  mûriers  dans  l'Amphilo- 
chie,  qui  auraient  donné  au  bout  de  sept  à  huit  ans 
de  quoi  nourrir  une  quantité  considérable  de  vers  à  soie. 
Sans  rien  déranger  des  institutions  existantes ,  la  com- 
pagnie aurait  affermé  les  Malikianès  (2) ,  les  spailicks, 
dîmes,  douanes,  pêcheries,  salines,  caratcfas,  bedeats. 
De  cette  façon  les  villages  auraient  dépendu  de  la  com- 
pagnie qui  se  serait  chargée  de  payer  le  vaivode,  et 


(i)  Fqx.  le  chapitre  qui  traite  du  commerce  de  la  Morée. 

(2)  Malikianès ,  fermes  à  vie.  Il  y  a  à  Constantinople  un  bu- 
reau au  ministère  des  Finances ,  sous  le  titre  de  Maikianè  Kal- 
lassi;  la  couronne  perçoit  un  revenu  de  10  pr.  J^  sur  ces  con- 
cessions. 
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les  habitants  éprouvant  une  amélioration  considérable 
dans  leur  condition ,  auraient  fait  d'un  pays  voisin  de 
sa  ruine  y  un  jardin  d abondance  et  un  paradis  Ut- 
resire. 

Il  paraît  que  ce  plan  ne  fut  goûté  par  personne ,  et 
il  était  effectivement  peu  admissible  auprès  d'un  gou- 
vernement dont  les  principes  d'administration  consis- 
tent à  avoir  des  sujets  pauvres  et  avilis,  afin  de  les 
tenir  courbés  sous  le  joug  de  la  servitude;  cependant  le 
consul,  qui  avait  des  vues  excellentes ,  développa  notre 
commerce  dans  son  échelle.  Il  fut  même  assez  heureux 
en  1741  pour  faire  parvenir  en  France  des  grains  qui 
contribuèrent  au  soulagement  de  Paris  livré  à  la  disette, 
mais  il  parait  qu'il  s'obéra  considérablement  par  les  ban- 
queroutes qu'on  lui  fit ,  et,  ne  pouvant  payer  ses  créan- 
ciers, le  désespoir  le  porta  à  se  faire  Turc.  Une  lettre 
écrite  deTenedos en  1 76a  au  ministre  de  la  marine  nous 
peint  sa  situation.  Il  demande  pardon  à  Dieu,  au  roi  et  à 
la  chrétienté  de  son  apostasie  :  «  Encoreque  j'aie  perdu 
«  le  mérite  de  vingt -quatre  ans  de  service,  je  prie 
«  S.  M.  d'ordonner  de  payer  les  dettes  que  j'ai  con- 
«  tractées  en  servant  l'état,  de  protéger  mon  épouse  et 
ff  mon  innocente  famille.  Victime  volontaire ,  je  cours 
ce  à  la  mort  en  expiation  de  mes  péchés,  de  mes  très- 
ce  grands  péchés,  par  mon  retour  à  notre  sainte  foi.  Si 
«  M.  l'ambassadeur  participe  à  V.  .E.  ma  lettre,  elle 
«  verra  mes  iniquités  et  mes  misères;  je  suis  l'abomina- 
((  ble,  le  méprisable  et  l'indigne  sujet  du  roi  ». 

Boulle  s'étant  rendu  à  Constantinople ,  y  témoigna 
la  vérité  du  Christ  en  présence  du  divan.  Son  sang 
répandu  sous  le  glaive  du  bourreau ,  répara  le  scan- 
dale qu'il  avait  causé,  et  lui  mérita  sans  doute  le 
pardon  de  ses  fautes  ;  il  mourut  chrétien  et  Français. 
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La  crainte  est  pour  les  tyrans  le  supplément  des  re- 
mords; le  sang  des  chrétiens  fat  toujours  fécond  en  pro- 
diges. Plusieurs  capitaines  d'Armatolis  s'étant  réunis 
vengèrent  BouUe  des  persécutions  qu'il  avait  éprouvées 
de  la  part  d'un  Albanais  nommé  Yessiaris ,  qui  était 
alors  vaivode  d'Arta.  Quelques  Mahométans  embrasse^ 
rent  le  christianisme  et  se  réunirent  aux  mécontents 
qui  renforcèrent  les  associations  connues  sous  le  nom 
de  Klephtes,  ou  brigands^  dont  elles  se  firent  gloire. 

Le  poste  consulaire  d'Arta  fut  ensuite  occupé  par 
M.  Juli^i  qui  eut  à  y  supporter  le  contre-coup  de  i'in- 
surrectioii  de  1770  dans. le  Péloponèse  (i).  Arta  et 
ses  campagnes  furent  dévastées  par  les  Albanais  qui 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang  dans  l'Acarnanie.  Une 
foule  de  familles  trouvèrent  encore  une  fois  leur 
salut  sous  le  pavillon  de  France,  qui  fut  défendu  à 
main  armée  contre  les  Turcs  par  quelques  matelots  dont 
l'honorable  dévouement  reçut  l'approbation  et  les  éloges 
du  ministère  du  roi  très-chrétien.  M.  Julien,  qui  avait 
appelé,  ces  marins  à  son  secours ,  fut  quelque  temps 
après  traîné  dans  les  prisons  du  vaivode  de  Misso- 
lunghi ,  sans  que  le  comte  Charles  Gravier  de  Ver- 
gennes ,  alors  ambassadeur  .1  Constantinople ,  intervînt 
pour  venger  un  pareil  attentat.  La  politique  étroite 
de  Pera  regardait  dès  cette  époque  les  consuls  comme 
les  sentinelles  perdues  de  la  diplomatie. 

Ce  fut  seulement  vers  l'année  1 780  que  les  affaires 
se  ranimèrent  dans  TÉpire,  dont  les  états  suivants  font 
connaître  la  véritable  situation  commerciale. 

(i)  Foy,  THist.  de  la  Régénération  de  la  Grèce  ,  et  la  partie 
de  ce  voyage  qui  traite  du  Péloponèse. 
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Exportations  annuelles  faites  par  la  navigation  du 
Ambracique. 

Artade  1770  a  1790. 


IV0IC4T10V 

de*  denrëé* 
et  mardianditet. 


Bléi 

Orge,  mais,  «Toine, 

et  antres  grains . 

Harieots 

Coton  en  rame. . . . 

Draps  poor  capots. 

Laine  sarge 

Laine  fine 

Tabac  en  feuilles. . 
Vermillon 

VaUonëe 

Bois  de  constrnct. 
Peaux  de  lièvres. . 

Peaux  de  buffles. . . 

lâtm  d'agneaux . . . 
Idtm  de  renard . . . 
Idnn  de  marte. . . . 
Idem  de  putois.. . . 
làtm  de  blaireaux . 

làem  d'ours 

Vin 

Boeufs  ,   moutons  , 
porcs 


QoàVTfri. 


Cargaisons,    3d 


/im, 


4' 

88 

4oo 
600 


Balles, 

Oques,  tooyooo 
Quintaux,    aoo 

Cargaison ,  r 
Chaigement,  ao 
Balles ,  lao 
nombre^  4,ooo 


Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Barils , 

Tètes. 


PoiBè  ST   MtfsaaB. 


Gbaqne    cargaison 
formant  4»ooo  kil. 

Idem. 

Idem. 
Chacune  de   i,3oo 
quintaux,  le  qnîn* 
I     tal  de  44  oques . . 


Cfaacnne  de  60  oq. 


Oques ,        3oo,ooo 


Paix 

sur  les  lieux 

en  piastres 

tnrqnca. 


VAiiBuas 

en  piastres 

turques. 

(  La  piastre 

était  alors  éTa» 

luëei3fr.) 


Le  k3o  de  sa 

oques ,  à  3  p. 

Lekil.xp.  i/i 
Idem ,  4  pus- 
L'oqneip  i/4 

Idem  ,  1 5o  p. 

A  VotfÊ€  I  p. 
Idem,  3  p.  i/a 
Idem,  x/a  p. 
Idem  ,  a  p.  i/a 
A  i5  pias.  le 
milli 


Chacune  de  5, 000  j  A  3/4  de  pias.  | 

pieds  cubes |    le  pied  cube.  ' 

Chacune     de'    600  ) 


peaux. . 


17,300 
5oo  / 
400 
800 
400 
80 
a, 000 


Idem,  t/»  p. 

Idem,  ao  p.. 
Idem,  i/a  p.. 


Chacun  de  i3o  liv. 
Bœufs ,  746 

Moutons ,  705 

Porcs  )ioo 


3,25o 

Somme  totale  des  exportations  d'Arta. 


Prix  noi 
dfiés. 


spé- 


Idem,  n  pias. 
Idem,  J6  p.. 
Idem,  4  p.. 
Idem,  6  p... 


36o,ooo  p. 

v6,ooo 
61,000 

a64,ooo 

x3,aoo 

à4>o<H> 

60,000 

5o,ooo 

a, 000 

4>5oo 
75,000 
34,000 

8yOOO 

8,600 


14.000 
3o,ooo 


x,oox,3oo  p. 

ou 
3,013,000  fr. 


rLACBsi»ieo«ana 
eUessoDtfxpertéei. 


Marseille  ,  Ca<l)i , 

îles  lodîeanciiCoD- 

sttntÎDople.Trieite, 

Lirourae 

Idem. 

Idem. 

Marseill*,  Venise, 

Trieste,  Lifomnie. 

M««,NspI«,Mei- 

sine. 

Idm. 

làtm. 

Idem. 

MarscUle,  Liwm»- 

kwAnt. 

Tooloa. 
Aucune,  Venise. 
Trieste,  LiTo«n>« 
Marseille,  Àncds*. 

Uvourae. 
Marseille ,  Um"»- 


Iles  lonieBoei. 

Idem. 

Il  s'exporultw» 
quantité  pJ«»f  "' 

tiauxpafS«T«<J*' 
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Exportations  annuelles  du  Xéroméros  par  l échelle  de 

Vonitza. 


Indication 

de*  denrëes 

et   inarcluLiMlises. 

QOAKTITB. 

Poids 

et 

mesures. 

Pan 

sn{  les  lieux 
en  piastres 
turques. 

Valbdks 
en  piastres 
de  3  francs. 

Placxi  ds  commskcb 

où 

elles  soct  exportées. 

HuUe 

Blés ,  maïs ,  orge, 

avoine 

LégumM 

Barils ,           800 
Cargaison ,         x 
li^gm J 

Chacun  de  i3o  liv. 

9,600  p. 
ia,ooo 
.  6,000 

Venise. 
Iles  Ioniennes. 

Kilos ,          4>ooo 
Idgm 

3 

Somme  \0%A»  <!<>■  •vnnvtetÏAn 

s  de  Vonitca 

17,600  p. 

ou 
82,800  fir. 

Exportations  annuelles  des  cantons  de  Rogous  et  du  Cha- 
mouri^  par  les  échelles  de  Glykys ,  Syvota^  Sayadèzj  et 
Santi  Quaranta. 


'Ihdicatiov 

des  denrées 

et  marcbandises. 


Blés 

Mais 

Légumes 

Fromages 

Tabacs 

Bois  de  chauffage 

Boeufs 


Yeaux    et    mon- 
tons  

Volailles 

Oenfs 

Vins 

Eau-de-vie 


QUAHTITB. 


Kilos,  1,000 
Idmt  t  3o,ooo 
Idem ,  3,000 
Quintaux,  x,aoo 
Oques ,  60,000 
En  bloc 


..  7.« 


En  bloc. 
Idem  .... 
Uem  .... 
Idem  .... 


Poids 


Chacun  aa  oques. 
Idem 


Paix 

sur  les  lieux 

en  piastres 

turques. 


a5 


Somme  toule  des  exportations  des  cantons  ci-dessus  désignés. . 


Valbubs 
en  piastres 
de  3  francs. 


36,ooo  p. 
60,000 

8,000 
60,000 
3o,ooo 

9,000 


40,000 

3,000 

5oo 

3,000 

8,000 


376,500  p. 

ou 
8a9,5oo  fr. 


P1.ACB8    DB    COMMBBCB 

où 
elles  sont  exportées. 


Corfou.  ' 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idemt  la  plupart  des 

beeufs  sont  tirés  de  la 

Valachie  et  d'Avlone. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 


II. 


28 
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Tableau  général  des  importations  annuelles  faites  dans  Hfi 
par  le  golfe  Jmbracique. 


IVBICATIOV 

de*  paya 

d'oQ  proviennent 

les  marchandÛM 

et  denréei  qui 

entrent   dana  I« 

gol/e    Ambraciqnc. 


France  ,  Tricata. . . 
Angleterre 

Marseille ,  Veniset 

Trieite 

Consiantinople ,  Mca» 


Trieau 

Conatantinople. . . . 

Mer  Noire 

Marteilie 

Idem 

Idem.... 

Idem  ,  et  Veniae.. . 

MarieiUe 


▲Uemagne . 
Angleterre . 
Hollande  . . 


Venise  . . . 

Triaate . . . 
MaraeUIe. 


/(i«M,et  Naples... 

Marseille,  Venise, 
Naples  ,  Tonis , 
GonsUntinnple. . 

Angleterre 

Marseille,  UTOone, 
Tunia 

Venise,  LÎToanie.. 

Venise 

Idem 

£j^,etTrieste... 


Marseilla 

Russie,  Espagne.. 

Venise,  GonManti- 

nople. 


Duiias 


Fer  en  barre..  . . 

FetUanc 

Ria 

Ghanvses  eteor- 
dagesi 

Pelleteries 

Quincailleries... 
Tuyanz,  tètes,  fonr- 


Gariar 

GafiM 

fincre 

Ganelle,  poivre. 
Drogueries 

Draps 


Saye ,  Gameloto. . 
Draps 

Idem  ^rlate. . . . 

Toiles 

Soieries 

Galons  d'or, 
d'or. ..... 


fib 


QvAMtni. 


Milliers,  aoo,ooo 
Idem ,  3o,ooo 
os,  i6,oo 


Milliers,   x5,ooo 
........   s6,ooo 

za,ooo 


Pièces, 

Uem, 

Idem, 

Idem» 

Idem, 


Potna 


livres. . . . 
Oqaea.-.. 
Le  kil.  lo 


Oqnes.. 


La  pièce  de    3o 
bras.larg.x  1/4. 
.      (  M.  de  a8  bras , 
*°**|    Urgeur,  1  3/4. 
\Id.  de   35   bras, 
.    1^-  3/4 

,00  i  '^'  ***■«•  ^*  '"'■*' 

(    l*rB-> 

|/J.long.  36braa, 
laxg.  a 


3ao 


4ao 


36 


Draps  d'or,  d'ar- 
gent, broderie. 

Étain,  plomb.. . 

Bonneterie 


Papier,  cartes... 
Miroirs ,     verre- 


Fusils. 

Poudre,    soufire, 

arsenic 

Indigo,   bois   de 

teintore 

Guirs 


,  3,000 


Piu 

à  leur 
nportation. 


Le  nûlUcr  110. 
L'oque       i/a. 

»  'A- 


L'oque  a  i/4- 
Idem      2  i/a. 


Le  bras  10. 
Idem  6. 

7i;.,lapièee4o- 
Le  bras  7- 
Idem  10 


Ladoni.     10. 


Objets  divers. 
Somme  totale  des  importations  faites  par  le  golfe  Ambradqne . 


BALANCE. 


en  piutra 

(  Li  pii* 
ébitilorséo 


M.ooo  p. 
i5,w» 
4o,oco 

Î0,000 

3o,«ofl 

i8,oofl 

9,000 

i5,ooo 
36^ 
3o,ooo 
,6,o« 
6,oo« 

96,000 
8ioo« 
'  îîM 

,o,i<o 

î,oeo 
i5,ooo 


J,îO0 


Les  exportadonH  sont  de. 
Les  importations  étant  de . 

La  différence  est  de. 


i,3a8f4oo  piastres 
5a  1,860 


ou    3,985,>ï»^'* 
on     1,565^ 


806,540  piastres^   ou    a,4i9»^'° 

.,„__,  Joogle 


fr»D«*' 
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Il  résulte  de  ce  qu'on  vient  d'exposer  qu'on  devait 
encourager  nos  établissements  commerciaux  dans  l'É- 
pire  ;  mais  la  guerre  d'Egypte ,  qui  les  fit  fermer  en 
1798,  ne  permit  de  les  ouvrir  de  nouveau  qu'en  i8o5 , 
temps  où  l'on  institua  un  consulat  général  à  Janina. 
Nous  ferons  connaître  ailleurs  l'importance  de  ce  poste, 
en  déplorant  la  légèreté  qui  le  fit  supprimer  en  i8i4, 
ainsi  que  les  consulats  de  nouvelle  création  établis  à 
Scodra  et  à  Trawnik  en  Bosnie. 

CHAPITRE  VI. 

État  physique.  —  Règnes  de  !a  nature.  —  Aperçu  sur  la  miné- 
ralogie des  montagnes  formant  les  bassins  principaux  de 
rÉpîre.  —  Indication  de  quelques  minéraux.  — Tfature  du 
terroir  et  des  eaux.  —  Observations  sur  les  tremblements  de 
terre.  —  Temps  et  circonstances'  dans  lesquels  ils  se  mani- 
festent. 

Ce  ne  peut  être  l'ouvrage  d'un  homme  isolé  et  sou- 
vent dépourvu  de  moyens  nécessaires,  que  d'entre- 
prendre de  traiter  l'histoire  naturelle  complète  d'une 
province  dont  on  saisit  à  peine  l'ensemble  géographi- 
que ,  après  plusieurs  années  de  travaux.  Qui  peut  d'ail- 
leurs réunir  toutes  les  connaissances  nécessaires  pour 
une  aussi  vaste  entreprise?  Quel  nouveau  Toumefort 
et  quel  autre  Humboldt  connaît  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  l'hysope  des  bords  arides  de  la  mer  ?  Où  trou- 
ver de  pareils  voyageurs  parmi  ceux  qui  visitent  la 
Grèce  (i)  ?  D'autres  intérêts  semblent  les  y  appeler. 

(i)  Une  école  de  naturalistes  destinés  à  parcourir  les  diffé- 
rentes parties  du  monde ,  récemment  instituée  par  le  roi  »  nous 
promet  des  résultats  heureux  de  ces  excursions  lointaines,  dont 

28. 
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Quelques-uns  ne  débarquent  aux  rivages  de  cette  con- 
trée que  pour  interroger  ses  monuments.  D'autres  par- 
courent ses  montagnes  en  imagination,  font  quelques 
excursions ,  dessinent  des  paysages  éphémères ,  et  ont 
ébauché  un  voyage  sans  s'occuper  de  l'existence  d'une 
foule  d'objets  qu'une  nature  poétique  étale  sous  leurs 
pas  et  offre  à  leurs  regards.  Enfin  peu  d'étrangers  vou- 
draient se  livrer  à  des  détails  pénibles  qui  n^ont  pour 
objet  que  des  descriptions  scientifiques. 

Ces  considérations  générales  me  conduisent  à  avouer 
mon  insuffisance ,  et  à  ne  proposer  que  comme  un  es- 
sai les  indications  sur  l'histoire  naturelle,  par  lesquelles 
je  termine  ma  description  de  FÉpire. 

La  contemplation  de  la  vieille  Europe  dans  son  en- 
semble me  porte  à  classer  parmi  les  montagnes  du  se- 
cond et  même  du  troisième  ordre  le  Pinde,  qui  forme 
l'arête  supérieure  de  l'Épire ,  depuis  le  lac  d'Ochrida 
jusquauxThermopyles.Onne  trouve  point  en  effet  dans 
cette  chaîne,  ni  dans  le  Parnasse, qui  en  est  la  conti- 
nuité, les  deux  états  extrêmes  de  la  matière,  la  glace 
et  les  fluides  élastiques  raréfiés,  qu'on  rencontre  aux 
faîtes  des  Alpes  chargés  de  frimas  éternels,  ainsi  que 
la  cessation  de  la  vie  animale  et  végétale*  Les  neiges  ne 
sont  que  temporaires  dans  les  régions  les  plus  élevées 
des  montagnes  de  la  Grèce;  et  l'homme  peut  y  vivre  et 
y  habiter,  comme  on  l'a  vu  par  le  séjour  qu'y  font 
quelques  Valaques.  Si  certains  pics  sont  chargés  de 
neiges  durant  toute  l'année,  ces  faits  particuliers  ne 


les  relations  sont  trop  souvent  vagues,  a  cause  du  défaut  de 
connaissances  de  leurs  auteurs  dans  là  physique  et  l'histoire 
naturelle. 
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détruisent  pas  Thypothèse  générale,  parce  que  leur 
conservation  n'est  due  qu'à  des  localités  qui  ainortissent 
l'action  du  soleil,  tandis  qu'il  les  dissout  sur  des  points 
parallèles  égaux  et'parfois  supérieurs  en  élévation.  Ainsi 
les  angles  rentrants  du  Hyampée  dans  le  Parnasse ,  les 
cavités  du  Tomoros  et  des  Lacmons  protègent  des  gla- 
cières permanentes,  tandis  que  leurs  sommets,  qui 
dominent  dans  les  airs,  sont  rendus  à  leur  nudité  gri- 
sâtre aux  approches  du  solstice  d'été.  Cette  remarque 
seule  suffirait  pour  démontrer  que  les  montagnes  épi- 
réennes  sont  plus  que  secondaires;  et  s'il  y  eut,  comme 
quelques  géologistes  le  présument ,  succession  de  déve- 
loppements dans  les  chaînes  principales  de  l'Europe, 
on  trouvera  sans  doute  écrit  sur  le  front  de  la  zone  Pin- 
dique,  qu'elle  est  postérieure  au  Mont*Blanc,  aux  Alpes 
et  aux  Pyrénées. 

Que  devient-elle  sous  un  autre  aspect,  si  on  ose  la 
comparer  à  ces  masses,  par  les  fleuves  auxquels  elle 
donne  naissance?  Ck)mment  oser  mettre  en  parallèle 
avec  le  Rhin ,  le  Danube ,  le  Rhône  et  ce  fougueux 
Éridan  qui  fertilise  et  désole  l'Italie ,  l'Aoùs  ?  Je  n'ose 
nommer  l'Inachus  ;  l'Achéloùs  disparait  au  milieu  de 
ses  pierres,  si  on  prononce  son  nom  à  côté  de  l'Ister; 
et  le  roi  des  fleuves  de  la  Grèce  rentre  dans  le  domaine 
de  la  mythologie  (i). 

L'Épire  ,  plus  particulièrement  encore  que  les  autres 
contrées  de  la  Grèce,  est  une  miniature  des  régions 


(i)  L'Aoiis  est  le  fleuve  le  plus  profond  de  la  Grèce;  le  second 
est  rArachthus;  la  Thyamis  sera  le  troisième  ;  Tlnachus  et  TA- 
chéloiis,  étant  torrentueux,  ne  sont  navigables  qu'à  leur  embou- 
chure. 
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Alpines 9  et  un  abrégé  de  tous  les  climais.Ymée  dans 
ses  aspects,  plus  variée  encore  dans  la  nature  de  ses 
eucrasies,  il  convient,  pour  en  saisir  l'ensemble,  delà 
considérer  comme  je  Tai  décrite,  par  bassins  ou  vallées, 
qu'on  peut  réduire  au  nombre  de  sept  principaux, 
auxquels  aboutissent  toutes  les  gorges  affluentes.  Je  ne 
répéterai  point  ce  qu'il  faut  entendre  par  bassin  ;  la 
définition  en  est  connue,  et  j'entre  en  matière ,  en  pro- 
cédant d'après  les  plans  invariables  de  la  nature,  tels 
qu'ils  sont  sortis  des  mains  du  Créateur. 

L'Aoùs,  ou  Voîoussa,  qui  parcourt  la  vallée  sep- 
tentrionale de  l'Épire,  dont  la  pente  s'incline  du  S.  E. 
au  N.  O.,  recueille  les  eaux  des  pentes  de  toutes  les 
montagnes  adjacentes,  qu'il  verse  dans  l'Adriatique. 
Le  Mavro-Vouni,  le  Zygos,  le  lan-Çatara,  générateur 
de  ses  sources,  sont  remarquables  par  une  nature  par- 
ticulière qui  sert  à  les  distinguer.  La  première  de  ces 
montagnes,  dont  les  bases  peuvent  être  observées  da 
coté  de  la  Macédoine,  se  compose,  au  niveau  des  tor^ 
rents,  de  granit  gris  en  grandes  masses  traversées  par 
de  profondes  scissures.  A  l'O.,  ce  noyau,  sans  doute 
primitif,  est  couvert  jusqu'aux  sommets  par  une  ar- 
gile rouge ,  sur  laquelle  croissent  des  forêts  de  sapins. 
Dans  le  lit  des  rivières  et  des  torrents  qui  en  descen- 
dent, on  trouve  quelques  pierres  du  genre  des  laves 
dures;  les  unes  nues,  et  d'autres  enveloppées  d'une  gan- 
gue jaunâtre  qui  fait  varier  l'aiguille  magnétique.  Dans 
la  plupart ,  on  remarque  une  couleur  diaprée  de  cris- 
taux noirs  de  schorl  et  de  paillettes  micaceuses.  Le  Zy- 
gos et  le  lan-Catara,  que  j'ai  vus  rapidement,  m'ont 
paru  flanqués  de  blocs  verticaux  de  roche  primitive. 
Enfin  les  sources  de  TAoûs ,  entourées  de  buttes  d'un 
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sablon  noirâtre  et  brillant ,  sur  lequel  je  n  ai  pu  faire 
d'expériences  capables  d'apprécier  ses  qualités  intrin- 
sèques ,  sont  celles  d'un  larmier  ferrugineux. 

L'Aoûs,  après  avoir  traversé  le  plateau  argileux  du 
Lingon ,  s'enfonce  dans  une  gorge  flanquée  de  monta- 
gnes schisteuses,  entremêlées  d'un  grès  friable  4  d'ar- 
doises et  de  quartz  feuilleté  de  couleur  grise.  Les  tor- 
rents sont  remplis  de  cailloux  marbrés ,  parmi  lesquels 
on  remarque  une  grande  quantité  de  pierres  roulées 
qui  ont  le  ton  du  vert  antique.  C'est  dans  les  escarpe- 
ments qui  dominent  ces  ravins  ténébreux,  qu'on  trouve 
les  glacières  conservatrices  des  neiges  perpétuelles,  et 
où  sont  les  forts  des  ours,  habitants  des  Haliacmonts. 

La  partie  du.Pinde,  depuis  A.vdèla  et  Périvoli , 
bourgs  dépendants  de  la  Macédoine,  jusqu'à  Boboussa, 
est  couverte  de  schistes  micacés ,  et  les  montagnes  d'une 
terre  rouge  nourricière  des  forêts  de  sapins  argentés  et 
de  mélésiers.  Les  deux  chaînes  qui  accompagnent  la 
Yoïoussa  sont  déchirées  par  des  torrents,  et  en  avançant 
au  N. ,  on  observe  que  la  couleur  du  sol  passe  insensi- 
blement du  rouge  au  jaune.  Sous  cette  couche  formée 
d'argile  et  de  silice ,  sont  disposés ,  par  plans  inclinés  à 
l'occident ,  des  schistes  tendres ,  des  pierres  argileuses , 
et  des  brèches,  parmi  lesquelles  on  distingue  la  mine 
de  fer  terreuse  en  masses  squammeuses,  et  quelquefois 
des  cristaux  de  séléni te. 

Au  débouché  des  monts  Lazaris ,  qui  s'aifourchent 
sur  la  région  centrale  de  la  grande  arête  du  Pinde ,  à 
droite  dans  le  mont  Hymnadi ,  on  ramasse  à  la  surface 
de  la  terre  des  cristaux  de  roche  d'une  belle  transparence. 
Cette  chaîne  est  hérissée  d'une  crénelure  en  pierre  cal- 
caire marbrée  de  rouge  et  de  jaune ,  résultant  de  la 
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combinaison  du  sulfate  de  fer  avec  d'autres  substances 
que  je  n'ai  pas  analysées. 

Le  vallon  de  Conitza,  qui  est  le  second  étage  des 
plateaux  du  Pinde  est  traversé  en  différents  sens  par 
l'Aoûs  et  par  le  Yoido-Mati ,  fleuve  souterrain  de  la 
Perrhébie,  et  leurs  eaux  réunies  entrent  dans  la  vallée 
de  Caramouratadèz,  qui  est  bordée  à  droite  par  des 
contreforts ,  d'où  les  riverains  tirent  des  schistes  com- 
pactes pour  couvrir  leurs  maisons.  Ici  la  couleur  du  sol 
devient  blanchâtre,  toutes  les  collines  sont  à  bases  cal- 
caires et  les  torrents  mettent  à  découvert  quelques 
échantillons  de  mine  de  fer ,  ainsi  que  des  pyrites  cui- 
vreuses combinées  avec   divers  corps  étrangers.    Le 
Mertchica  paraît  tout  entier  former  une  masse  de  ro- 
che primitive,  couverte,  par-tout  où  elle  n'est  pas  ex- 
posée aux  ravages  des  eaux,  d'une  terre  végétale  fertile 
et  grasse. 

Le  défilé  de  Grûca  est  bordé  de  montagnes  calcai- 
res, Chargées  en  quelques  endroits  d'un  terreau  gri- 
sâtre, qui  est  cultivé,  quand  l'espace  permet  au  paysan 
de  pouvoir  y  manoeuvrer  la  charrue.  Dans  la  haute 
région,  on  découvre  des  spaths  calcaires  et  des  boules 
marneuses  pénétrées  de  veines  brunes. 

La  vallée  de  Tébélen  est  enveloppée  d'une  double 
chaîne  calcaire  mêlée  de  bancs  de  gypse  très -étendus. 
La  terre  bolaire  existe  du  côté  de  Byllis,  et  on  observe 
une  grande  quantité  de  poissons  pétrifiés  dans  plusieurs 
échantillons  de  roches,  ainsi  que  des  coquilles  qui 
m'ont  paru  être  fluviatiles.  Au  voisinage  de  Cardiki, 
on  trouve  des  pyrites  globuleuses  couvertes  d'une  croûte 
pierreuse,  et  sur  lès  parois  des  cavernes  sèches,  on  re- 
cueille le  salpêtre  de  houssage.  La  marne  sablonneuse 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    VI,   CHAPITRE   VI.  44^ 

entre  dans  la  composition  des  montagnes  de  Liboovo. 
Le  mont  Argenik  possède  des  minerais  d'argent;  le 
Nymphaeum  conserve  ses  mines  de  poix ,  et  l'xioûs  coule 
de  là  jusque  dans  l'Adriatique ,  entre  des  coteaux  à 
base  gypseuse. 

Dans  la  vallée  dont  je  viens  d'indiquer  la  composi- 
tion minéralogique,  la  nature  dés  eaux  varie  presque 
comme  les  aspects.  Froides  et  crues  dans  le  Pinde,  el- 
les ne  dissolvent  pas  toutes  également  l.e  savon,  et  très- 
peu  conviendraient  à  des  estomacs  moins  robustes  que 
ceux  desÉpirotes.  Cependant,  quoique  mélangées  par 
la  fonte  des  neiges ,  ils  n'y  a  pas  d'exemple  qu'elles  aient 
occasionné  parmi  eux  des  goitres ,  remarque  capitale 
qui  me  porte  à  croire  que  cette  maladie  ne  tient  peut- 
être  pas  essentiellement  à  cette  cause,  à  laquelle  on 
l'attribue  faute  de  meilleure  raison  à  alléguer.  Sur  le 
plateau  de  Conitza ,  au  fond  des  gorges  du  Caramoura- 
tadèz,  excepté  dans  les  régions  élevées ,  les  sources  sont 
sujettes  à  s'échauffer.  On  risque  aussi,  en  s'y  désaltérant 
sans  précaution,  d avaler  des  sangsues  presque  imper- 
ceptibles, qui  causent  des  désordres  d'autant  plus  grands, 
qu'on  les  attribue  souvent  à  des  causes  bien  différentes. 
Vers  Tébélen ,  la  combinaison  du  plâtre  rend  les  eaux 
pesantes;  et  en  général  cette  contrée  n'est  pas  ricbe  en 
fontaines  limpides  et  salutaires. 

La  seconde  vallée  de  l'Épire  qui  dépend  du  Pinde^ 
est  celle  de  l'Inachus.  Même  nature  calcaire  aux  som-^ 
mets  des  montagnes,  même  nudité  des  faites  du  Zygos 
et  des  monts  Péristera.  Au  débouché  de  la  vallée  de 
Calaritès ,  parmi  les  éboulements  du  Polyanos ,  on 
trouve  des  masses  granitiques  rouges ,  jusqu'aux  envi- 
rons du  khan  de  Golpbino.  Le  naturaliste  peut  voir 
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dans  la  caverne  de  Kypina ,  des  stalactites.  11  trouvera 
des  veines  de  charbon  fossile  dans  le  mont  Cacardista, 
des  mines  de  sel  dans  le  Djoumerca;  mais  dès  que  TI- 
nachus  a  formé  une  dernière  sinuosité  au  midi  d'Arta, 
ses  bords  cessent  d'ofinr  un  aliment  au  géologiste ,  qui 
ne  voit  dans  FAmphilochie  et  à  cette  extrémité  de  la 
Parachéloïde ,  qu'une  terre  d'alluvion. 

J'appeUe  troisième  bassin  le  plateau  de  la  Hellopie, 
ou  vallon  de  Janina ,  que  j'ai  décrit^  Tout  atteste  dans 
cette  vallée  l'action  des  feux  souterrains ,  dont  les 
foyers  existent  au  fond  des  cavernes  qui  minent  son 
territoire.  Dans  plusieurs  endroits,  et  spécialement 
près  de  Castritza,  la  terre  est  couleur  de  brique  d'un 
rouge  vif.  Du  coté  de  Saint -Démétrius,  ^1  s'ouvre  de 
grands  trous  après  les  pluies;  et  vers  Besdounopoulo, 
entre  les  lacs,  on  remarque,  auprès  d'un  terreau  qui  est 
de  la  plus  grande  fertilité,  des  houilles  dont  les  mottes 
exhalent  dans  la  combustion  une  odeur  très  -  forte  de 
soufre. 

Toute  la  partie  occidentale  de  TÉpire ,  jusqu'à  la  mer 
Ionienne ,  peut  éti*e  considérée  comme  une  masse  caU 
caire  qui  repose,  autant  qu'il  m'a  été  possible  d'en  ju- 
ger, sur  une  base  granitique.  L'Aréthon,  qui  nait  du 
mont  Stym^hé  et  de  la  chaîne  Paroréenne,  est  flanque 
de  roches  marneuses,  calcaires  et  schisteuses  jusqu'au 
pont  de  la  Pachéna.  IjC  terroir  blanchâtre  de  sa  vallée 
est  une  argile  mêlée  de  sablon.  Aux  Cinq-Puits,  on 
trouve  les  silex  qu'on  taille  pour  faire  des  pierres  à  fu- 
sil, et  du  coté  de  Loroux,  une  terre  glaise  qui  recou- 
vre à  une  grande  profondeur  des  meurses  et  quelques 
pierres  vulgairement  appelées  têtes  de  chat, 

La  partie  occidentale  de  l'Epire  se  compose  des  bas- 
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sins  dont  les  eaux  s'épanchent  dans  la  mer  Ionienne , 
par  trois  fleuves ,  qui  sont  le  Simoïs,  la  Thyamis,  ou 
Calamas,  et  l'Achéron,  ouGlykys. 

La  première  de  ces  vallées  des  chaînes  inférieures  du 
Pinde,  car  j'ai  démontré  que  le  Tymphé  était  ime  de  ses 
dépendances,  est  arrosée  par  l'Achéron,  qui  parcourt 
deux  gorges  profondes  avant  de  se  réunir  à  l'occident 
de  Souli.  Là ,  on  observe  des  masses  calcaires  entre- 
mêlées de  pierres  roulées  que  les  Turcs  emploient 
comme  projectiles  au  lieu  de  boulets.  On  découvre  aussi 
dans  les  montagnes  de  grandes  veines  siliceuses,  et  des 
mines  très-étendues  de  charbon  de  terre.  L'antimoine 
s'y  trouve  en  grandes  muasses,  ainsi  que  le  fer  en  glo^ 
bules  combiné  avec  le  soufre.  On  m'a  également  fait 
voir  des  échantillons  deprussiate  natif;  mais  je  ne  sau- 
rais dire  en  quel  lieu  il  avait  été  ramassé.  Je  puis  as^ 
surer  qu'il  existe  aussi  dans  cette  partie  de  la  Thes- 
protie  des  mines  de  cuivre  qu'on  pourrait  exploiter. 
Aux  environs  d'Élia  ,  les  habitants  de  Paxos  tirent  des 
pierres  molaires ,  qu'ils  exportent  à  Corfou  et  dans  les 
îles  Ioniennes,  oit  ils  sont,  de  temps  immémorial ,  en 
possession  de  la  vente  des  meules  de  moulin. 

Les  montagnes  de  la  Cassiopie,  qui  se  rattachent  à 
la  chaîne  Olichinienne ,  sont  formées  de  pierre  calcaire 
compacte  et  brillante  intérieurement.  Des  portions  en- 
tières de  roches  paraissent  avoir  été  brisées  par  des 
secousses  violentes  ;  et  quelques  bancs  se  trouvent  su- 
perposés à  la  couche  primitive ,  dans  une  position  ver- 
ticale ,  avec  des  stratifications  de  terre  glaise  martiale 
pareille  à  celle  qu'on  voit  dans  quelques  endroits  du 
vallon  de  Janina.  Des  roches  basaltiques  se  montrent 
aux  environs  de  Syvota  et  le  long  de  la  cote  de  Spiantza, 
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OÙ  elles  se  présentent  en  prismes  dressés  comme  une 
bordure  de  palissades.  Le  talc  zoologique ,  les  roches 
d'agglomération  entremêlées  de  rhombes  de  spath  cal- 
caire et  de  géodes  renfermant  des  cristaux  obscurs ,  se 
trouvent  confondus  et  croisés  dans  un  mélange  de  tant 
de  minéraux,  et  parmi  un  si  grand  nombre  de  terres, 
qu'il  faudrait  la  vie  d'un  homme  pour  les  classer. 

La  Thyamis,  ou  Calamas,  baigne  le  sixième  bassin 
de  l'Épire,  en  parcourant  la  vallée  qui  appartient  à  la 
Chaonie  et  à  la  Thesprotie.  Ce  fleuve  sort  du  lac  de 
Dgérovina,  qui  est  peut-être  le  cratère  d'un  volcan 
éteint,  quoique  je  préfère  le  considérer  comme  une  fon- 
taine contemporaine  de  la  création.  A  peu  de  distance 
de  cet  abîme,  on  découvre  presque  à  la  sur&ce  de  la 
terre,  des  mines  de  soufre  que  j'ai  Ëiit  connaître  en  dé- 
crivant le  canton  de  Pogoniani.  Quoiqu'on  assure  avoir 
vu  fumer  ces  montagnes,  je  ne  pense  pas,  malgré  les 
secousses  souterraines  qui  les  agitent ,  que  les  volcans 
aient  jamais  fait  éruption  ni  dans  cette  vallée ,  ni  sur 
le  versant  opposé  des  montagnes;  car  on  n'y  trouve 
ni  laves,  ni  pierres  ponces,  en  un  mot  rien  de  ce  qui 
caractérise  leurs  phénomènes  ordinaires.  Jusqu'à  la 
gorge  affluente  de  la  Velchis,  les  coteaux  n'offrent 
qu'une  terre  rouge  combinée  avec  le  fer,  et  autour  de 
Velchistas  quelques  carrières  de  marbre  veiné.  Mais 
au-dessous  de  Bourdari ,  on  rencontre  de  nouveau  le 
gypse,  et  une  vaste  étendue  de  terre  mélangée  de 
smectis  ou  terre  à  foulon.  Une  argile  blanchâtre 
répandue  sur  les  montagnes  accompagne  le  cours 
de  la  Thyamis  jusqu'à  la  distance  d'Aréochovistas.  Ije 
terroir  s'obscurcit  en  approchant  de  la  vallée  de  la 
Longovista ,  et  le  mont  Vigla  présente  quelques  ba- 
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saltes  et  du  granit  rouge  vers  les  hauteurs  de  Cochino- 
Lithari.  3'ai  vu  creuser  des  puits  dans  la  plaine  située 
entre  Phéniki  et  Philatès,  desquels  on  retirait  des 
meurses  et  une  marne  crétacée  extrêmement  friable. 
Comme  on  ne  dépassait  pas  la  profondeur  de  trente 
pieds,  je  n'ai  pu  avoir  des  données  plus  étendues  sur 
les  qualités  intérieures  du  sol.  Philatès,  Plichivitzas , 
les  montagnes  de  Sayadèz  et  de  Conispolis ,  sont  entiè- 
rement calcaires;  et  les  vallées  adjacentes  ne  présen- 
tent partout  qu'un  limon  gras  entremêlé  de  sélénite  et 
de  sablon  léger. 

Les  montagnes  qui  encaissent  la  vallée  de  Delvino 
sont  des  chaînes  calcaires  brisées  par  de  violentes  se- 
cousses, desquelles  le  temps  détache  des  fragments  qui 
formeront  uh  jour  des  collines  secondaires  à  leur  base. 
Dans  le  défilé  de  Moursina ,  on  voit  des  silex ,  des  gra- 
nits et  une  roche  dure ,  de  couleur  grisâtre ,  qui  paraît 
servir  de  noyau  à  cette  partie  des  montagnes  desquelles 
naissent  la  Pistritza  et  la  Longowista,  rivières  dont 
les  eaux  s'épanchent  dans  des  directions  opposées.  J'ai 
parlé  des  fontaines  salées  qui  existent  dans  ces  hau- 
teurs ;  et  je  me  contente  de  nommer  une  espèce  dé 
schiste  orangé  et  alumineux,  dans  lequel  je  soupçonne 
qu'il  existe  une  huile  inflammable  pareille  à  la  pétrole. 
Au  voisinage  du  port  Onchesme  et  de  Saint*BasiIe ,  il 
existe  des  mines  de  charbon  fossile  qui  pourraient  con- 
tribuer à  la  richesse  du  pays ,  en  devenant  un  objet  de 
spéculation  pour  le  commerce  d'exportation.  Tel  est 
l'abrégé  de  la  minéralogie  de  TÉpire,  ou  plutôt  l'é- 
chantillon des  productions  minérales,  qu'elle  renferme 
sans  doute  en  plus  grand  nombre ,  et  sur  lesquelles  je 
n'ai  pu  recueillir  que  cet  aperçu,  tant  il  est  difficile 
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d^aborder  une  pareille  exploration,  dans  un  pays  oii'le 
gouvernement  s'imagine  qu'un  voyageur  n'est  occupé 
qu'à  chercher  de  l'or ,  dont  les  mines  ne  manqueraient 
pas,  au  dire  des  Turcs,  d'y  attirer  les  puissances  chré- 
tiennes. 

La  nature  des  terres  varie  plus  encore  que  les  po- 
sitions et  les  aspects  des  différents  bassins.  Le  sol  de 
la  Perrhébie ,  qui  est  un  des  greniers  d'abondance  de 
Janina ,  produit  des  fruits ,  des  vins  et  des  moissons 
variées ,  quand  les  pluies  secondent  les  efforts  du  la- 
boureur. Le  terrain  froid  du  vallon  de  Janina  deman- 
derait l'engrais  de  la  marne  pour  donner  des  récoltes 
de  blé.  Ce  n'est  que  du  coté  de  Barcamoudi  qu'on  cul- 
tive le  maïs  et  les  plantes  légumineuses  ;  mais  l'air  y  est 
fiévreux,  et  la  plupart  des  fruits  y  sont  sans  saveur. 
On  est  surpris  de  voir  de  la  culture  et  des  prairies  sur 
le  plateau  rocailleux  de  Yarlaam  et  des  Cinq  -  Puits. 
Les  mais  couvrent  toutes  les  vallées  occidentales  de  la 
Chaonie  et  de  la  Thesprotie,  et  le  tabac  réussit  dans 
leurs  aspects  échauffés  par  le  soleil.  Mais  l'opulence 
de  l'Amphilochie  et  de  son  territoire  surpasse  celle  de 
tous  les  autres  cantons.  Un  sol  neuf  et  toujours  iné- 
puisable ne  demande  sous  ce  ciel  prospère  que  des  bras 
et  les  rosées  des  nuits ,  pour  répondre  avec  usure  atix 
soins  du  laboureur.  Là ,  jamais  la  terre  ne  se  repose- 
rait ,  puisque  même  pendant  le  sommeil  dé  l'hiver,  elle 
donne  encore  aux  troupeaux  des  pâturages  aromati- 
ques et  succulents. 

Les  eaux  spontanées  des  faîtes  du  Pinde  fournissent 
dans  toutes  les  saisons  une  boissom  rafraîchissante,  mais 
peu  convenable  à  la  santé.  C'est  une  question  générale 
qu'on  se  fait  comme  dans,  toutes  les  autres  parties  de 
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Grèee  :  Ya-t-il  de  bonne  eau?  V air  est-il  sain  dans 
votre  pays?  Ce  qui  prouve  que  la  Grèce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  dit,  une  contrée  noyée  sous  les  eaux,  ni 
généralement  salubre.  Le  contraire  pourrait  être  plutôt 
établi  comme  principe  ;  mais  cet  état  de  choses  fut-il 
toujours  semblable  ?  cela  n'est  pas  probable.  Les  fleu- 
ves ,  qui  sont  presque  tous  torrentueux  y  roulent  à  l'é- 
poque des  pluies  une  eau  limoneuse  que  les  ardeurs  de 
l'été  échauffent  quand  elles  commencent  à  se  clarifier. 
Cependant  les  paysans  sont  obligés  de  s'en  servir,  en 
la  laissant  rafraîchir  à  l'air  dans  des  vases  poreux ,  au 
fond  desquels  elle  dépose  son  sédiment.  Un  puits  qui 
ne  tarit  jamais  est  une  richesse  pour  un  village ,  et  une 
source  décide  souvent  le  lieu  d'élection  dont  quelque  co- 
lonie s'empare  en  s'établissant  dans  son  voisinage.  On  a 
remarqué  que  les  eaux  de  Janina  donnaient  de  l'embon- 
point aux  hommes  et  aux  animaux ,  et  leur  qualité  sous 
ce  rapport  m'est  trop  bien  démontrée  pour  la  révo- 
quer en  doute.  Quant  à  la  fontaine  Anapomène,  je 
pense  qu'on  peut  ranger  son  existence  dans  la  catégo- 
rie des  fables  ou  des  phénomènes  qu'on  donnait  pour 
merveilleux,  tandis  qu'ils  n'étaient  que  l'ouvrage  de  la 
supercherie.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  de  ne  plus 
retrouver  cette  source  tour-à-tour  froide  et  chaude, 
dans  laquelle  on  allumait  et  on  éteignait  également  les 
flambeaux,  et  qui  n'eut  probablement  jamais  plus  de 
réalité  que  l'oracle  de  Dodone,  avec  lequel  ses  pres- 
tiges s'évanouirent. 

J'ai  noté  aux  haltes  ordinaires  des  voyageurs,  et  sur 
les  routes  vagues,  tant  de  sources,  que  je  craindrais 
de  me  répéter,  si  je  parlais  ici  de  leurs  qualités.  Il  me 
suffira  de  dire  qu'en  général  l'Épire  et  la  Grèce  ne  sont 
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pas  favorisées  sous  ce  rapport.  Des  villages  entiers, 
pendant  les  sécheresses,  sont  obligés  de  transporter 
avec  de  grandes  fatigues  l'eau  nécessaire  à  leurs  be- 
soins; d'autre  sont  contraints  de  former  des  campements 
d'été  pour  chercher  les  moyens  de  se  désaltérer  en  va- 
quant à  leur  travaux.  Il  serait  sans  doute  facile  de  re- 
médier à  ces  inconvénients,. en  creusant  des  citernes 
qui  formeraient  des  réservoirs  publics.  Mais  une  pauvre 
horde  de  paysans  peut-elle  entreprendre  un  travail  aussi 
dispendieux  ?  Un  maître  dur  et  avide  s'occupe-t-il  des 
besoins  de  ses  vassaux?  pense-t-il  à  leur  conservation? 
sait-ii  même  calculer  ses  intérêts  futurs ,  quand  il  n'a 
les  yeux  ouverts  que  sur  ceux  du  moment  ? 

J'ai  indiqué  quelques-unes  des  causes  qui  occasion- 
nent les  longues  sécheresses  de  la  Grèce  ,  causes  aux- 
quelles on  doit  également  attribuer  la  disparition  de 
plusieurs  sources  connues  et  décrites  par  les  anciens. 
Mais  l'étude  fidèle  de  la  nature  n'a  pu  jusqu'à  présent 
lui  arracher  te  secret  d'un  phénomène  qui  semble  plus 
particulier  qu'aux  autres  contrées  de  l'Europe;  je  veux 
parler  de  ces  tremblements  de  terre  dont  les  effets  sont 
connus  et  décrits  par  les  naturalistes  de  l'antiquité (i), 
sans  qu'on  soit  encore  parvenu  à  expliquer  leurs 
causes  d'une  façon  satisfaisante.  Soit  qu'ils  provien- 
nent, comme  quelques  physiciens  le  prétendent,  de 
réchauffement  des  couches  calcaires,  ou,  comme  les 
anciens  le  croyaient,  de  l'action  des  feux  souterrains, 
ils   n'appartiennent  pas   également  à   tous   les  can- 

» 
(i)  Théopompe  de  Synope  avait  composé  un  traité  spécial 
sur  les  tremblements  de  terre ,  ll»pl  aiiafiiûv,  dont  Plegon  Trallia- 
nus  a  fait  mention,  cap.  IX  de  Rébus  nùrabUibus, 
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tons  de  l'Épire.  Fréquents  et  terribles  dans  les  parties 
occidentales  de  cette  province,  ils  s'arrêtent  au  pied 
du  Pinde;  de  manière  que  jamais  on  ne  ressent  leurs 
secousses  dans  lePolyanos,  ni  à  Galaritès,  ni  à  Syracos, 
ni  dans  les  hautes  régions  où  les  fleuves  ont  leurs  sources. 
Cela  dépendrait-il  de  ce  que  ce  noyau  central  a  pour 
base  des  granits  et  des  roches  primitives  sur  lesquelles 
les  neiges  et  les  glaces  séjournent  ? 

Dans  le  bassin  de  Janind,  qui  a  pour  soubassement 
des  couches  calcaires  communes  à  toutes  les  chaînes 
inférieures  des  vallées  de  TÉpire ,  les  tremblements  de 
terre,  qui  sont  très-fréquents,  précèdent  ou  suivent 
toujours  les  pluies  (i)  d'une  manière  invariable  (a). 
Après  une  longue  sécheresse ,  on  est  averti  du  change- 
ment de  temps  d'une  manière  subite  par  une  secousse 
souterraine  précédée  d'un  long  sifflement,  et  accompa- 
gnée d'une  détonation  sourde.  A  peine  ce  mouvement 
a-t-il  eu  lieu,  qu'on  voit  aussitôt  des  ecnéphies  ou  nuages 
blancs  voltigeant  par  flocons  se  détacher  des  sommets 
des  montagnes,  et  s'élever  dans  tes  airs  (3).  A  la  se- 
conde commotion,  qui  éclate  quelques  heures  après 
V explosion  mère  (nom  que  les  habitants  donnent  à 


(i)  Dans  la  Lycie,  ils  étaient  le  signe  avant-coureur  dn  beau 
temps:  Jn  Lycia  vero semper  h  terrœmotuXL  dies  serenosesse, 

Plin.,  Hist,^  lib.  II,  c.96. 

(a)  Les  plus  dangereux  se  manifestent,  comme  l'a  remarqué 
Pline,  quand  les  vents  du  midi  ont  soufHé  pendant  plusieurs 
jours  :  Jdeoque  post  austros  noxii  prœcipue  terras  motus. 

Plin.  ,  Hist,  naU^  lib.  II,  c.  47. 

(3)  Est  et  in  cœlo  signum,  praeceditque  raotu  future  ,  aut  in- 
terdiù,  aut  paulo  post,  tennis  ceu  laneae  nubes  per  cœlum  vel- 
lera  ferri.  Plin.  ,  Hist.^  lib.  II,  c.  8ï,  i>i  notis. 

n.  29 
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ce  coup  de  tonnerre  souterraih  ) ,  les  nuages  se  réunis- 
sent en  se  condensant,  et  une  troisième, qui  ne  manque 
pas  d'avoir  lieu  dans  le  courant  de  la  journée ,  est  suivie 
de  la  pluie.  Le  ciel  semble  alors  réconcilié  avec  la  terre. 
On  respire  y  les  alarmes  cessent  ;  les  personnes  ner- 
veuses, «qui  souffrent  au  point  d'éprouver  des  convul- 
sions; les  femmes  hystériques  surtout,  dont  les  accès 
sont  tels  qu'elles  poussent  des  cris  étouffés  et  rauques, 
se  sentent  soulagées.  Mais  si  les  nuages  ne  répandent 
qu'une  averse  passagère,  si  la  sérénité  se  rétablit,  et 
que  les  vents  cessent  de  soufHer,  alors  les  secoussses 
recommencent  jusqu'au  moment  où  des  tonnerres 
bruyants  amènent  un  déluge  d'eau  qui  ne  cesse  pas  de 
tomber  pendant  plusieurs  jours.  Ces  phénomènes, dans 
lesquels  l'électricité  paraît  avoir  une  part  très-active, 
prennent  une  intensité  désastreuse,  lorsque  les  vents 
du  S.  O.  et  de  l'occident  emportent  les  nuages  au-delà 
des  montagnes.  Alors  les  secousses  se  succèdent ,  la  terre 
est  ébranlée;  on  sent  une  aorte  d'ondulation  pendant 
des  semaines  entières ,  et  il  se  manifeste  des  limiques 
ou  épidémies,  qui  ne  cessent  qu'au  retour  du  calme. 
On  observa  ce  désordre  des  choses  au  mois  d'août  i8i3; 
des  bruits  semblaient  sortir  du  fond  de  la  terre  ;  un 
roulement  sinistre  accompagnait  les  commotions;  on 
coucha  pendant  plusieurs  nuits  en  plein  air;  on  crai- 
gnait à  chaque  instant  d'être  englouti.  Comme  on  na- 
vait  éprouvé  que  de  légères  ondées,  on  remarqua  que 
l'automne  qui  suivit  cette  saison  commença  de  bonne 
heure  et  fut  extrêmement  pluvieux. 

Aux  approches  du  printemps,  la  cessation  des  pluies 
s'annonce  par  des  tremblements  de  terre  moins  violents 
que  ceux  qui  précèdent   rhwernage.  Dans  ces  deux 
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circonstances  opposées^  la  direction  de  leurs  môuve-*- 
ments  dans  le  bassin  de  la  Hellopie  se  prolonge  du 
S.  E.  au  N.  O.  sans  secousse  verticale  (t).  Toutes  sont, 
comme  je  l'ai  dit,  accompagnées  d'un  bruit  sourd  qui 
vient  de  la  la  terre ,  et  d'un  sifflement  dans  l'air.  Quel- 
quefois une  rafale  impétueuse  succède  à  l'ébranlement , 
et  les  commotions,  qui  sont  toujours  ternaires,  se  suc- 
cèdent en  diminuant  de  violence,  comme  si  la  cause 
productrice  épuisait  sa  force  par  ses  détonations.  On 
pourrait  être  prévenu,  si  on  y  faisait  attention,  des 
approches  du  danger  par  te  vol  des  oiseaux  (a),  par 
les  mouvements  des  rats  qui  s'agitent  et  qu'on  voit  quel- 
quefois sortir  en  bandes  dans  les  rufes.  Au  moment  où 
la  nature  est  en  travail,  les  chiens  hurlent,  et  les  ani- 
maux s'arrêtent  en  poussant  des  gémissements.  J'ai  vu 
dans  la  campagne  les  arbres  s'incliner ,  et  les  moissons 
frémir  sans  être  agitées  par  les  vents  ;  mais  je  ne  me 
suis  jamais  trouvé  à  portée,  dans  ces  occasions,  d'ob- 
server les  mouvements  du  lac. 

I^  Chronique  de  Janina  fait  mention  de  plusieurs 

(i)  Le  tremblement  de  terre ,  considéré  en  général,  est  la 
même  chose  que  le  tonnerre,  et  ses  conséquences  (moins  la  com- 
bustion,) sont  celles  de  la  foudre.  Neque  aliud  est  in  terra  tre- 
mor,  quant  in  nube  tonitruum.  Nec  hiatus  aliud,  quam  cumfuU 
men  erumpit^  inclu&o  spiritu  luctante  et  ad  lihertatem  exire  ni- 
tente. 

Pliw.  ,  Hist, ,  lib.  II,  c.  99.  Senec,  Qucest.  Nat.f  lib.  IV,  c.  9. 

(a)  Quin  et  yolncres  non  impavidae  sedent. 

Plin.,  Hist.,  lib.  II,  c.  81. 

Les  animaux  sopt  comme  engourdis ,  le  ciel  est  de  couleur 
cendrée,  Tair  est  sans  ressort,  les  plantes  fanées,  les  serpents  in- 
quiets quittent  leurs  trous,  enfin  tout  est  dans  une  sorte  de  souf- 
france physique. 

^9- 
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tremblements  de  terre  qui  ont,  à  diverses  reprises, 
renverse  cette  ville  de  fond  en  comble.  Des  vieillards 
se  rappellent  d'en  avoir  éprouvé  qui  se  renouvelaient  à 
des  intervalles  très-rapprochés ,  durant  plusieurs  mois 
de  suite.  Pour  moi ,  pendant  un  séjour  de  dix  années 
dans  cette  capitale,  je  n'en  ai  ressenti  que  de  pério- 
diques, accompagnés  des  phénomènes  dont  je  viens  de 
rapporter  les  circonstances. 

CHAPITRE  VIL 

Climat.  —  Saison.  —  Vents.  —  Nature  de  Tair.  —  Eucrasie, 
ou  température.  —  Maladies  attribuées  à  son  influence.  - 
Règne  végétal.  —  Condition  du  paysan.  —  Agriculture.  — 
Jardins.  —  Arbustes.  —  Arbres  fruitiers. 

• 
Le  ciel  qui  fit  éclore  tant  de  merveilleux  talents 
dans  la  Grèce  est  encore  le  même  qu'aux  temps  de  sa 
prospérité  et  de  sa  gloire;  mais  il  ne  brille  plus  que 
sur  un  peuple  avili  et  malheureux.  Comment  la  main 
puissante  de  Dieu  s'est-elle  retirée  du  milieu  de  cette 
nation  à  laquelle  elle  a  laissé  son  empyrée  poétique, 
quelques  illusions ,  et  le  malheur  en  partage  ?  Voilà 
ce  qui  reste  aux  Grecs  de  tant  de  dons  d'une  na- 
ture libérale  et  d'un  territoire  qu'ils  cultivent  pour 
des  maîtres  stupides,  dont  les  bienfaits  ne  leur  sont 
plus  communs  que  comme  aux  animaux  admis  en 
partage  du  travail  de  l'homme  courbés  sous  le  joug; 
quand  se  redresseront  -  ils  pour  anéantir  leurs  lâches 
oppresseurs  ? 

Les  approches  du  printemps,  signalés  parla  floraison 
des  amandiers,  se  manifestent  dès  le  mois  de  janvier; 
mais  on  ne  sent  ses  premières  influences  qu'au  com- 
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mencement  de  mars.  Les  équinoxes  lui  disputent  en 
vain  son  empire  par.  des  orages  mêlés  de  grêle ,  il  les 
repousse,  il  dissout  les  neiges  des  chaînes  inférieures 
du  Pinde  ;  et  comme  un  vainqueur  prudent ,  il  établit 
progressivement  ses  conquêtes  depuis  les  rivages  de  la 
mer  jusqu'aux  vallons  de  la  Hellopie  et  de  la  Molos- 
side.  Des  bancs  d'anémones,  de  violettes,  d'hyacinthes 
et  de  narcisses  sauvages,  embaument  les  airs  de  leurs 
parfums.  Les  fleurs  argentées  des  myrtes  se  dévelop* 
pent ,  et  la  feuille  tardive  du  grenadier  qui  forme  les 
enclos  des  champs  de  la  Thesprotie  commence  à  pous- 
ser. Les  agneaux  suivent  en  bêlant  leurs  mères,  le  ca- 
bri bondit  sur  la  verdure  émaillée  de  fleurs;  mais  le 
pasteur  prévoyant  craint  les  vicissitudes  de  la  saison , 
aiissi  long-temps  qu'il  n'aperçoit  pas  le  retour  des  oi- 
seaux de  passage. 

Les  vents  humides,  fils  d'Astrce  et  de  l'Aurore, 
Notus  et  Zéphire  (i) ,  se  déclarent  au  lever  de  Pégase 
et  de  la  O)uronnie ,  et  ils  poussent  les  cigognes  voya- 
geuses, qui  abordent  aux  rivages  del'Épire  vers  le  i8 
mars.  £n  vain  les  bourrasques  et  les  giboulées  éclatent 
encore  quelquefois;  on  regarde,  dès  ce  moment,  l'hi- 
ver comme  fini.  Il  ne  l'est  cependant  pas  toujours; 
car  dans  cette  année  fatale  où  nos  légions  héroïques 
périrent  aux  bords  de  la  Bérésina,  l'année  en  deuil  per- 
dit, son  printemps.  Les  oiseaux  de  passage  ne  trouvèrent 
dans  les  bosquets  de  rAmphilochie,au  lieu  de  la  douceur 
accoutumée  du  climat ,  que  des  neiges  et  des  glaçons.  En 


(i)  Astrée  élait  l'époux  de  l'Aurore,  mère  de  Borée,  de  l'hu- 
mide Notus,  d'Argestes,  de  Zéphyre  et  de  l'Étoile  du  madn. 
Hésiod.,  Théogon.,  vers.  ^7^5  et  suiv. 
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vain  ils  voulurent  reprendre  la  route  des  airs  pour  re^ 
tourner  vers  Memphis  ;  les  vents  leur  fermaient  le  re- 
tour ;  et  la  cigogne  mélancolique,  la  rapide  hirondelle, 
les  innocentes  tourterelles  des  Syrtes  de  l'Afrique,  pé- 
rirent aux  bords  oîi  les  conviaient  l'amour  et  le  réveil 
périodique  de  la  nature.  Les  nuits  d'avril  ne  furent 
point  enchantées  par  les  concerts  des  rossignols;  et  à 
cette  époque,  à  jamais  extraordinaire,  le  froid  ne  cessa 
que  pour  faire  place  au  passage  brusque  des  cha- 
leurs de  Tété. 

Dans  le  cours  naturel  des  saisons,  les  hirondelles, 
qui  suivent  les  cigognes,  arrivent  vers  les  premiers 
jours  d'avril  ;  l'arbre  de  Judée  étale  alors  la  pourpre 
de  ses  fleurs;  et  les  nuits,  quoique  fraîches,  ne  sont 
plus  glacées  par  le  souffle  des  aquilons.  Le  rossignol, 
caché  sous  les  touffes  de  myrtes  et  de  lentisques ,  fait 
entendre  ses  touchantes  mélodies.  La  caille,  les  huppes 
et  le  cortège  des  oiseaux  qui  hivernent  sous  les  tro- 
piques, rentrent  par  essaims  dans  les  élysées  de  la 
Grèce.  Ils  arrivent,  poussés  par  les  brises  sonores  du 
midi;  et  le  chasseur  qui  les  guette  au  passage  ne 
manque  jamais  de  saisir  une  proie  facile,  mais  moins 
grasse  que  lorsqu'ils  quittent  l'Europe  aux  approches 
de  l'hiver.  Les  blés  montent  en  épis;  on  moissonnne 
l'épautre  du  côté  de  Cichyre,  de  Buthrotum  et  de 
Sayadéz ,  contrées  qui  se  couvrent  deux  fois  par  an  de 
moissons  luxuriantes.  Dans  laThesprotie  et  dans  la  Cas- 
siopie  ^  on  herse  la  terre  pour  semer  les  tabacs  et  les 
cotons;  les  lins  sont  en  fleur  sur  les  bords  de  l'Aoûs; 
et  sur  le  plateau  de  la  Hellopie,  on  marque  les  prairies 
qui  doivent  servir  de  pâturages  aux  rapides  coursiers 
du  M usaché. 
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Au  mois  de  mai,  des  rhapsodes  aveugles,  la  lyre  en 
main,  chantent  Tbymne  dès  hirondelles  (i),  en  par- 
courant les  campagnes ,  comme  au  temps  oii  les  poètes , 
dont  ils  n'ont  plus  le  génie,  visitaient  les  Napées,  en 
célébrant  (2)  l'union  du  ciel  et  de  la  terre  qui  engendre 
les  tonnerres,  sources  des  pluies  fécondatrices  par 
lesquelles  s'opère  la  reproduction  des  fruits  nourriciers 
de  l'homme  et  des  animaux.  On  sème  alors  les  maïs, 
les  fruits  à  pépin ,  les  cotons  ;  et  on  repique  les  plans 
de  tabac ,  nouvelle  ambroisie  que  l'Amérique  a  donnée 
aux  paysans  de  la  Grèce  affligée,  pour  charmer  leurs 
ennuis  et  les  distraire  des  maux  qui  les  accablent ,  sans 
nuire  à  leur  santé.  La  chaleur  se  fait  vivement  sentir, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures  après 
midi,  moment  où  les  orages  éclatent  presque  régu- 
lièrement et  rafraîchissent  l'atmosphère.  Les  vents  de 
N.  O.,  qui  soufflent  périodiquement,  purifient  les  airs 
et  ramènent  les  couchers  radieux  du  soleil  de  chaque 
journée  de  cette  saison,  qui  est  une  des  plus  délicieuses 
de  l'année.  C'est  alors  que  l'Épire  mérite  le  titre  de 
verdoyante(3)  ;  car  les  prairies  de  l'Amphilochie,  cou- 
vertes alors  d'un  trèfle  tendre,  et  l'herbe  odorante  des 

(i)  Columeile  fixe  au  dix  des  calendes  de  Mars  le  retour 
des  hirondelles.  Lîb.  II,  c.  a. 

.  (a)  De  rhymen  du  ciel  avec  la  terre  naissent  les  orages ,  ou 
les  redoutables  Cyclopes ,  Brouté ,  Stéropé  et  le  brillant  Argé  , 
c'est-à-dire  le  tonnerre,  la  foudre  et  Téclair. 

HÉsiOD.,  Théogon.^  v.  140. 

BpovTYjv  Te,  ÎTipoiPYiv  Te,  xai  Apyriv  d€ptfAo6u{AOv.  • 

(3)  Herbida  Ëpiros. 

Ovin.,  JMetam. ,  lib.  VIII.  v.  283,  a8/». 
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autres  vallées  de  cette  province ,  tombent  bientôt  après 
sous  la  faux  des  moissonneurs. 

Au  mois  de  juin ,  on  coupe  les  blés  ;  et  vers  la  fin 
de  Juillet,  la  campagne  et  les  vallons,  desséchés  par 
les  feux  du  soleil  qui  élève  le  thermomètre  au-dessus 
de  vingt-huit  degrés,  n'offrent  plus  qu'une  triste  ari- 
dité. Pendant  ce  mois ,  on  foule  les  grains  sur  les  aires, 
où  le  moissonneur ,  assis  k  l'ardeur  du  midi ,  redit , 
comme  autrefois,  le  bonheur  de  la  grenouille,  en  éprou- 
vant l'ardeur  de  la  soif  qui  dessèche  son  palais  (i).  U 
ne  chante  plus  Gérés  couronnée  d'épis  et  de  pavots, 
mais  la  canicule,  qui  est  restée,  comme  au  temps  d'xithé- 
née  et  de  Pline  (a),  en  possession  des  prodiges  qu'on  lui 
attribuait  (3).  La  mer  bouillonne,  disent  les  marins,  au 
lever  de  cet  astre  de  feu  ;  le  vin,  ajoutent  les  paysans , 
fermente  dans  les  celliers;  et  les  eaux  stagnantes  sont 
agitées,  répètent  les  bergers  qui  l'ont  entendu  dire  à 
leurs  pères.  La  vierge  inquiète,  dont  les  sens  s'exal- 
tent, quitte  son  estrade  pendant  la  nuit, agitée  d'un  désir 
dont  elle  ignore  la  cause;  elle  interroge  les  sorts,  son 

(i)  E&XT^c  à  r&  PocTpé^tt,  iral^tc»  P(oç«  06  (iktXt^aîvtt 

Th  rb  irttTv  tyxtûvra*  irocpi on  yàp  ^fôovov  aÔT&- 

8toxpiT.  Ei^X.  t.     . 
Heanaafi  la  grenouille!  elle  hoit  sans  attendre 
Que,  opmme  anx  moiosonnenn,  on  tardif  écbanson 
p*ime  main  économe  ait  vené  sa  boisson. 

Trad.  de  M.  F.  Didot. 
(a)  Plin.,  lib.  II,  c.  39. 

nivttf&tv»  rà  yàp  dlaTpov  irspirtXXtTai.  Buvons ,  car  l'ardeute  cani- 
cule est  levée.  Athen.,  lib.  I,  c.  16. 

(^  Le  a5  du  mois  Hecatombeon,  on  célébrait  le  Kuvofovnc  ovl 
pffrande  à  Syrius,  auquel  on  sacrifiait  des  chiens  roux. 

Court  de  Gebelii^i 
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cœur  bat;  et  les  sibylles,  en  possession  de  diriger  lies  in- 
trigues amoureuses,  lui  expliquent  le  secret  de  l'avenir. 

Le  soleil  se  lève  chaque  jour  comme  un  dieu  irrité  ; 
et  le  mois  d'août,  qu'il  marque  par  son  passage  brû- 
lant, est  la  saison  morte  de  l'année.  Les  herbes  sem- 
blent détruites  jusques  dans  leurs  racines.  Les  tabacs 
et  les  maïs,  alimentés  par  des  irrigations  artificielles, 
conservent  4|euls  quelques  lisières  de  verdure  au  mi- 
lieu des  campagnes  calcinées.  Cependant,  vers  la  fin 
de  ce  mois ,  les  nuits ,  devenues  plus  longues ,  sont 
déjà  fraîches;  et  le  27  août,  à  jour  &xe,  les  cigognes 
donnent  le  signal  du  changement  de  la  saison  en  re- 
prenant leur  essor  vers  l'Afrique. 

Dès  le  i5  septembre,  on  remarque  les  premiers 
symptômes  de  l'automne,  qui  s'ouvre  par  les  vendan- 
ges. Les  pluies  commencent  avec  le  mois  d'octobre ,  en 
se  divisant  par  périodes  de  trois  jours  à  chaque  phase 
de  la  lune,  avec  des  alternatives  de  beau  temps.  C'est 
alors  que  se  manifestent  les  fièvres  intermittentes ,  aux* 
quelles  succèdent,  dans  le  cours  du  mois  suivant,  les 
pleurésies  et  les  maladies  aiguës ,  qui  cessent  au  mo- 
ment où  l'on  éprouve  les  premiers  ouragans  du  mois 
de  novembre. 

Les  derniers  beaux  jours  de  l'année  se  retrouvent 
dans  la  première  quinzaine  de  novembre.  Déjà  cepen- 
dant les  neiges  chargent  les  hauteurs  du  Pinde;  déjà 
des  froids  piquants  se  font  sentir  dans  le  vallon  de 
Janina,  tandis  qu'on  jouit  encore  d'une  saison  riante 
et  tempérée  dans  les  parties  maritimes  de  l'Épire ,  où 
l'herbe  nouvelle ,  les  fleurs  et  les  amaryllis  forment 
^^  second  printe^lps, 
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Les  pluies  du  mois  de  décembre  (i)  ne  peuvent  être 
comparées  qu'à  celles  des  tropiques.  Les  fleuves,  les 
rivières  et  les  torrents  débordent  ;  l'Épire  est  alors  vé- 
ritablement noyée  sous  les  eaux,  et  les  communications 
sont  interrompues.  Pendant  cet  hivernage  ^  dont  la 
durée  est  de  plus  de  six  semaines,  les  vents  soufflent 
de  la  partie  du  S.  O.  ;  les  orages  ei  les  tonnerres  se 
succèdent  sans  interruption ,  et  la  température  est  or- 
dinairement très-douce.  On  a  quelques  beaux  jours  en 
janvier,  mois  auquel  les  navigateurs  de  llUyrie  macé- 
donienne donnent  le  nom  d^ ami  ( gennaro  amico);  et 
les  gelées  sont  rarement  de  longue  durée.  Février  est 
remarquable  par  des  alternatives  de  pluies  et  de  neiges; 
mais  déjà  le  soleil  a  de  la  force  vers  midi ,  et  le  froid 
n'est  plus  de  dui*ée. 

Parmi  les  vents  observés  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année  sur  le  plateau  de  Janina ,  celix  du  nord-ouest 
et  du  sud-est,  qui  suivent  le  parallélisme  des  monta- 
gnes, peuvent  être  regardés  comme  dominants;  car 
ils  sont  plus  fréquents  et  plus  réguliers  que  les  autres. 
Il  est  vraisemblable  que  c'étaient  eux  qui  mettaient 
en  mouvement  l'automate  employé  à  frapper  avec  des 
chaînes  la  cloche  appelée  airatw  de  Dodone.  Le  vent  de 
nord-est  ou  Bora  éclate  avec  fureur  à  des  époques  in- 
déterminées ;  les  oiseaux  se  cachent ,  les  plantes  se  fa- 
nent ;  la  surface  des  lacs  ainsi  que  celle  de  la  mer  paraît 
comprimée ,  et  la  nature  entière  est  en  souffrance.  Si 
la  durée  de  ce  météore  furieux  est  seulement  de  trois 


(i)  C'est,  comme  l'observe  Columelle,  aa  lever  du  Centaure 
qu'elles  commencent  ordinairement.  Lib.  II,  c.  2,  p.  A^o- 

Leur  quantité  annuelle  est  de  4^  pouces. 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    VI,   CHAPITRE  VII.  4^9 

jours,  terme  assez  ordinaire  de  son  explosion,  il  est 
remplacé  par  un  vent  doux  du  nord ,  qui  rétablit  le 
calme  dans  les  airs;  mais  s'il  persévère  au-delà  de  ce 
terme,  il  ne  peut  être  dompté  que  par  le  siroc  chargé 
de  pluies ,  qui  devient  dominant  pendant  plusieurs  se- 
maines. 

Quelques  vallées  de  TÉpire  éprouvent  des  courants 
d  air  différents  de  ceux  de  la  Hellopie  et  des  régions 
du  Pinde.  La  gorge  de  Tébélen ,  coupée  par  des  dé- 
filés escarpés ,  est  le  séjour  presque  habituel  des  tem- 
pêtes ,  dont  la  violence  et  la  continuité  ne  laissent  paî» 
aux  arbres  le  temps  de  s'enraciner,  ni  par  conséquent 
de  croître.  Je  n'essaierai  pas  d'expliquer  la  cause  de  ces 
rafales  subites,  qui  s'élèvent  en  tourbillons,  et  laissent 
parfois  après  elles  une  odeur  sulfureuse.  Sortiraient- 
elles  des  entrailles  de  la  terre,  ou  bien  seraient-ce  des 
trombes  d'une  nature  particulière  ? 

On  attribue  à  Teucrasie,  ou  température  de  l'Épire, 
la  vigueur  de  ses  montagnards,  leur  bravoure  et  leur 
longévité.  D'autres  voient  dans  son  influence  la  cause 
prochaine  des  fièvres  qui  se  manifestent  au  printemps 
et  à  l'automne,  sans  considérer  qu'elles  dépendent  beau- 
coup des  localités  et  du  régime  habituel  des  individus. 
Je  sais  cependant  que  des^  hommes  attentifs  à  se  pré* 
munir  contre  les  variations  de  l'atmosphère  ne  sont 
pas  toujours  parvenus  à  se  soustraire  au  tribut  qu'on 
semble  devoir  au  climat;  mais  il  faut  faire  attention 
s'ils  n'habitaient  pas  au  voisinage  des  eaux  stagnantes , 
s'ils  n'ont  pas  manqué  à  la  sobriété,  pour  admettre  ex- 
clusivement ce  principe ,  sur  lequel  on  rejette  les  ma- 
ladies dont  on  ne  peut  déterminer  la  cause.  Sans  doute 
le  climat  de  la  Grèce  est  essentiellement  malsain  ;  mais 
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le  iiit-il  toujours  au  degré  où  nous  le  voyons  mainte- 
nant? je  pencherais  volontiers  pour  la  négative.  Les 
fièvres  y  sont  généralement  répandues,  c'est  un  &it 
qu'on  ne  peut  nier.  Des  vents  particuliers  amènent  des 
épidémies,  causent  des  dyssenteries ,  des  rhumatisnies 
aigus,  des  maladies  inflammatoires,  et  les  constitutions 
morbifiques  les  plus  désastreuses  qui  affectent  spécia- 
lement les  paysans. 

Sans  accuser  le  ciel ,  les  éléments  et  la  nature  en- 
tière, examinons  la  condition  de  riiomme  des  champs, 
elle  nous  révélera  la  cause  de  ses  maux.  Les  Muses  filles 
du  ciel  ont  redit  sous  la  lyre  du  poète  d'Ascrée  com- 
ment il  existe  des  hommes  célèbres  et  des  hommes 
obscurs  :  ainsi  l'a  voulu  Jupiter;  il  élève  les  hum- 
bles ^  il  déprime  les  spuerbes ,  dont  il  confond  V or- 
gueil {i).  Le  Grec  n'est  pas  né  pour  servir!   Pénétrons 
au  sein  de  ces  hameaux  bâtis  dans  des  sites  ravissants, 
écartons  ces  festons  de  pampres,  ces  rameauK  de  myrtes 
et  de  lauriers ,  pour  arriver  à  la  cabane  du  laboureur; 
mais  courbons-nous  pour  entrer  dans  Tasyle  de  celui 
qui  fait  naître ,  avec  l'aide  du  Tout-Puissant ,  les  mois- 
sons dont  ses  mains  confient  les  semences  à  la  terre. 
Mon  cœur  se  serre  en  voyant  la  tanière  oîi  l'a  relègue 
le  despotisme!  Quelques  vases  en  bois,  un  âtre  en- 
fumé ,  un  toit  en  larges  dalles  de  pierre  ou  en  tuiles 
gercées,  une  natte  de  roseaux ,  des  haillons  pour  se  cou- 
vrir ;  voilà  l'ameublement,  le  parvis,  le  lit  de  repos  (a) 


(i)  Hésiode  semble  avoir  eu  une  prévision  de  l'avenir  quand 
il  s'exprimait  ainsi.  Voy.  les  Jours  et  les  Travaux. 

(a)  Ce  lit  de  nattes  ou  d'herbes  sèches,  qui  était  celui  des  es- 
claves, fut  appelé  torum,  à  cause  des  joncs  dont  il  était  tissu,  <> 
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et  le  foyer  autour  duquel  se  groupe  et  existe  le  prince 
de  la  charrue,  qui  s'estimerait  heureux,  s'il  pouvait  y  être 
à  l'abri  des  insultes  du  mahométan.  A  la  vérité,  un 
impitoyable  centenîer  ne  vient  plus  lui  ravir  ses  enfants 
mâles  qu'on  forçait  à  l'apostasie,  avant  de  les  enrôler 
dans  les  hordes  des  janissaires  (i),  pour  en  former  des 
réserves  destinées  aux  sacrifices  sanglants  des  batailles; 
mais  il  tremble  pour  ses  filles  ;  il  est  à  la  discrétion 
du  premier  Turc  qui  veut  le  maltraiter;  il  vit  sous  le 
poids  de  l'anarchie  militaire,  gouvernement  qui  flétri- 
rait l'humanité ,  si  la  vertu  malheureuse  pouvait  être 
entachée  par  la  démence  de  la  tyrannie. 

Quels  soins ,  je  ne  dis  pas  quelle  amélioration ,  peut- 
on  espérer  d'un  ilote ,  et  quel  doit  être  entre  ses  mains 
l'état  de  l'agriculture?  Au  point  du  jour,  le  paysan 
grec  prend  son  boyau  (  JtxeXXa),  fait  le  signe  de  la 
croix  ;  et  chargeant  ses  instruments  aratoires  sur  les 
épaules  de  sa  femme ^  précédé  de  ses  bœufs,  il 
se  rend  au  champ  dont  il  doit  briser  la  glèbe.  Il 
sème  machinalement  les  grains,  et  il  ne  revient  plus 
pour  observer  l'état  de  ses  emblavements ,  à  moins  que 
le  travail  ne  l'y  rappelle.  Il  ne  se  réjouit  point  à  la 

tortis  kerbiSy  et  stibadia  par  les  Grecs ,  qui  le  nomment  mainte- 
nant/^^fâE/a,  natte.  Vid.  Sidon.  Martial.  Servius. 

(i)  Un  instinct  particulier  avertit  le  despotisme  de  ses  excès. 
Le  sultan  lui-même  s'est  désbté  du  tribut  que  ses  ancêtres  le- 
vaient sur  les  chrétiens,  auxquels  ils  arrachaient  annuellement 
un  certain  nombre  d'enfants  pour  les  circoncire  et  les  enrôler 
dans  la  milice  des  janissaires.  Ce  droit  du  Minotcmre  est  tombé 
en  désuétude.  Les  visirs  seuls ,  quelques  pachas  et  des  beys, 
enlèvent  encore  de  jeunes  garçons  et  des  Grecques  pour  en  faire 
leurs  esclaves. 
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vue  des  épis  naissants;  il  jette  un  œil  languissant  snr 
ses  moissons;  et  il  pousse  à  peine  un  soupir,  quand 
un  orage  dévastateur  détruit  Fespérance  de  la  récolte. 
Ainsi  l'homme  exproprié  ne  tient  plus  à  la  nature , 
et  ne  comptant  les  jours  que  par  ses  travaux  ^  le 
Grec  existerait,  comme  les  animaux,  d'une  vie  apa- 
thique, sans  les  douces  illusions  qu'il  a  conservées,  et 
la  religion  dans  laquelle  il  a  placé  son  espérance. 

Quel  intérêt,  sans  cela,  a-t*il  dans  un  monde  auquel  il 
n'appartient  que  pour  entrer  en  partage  de  ses  misères? 
A  peine  le  paysan  a  foulé  ses  grains ,  que  les  préposés 
du  fisc  se  présentent  pour  prélever  les  dîmes  ;  celui  qui 
se  dit  son  maître  enlève  ensuite  les  six  autres  dixiè- 
mes ,  et  lui  laisse  à  peine  le  prix  du  travail  qu'on  donne 
aux  mercenaires.  Le  propriétaire  qui  n'est  pas  maho- 
métan  est  traité  avec  un  autre  raffinement  d'avidité, 
par  la  prohibition  qui  l'empêche  de  vendre  ses  denrées 
à  l'étranger;  il  ne  peut  disposer  de  l'excédant  de  ses 
productions,  que  par  l'entremise  d'un  Turc,  qui  Ta- 
cheté au  plus  bas  prix  possible ,  et  le  paie  quand  bon 
lui  seihble ,  parce  qu'il  se  dit,  à  l'exemple  des  Juifs,  le 
seigneur  de  tous  les  biens  de  la  terre  habitable. 

La  demeure  de  l'habitant  des  campagnes  telle  que 
je  viens  de  Fesquisser  n'est  point  environnée  de  jar- 
dins dans  lesquels  une  famille  trouve  des  ressources 
pour  varier  et  améliorer  sa  nourriture.  Rarement  un 
cultivateur  greffe  un  arbre;  il  sème  au  hasard  quelques 
épinards,  des  aulx,  des  oignons,  un  peu  de  persil 
qu'il  arrache,  au  lieu  de  le  couper,  sans  se  donner 
la  peine  d'arroser  ni  de  sarcler  ses  plantes.  Autour 
des  grandes  villes,  les  jardiniers  de  profession  ont 
une  plus  grande  variété  de  végétaux  ;  et  s'ils  étaient 
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mieux  dirigés  ou  plus  respectés  dans  leur  propriété,  ils 
pourraient  naturaliser  toutes  Jes  plantes  potagères  de 
l'Europe.  J*ai  introduit,  et  j'ai  vu  prospérer  dans  leurs 
jardins,  l'oseille,  les  scorsonères,  que  les  Épirotes  ne 
connaissaient  pas.  Je  leur  ai  laissé  en  plein  rapport  les 
mâches ,  les  romaines ,  les  pommes  de  terre ,  le  cer- 
feuil, les  carottes,  et  plusieurs  autres  espèces,  qui 
ont  peut-être  disparu;  car  il  restait  à  vaincre  les  pré- 
jugés d'un  peuple  obstiné  dans  ses  routines  (i). 

Les  jiardins  des  Turcs  sont  ensemencés  en  orge,  et 
ils  se  délectent  en  voyant  croître  la  pâture  de  leurs  che- 
vaux. Les  grands  seigneurs  ont  cependaintAesgulistans^ 
ou  jardins  de  fleurs;  mais  quels  parterres,  et  comment 
oser  leur  donner  ce  nom?  Où  trouver  cet  ordre,  oii 
sont  ces  eaux,  ces  bassins,  ces  labyrinthes,  ces  plates- 
bandes  qui  charment  la  vue  et  les  sens?  Le  lilas,  le 
syringa,  la  tubéreuse,  les  plus  belles  fleurs  abandon- 


(i)  Une  liste  des  plantes  potagères  cultivées  dans  TÉpire  suf- 
fira, je  pense,  pour  satisfaire  la  curiosité  du  lecteur;  ce  sont  les 


Choux  pommes,  Kaf^TroOpa  Xa^ava, 

Melons , 

nsTTCûvta. 

Betteraves , 

Koxiva  '^cuXici. 

Pastèques, 

Kapwouaia. 

Raves , 

*Pairavia. 

Épinards , 

Sirccvàxici. 

Oignons , 

Kpofi.î^'ia. 

Panais , 

Ptnanç, 

Ail, 

2xop^ov. 

Artichauds , 

Èyytvapaiç. 

Poireaux , 

Ilpâaci. 

Laitue  pommée , 

MflCpoûXt. 

Fèves,. 

KxtcLyjoç  xouxîa. 

Haricots, 

<I>aaouXia. 

Chicorée, 

fevTtêa. 

Pois  chiches , 

Péêije. 

Moutarde, 

Sivairt. 

Melongène , 

naTi^Çtttvtt. 

Échalottes, 

ZxoXouvta 

Pomme  d'amour^Xpufia  fi.^a. 

Persil, 

Mouc6<^oviai. 

Poivrons , 

neicEpcAvici. 

Navet, 

royuXt. 

Concombres , 

Ànoûp. 

Carotte , 

ÂEÛXOÇ. 
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nées  à  leur  spontanéité ,  sont  maigres,  languissantes  et 
éphémères.  Un  soleil  voit  naître  et  mourir  la  rose,  qui 
n'a  ni  le  port,  ni  le  luxe,  ni  l'éclat  dont  elle  est  parée 
dans  nos  heureux  climats.  Tout  semble  naître  à  regret 
dans  ces  retraites  (qui  doivent  leurs  charmes  aux  con- 
teurs des  Mille  et  une  nuits),  retraites  qu'un  de  nos 
versificateurs  les  plus  célèbres,  pour  arranger  sans 
doute  un  distique,  a  cru  peindre  en  disant  : 

Et  l'empire  ottoman  est  Tempire  des  roses  (i). 

Les  parcs  donnent  des  cerises ,  des  guignes ,  des 
abricots  à  haut  vent,  des  prunes,  des  poires  maigres 
et  dures,  quelques  pommes  insipides,  et  généralement 
des  fruits  qui  n'obtiendraient  pas  le  dernier  rang  dans 
nos  vergers.  Le  mûrier  blanc  est  par -tout  mal  soigné. 
Chaque  année  on  émonde,  ou  plutôt  on  arrache  ses 
branches  pour  les  dépouiller  de  leur  frondaison ,  afin 


(i  )  L'empire  Ottoman  est  Tempire  du  malheur ,  il  ne  ressemble 
à  aucun  autre  pays  du  monde.  Ses  habitants ,  féroces  et  apa- 
thiques, sont  étrangers  à  toute  idée  de  bien  public.  Depuis  Cons- 
tantinople  jusqu'aux  rives  de  TEuphrale  et  des  plages  du  Bos- 
phore ji^qu'à  Cattaro^  ses  villes  sont  des  cloaques  remplis  de 
fumier  et  d'immondices  ;  ses  villages,  des  repaires  ou  de  solitudes. 
On  n'entend  parler  que  de  pestes,  d'incendies,  d'épidémies  et  de 
famines.  On  ne  voit  aux  portes  des  grandes  cités  que  gibets  et 
tours  chargées  de  crânes  humains.  Les  cours  des  satrapes  sont 
parées  de  têtes  sanglantes,  de  pals  et  d'instruments  de  supplices. 
On  ne  rencontre  que  gens  couverts  de  la  livrée  de  la  misère;  et 
comme  la  police  est  à  créer  ,  il  n'y  a  ni  ordre ,  ni  repos,  ni  sû- 
reté publique.  Les  vertus  douces  sont  bannies  de  cette  terre. 
On  enfouit  son  argent  ;  on  cache  ses  meubles  précieux  au  fond 
d'un  harem  ;  et  on  vit  sans/aste  pour  éviter  le  soupçon.  Est-ce 
là  V empire  des  roses? 
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de  nourrir  les  vers  à  soie  ;  aussi  le  tronc  se  gerce  et  se 
détruit  sans  que  les  habitants  songent  à  perfectionner 
la  culture  d'un  arbre  auquel  ils  doivent  une  branche 
de  richesse  importante.  Ses  fruits  aqueux  et  fades  sont 
abandonnés  aux  indigents,  qui  s'en  nourrissent  pen- 
dant le  carême  des  apôtres,  ainsi  que  de  courges  et  de 
substances  nuisibles  à  la  santé. 

Des  bosquets  charmants  de  noisetiers   francs  om- 
bragent les  environs  d'Arta;  nulle  part  les  pêches  ne 
sont  de  meilleur  goût  que  dans   l'Amphilochie;  les 
noyers  sont  communs  dans  la  haute  Ëpire  ;  et  les  coi- 
gners  du  Musaché  portent  les  plus  gros  fruits  de  cette 
espèce.  Le  cormier,  le  cornouiller,  le  grenadier,  le 
néflier,  sont  des  arbres  abandonnés  à  la  spontanéité  de 
la  nature.  Les  oliviers  de  la  Thesprotie  donnent  des 
fruits  très -gros,  que  les  habitants  salent  et  vendent 
dans  le  pays  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  de  l'Amphilo- 
chie. La  presqu'île  de  Nicopolis  fournit  des  huiles  qui 
seraient  de  bonne  qualité ,  si  on  savait  faire  la  récolte 
à  propos ,  et  apporter  les  soins  nécessaires  en  pressant 
les  olives  ;  mais  on  prend  les  fruits  tels  que  la  nature 
les  donne;  et  comme  on  ne  cultive  rien,  ou  plutôt 
comme  on  néglige  tout ,  on  n'a  que  des  produits  gros- 
siers. Ainsi  on  est  encore  dans  l'enfance  des  sociétés(  i)  ; 
et  comme  on  n'a  nulle  prévoyance,  on  est  exposé  aux 
famines ,  dans  un  pays  où  la  nature  a  fait  tout  pour 


(i)  Un  Turc,  en  voyant  le  jardin  du  consulat  de  France  à 
Janina,  rempli  de  fleurs,  demandait  pourquoi  il  n'y  en  avait  pas 
dans  le  sien.  Mtùs  en  semez-vous?  "Non.  Il  était  étonné  de  ce  que 
les  œillets  et  les  roses  ne  croissaient  pas  d'eux-mêmes  pour  un 
Mahométan. 

IL  3o 
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rhomine,  que  le  découragement  empêche  de  Ëivoriser 
et  d'aider  le  développement  de  ses  dons. 

Ici  se  termine  la  description  de  l'Épire,  qui,  comme 
comme  tous  les  pays  du  monde,  est  en  partage  des 
biens  et  des  maux  répandus  sur  la  terre.  Le  voyageur 
qui  visitera  ses  montagnes ,  ses  plateaux  et  ses  vallons , 
pourra,  à  l'aide  de  mes  indications,  savoir  de  quel  côté 
diriger  ses  recherches ,  et  il  n'y  reconnaîtra  de  moderne 
que  les  Turcs  et  leur  barbarie. 

Le  lecteur  retrouvera,  en  consultant  mes  descrip- 
tions, cette  Hellade  antique,  sur  laquelle  l'Éternel 
répandit  ses  influences  salutaires  et  la  libéralité  de  ses 
bienfaits.  Il  en  reconnaîtra  les  merveilles,  malgré  sa 
dégénération,  dans  ses  enfants  malheureux,  parmi  les 
espèces  déchues,  jusqu'au  sein  des  forêts;  et  plein  de 
vénération  pour  ce  beau  pays,  il  proclamera  sa  régé- 
nération en  s'écriant  :  AsuTe  TçatJcç  tûv  ÉXXTfvcDv ,  Xe- 
vez'vous,  enfants  des  Grecs! 
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LIVRE  SEPTIEME. 


MACEDOINE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Macédoine.  —  Son  étendue  et  ses  divisions  anciennes  et  mo- 
dernes. —  Rectifications  de  plusieurs  erreurs  géographiques. 
Routes  depuis  le  khan  de  lan-Gatara  dans  le  Pinde,  jusqu'à 
Kyprio.  —  Cours  de  la  rivière  appelée  Milias.  —  Danse  des 
voleurs. — Indication  des  sommets  principaux  et  des  versants 
de  la  Macédoine. 

Les  géographes  ne  s'accordent  pas  relativement  à 
l'étendue  et  à  la  démarcation  des  frontières  de  la  Macé- 
doine (i),  parce  qu'ils  la  considèrent  à  des  époques 

(i)  Maxe^vàv  signifiait  une  contrée  élevée.  Moxe^v^,  Hom. 
Odyss.,  1 06,  est  interprété  par  Hesychius  bhikhy  haute;  les 
Orientaux  la  nommaient  Kitia  ou  Kitim.Gen.  X,  4-  Isa.  c.  XXIII, 
V.  I,  ia,i3.  Rein.  Macetia,  Gellius  lib.IX,  c.  3.  Prise,  perieges. 
V.  433»;  F.  Avienus  perieg.,  v.  588.;  Heins.  ad  Claudian.  in 
Rufin.,11,  279.  Gronov.  adSenec.  Hercul.  fur.  v.  980.;  Drakenb. 
ad  Sil.  XVII,  V.  633.  Ausonii  ordo  nohiîium  JJrbium  apud 
poet.  latin,  minor.,  T.  IV,  p.  5 10.  edit.  N.  E.  Lemaire.  On  la 
trouve  appelée  Émathiey  È(Jia6ia,  Piin,*,  lib.  Il,  c.  a3.  Just. , 
Ub.  VII,  c.  I.  et  Trog.  Pœonie y  Pœonia^  Tit.-Liv.,  lib.  XL, 
c.  III.;  Emonia  ^  Edonia  et  Pieria^  Mydonia ,  iËmathiuna 
solum,  Solin.  Polyhistor.  lib.  XV. 
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différentes ,  pendant  lesquelles  son  territoire  éprouva 
des  changements  dans  ses  limites  ;  et  en  consultant  les 
historiens ,  on  voit  qu'ils  ne  sont  pas  plus  positifs  par 
rapporta  ses  divisions  (i).  Ce  royaume,  comme  les 
plus  puissants  empires,  autant  qu'on  peut  en  jugera 
travers  l'histoire  mythologique,  dut  son  origine  à  une 
colonie  de  Pélasges,  chassés  de  l'Histiétide  par  les  Cad- 
méens  (a),  nation  Dorienne,  qui,  après  s'être  établis 
dans  le  Pinde  sous  le  nom  de  Macednes,  vinrent  en 
s'étendant  de  proche  en  proche,  jusque  dans  la  con- 
trée appelée  Émathie.  Les  historiens  qui  copient  les 
mythologues,  disent,'  d'après  eux,  comment  cette 
province  prit  son  nom  de  Macédon,  fils  de  Jupiter,  et 
de  Thya,  fille  de  Deucalion  (3)  ;  pourquoi  elle  futap- 


(i)  C'est  à  cette  opinion  que  répond  l'observation  suivante: 
Notuin  est  multas  Illy ricas,  Epiroticas,  etiamque  Thracicas  partes 
ad  Macedoniam  referri  solitas,  neque  ignoratur  causa. 

^  Xylawd.,  not.  I,  in   lib.  VIII  Staab.  ,  p.  33a. 

Suivant  Strabon,  lib.  X,  p.  722,  il  fut  un  temps  où  laThrace 
s'étendait  jusqu'au  pied  du  mont  Olympe. 

(2)  Herodot.,  lib.  I,  c.  56;  suivant  R.  Rochette ,  1892  ans 
avant  J.-C.  Hist,  de  VÈtahliss,  des  Col,  grecy  t.  H,  p.  38. 

(3)  De  Macédoine  y  dit  Steph.Byz.;  de  Macédon^  corrigé  par 
Const.  Porpbyrog.  ,  lib.  III,  c.  2,  qui  cite  à  ce  sujet  les  trois 
vers  suivants  d*Hésiode  : 

à  ^*  UTTOxuffffapLsvY)  Au  yeivaTO  Ttpirixepauvci» 
\\%  ^tt)  MàyvTQTa,  Maxe^ova  d*  iwiro'xapixov , 
et  'nrepi  HtEpiTiv  xal  ÔXu(Airov  ^cSjAaT'  ^vaiov. 
Qui  eut  du  fils  de  Saturne,  maître  du  tonnerre,  deux  fils 
appelés  Magnète  et  Macédon,   fameux  dans  l'art  de  dompt^^ 
les  coursiers  ;  dont  les  palais  étaient  situés  dans  la  Piérie  et  sur 
roiympe.   Voy,  p.  14,  s.  i.  sur  Apollodore  par  Clavier,  tJ^' 
p.  20. 
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pelée  Macétia  (i),  et  ils  expliquent  l'origine  de  ces  dé- 
nominations, qu'il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  rap- 
porter ni  d'examiner  (a).  A  cette  faible  colonie ,  on  vit 
s'amalgamer,  probablement  par  les  conquêtes,  les 
provinces  qui  formèrent  des  peuplades  autonomes  et 
nomades,  connues  sous  les  noms  de  Bryges  (3) ,  d'Eor- 
déens(4),  d'Élimiotes(5),  de  Stymphaliens,  qu'il  faut 
distinguer  des  Tymphéens  (6),  de  Bottiens  (7) ,  deLyn- 
cestes,  voisins  du  lac  Lychnidus(8) ,  de  Dassarets(9), 
et  deMathiens,  qui  furent  la  peuplade  dominante  (10), 
de  Pélagoniens(i  i),  d'Orestiens  ,  dont  le  territoire  ser- 

(i)  Macetia,  E^statk,y  ad  Dionys,  Perieget.  Le  Périegete  se 
contente  de  parler  des  quatre  principales  nations,  des  Béotiens, 
des  Locriens,  des  Thessaliens  et  des  Macédoniens,  qu'il  cite  no. 
minativement  sans  en  dire  rien  de  plus.  v.  4^7*  Gell.,  Noct.  Jttic, 
lib.  IX,  c.  3. 

(a)  Foj-.  Pausan.,  1.  III,  c.  7.;  1.  V,  c.  i.  ;  Syncel.  p.  262. 

(3)  Bpuyioç,  Steph.  Byz.;  Herodot.  lib.  VII,  c.  i85;  Strab., 
lib.  VII,  p.  327  ;  Plin.,  lib.  IV,  c.  10. 

(4)  Èop^aîa,  Èop^ot,  Tit.-Liv.,  lib.  XLV,  c.  3o,  id.  lib.  XLII, 
c.  52  ;  Thucyd. ,  lib.  Il,  c.  99  ;  Constant.  Porphyr.,  Them,,  lib. 
II,  Tkem.  2;  Steph.  Byz. 

(5)  É).i>iia,  Strab.,  lib.  VII,  p.  326;  Tit.-Liv.,  lib.  XXXI,  c.  39. 

(6)  roj.  1. 11,1.  IV,  C.4. 

(7)  Bottiens,  BottaixoI,  Strab.,  lib.  VII,  p.  33o.  ;  Plut,  quaest. 
gr.  c.  35. 

(8)  AuyjctaTal,  Strab.,  lib.  VII,  p.  323,  326,  327;  Steph.  By». 

(9)  AaaaapÎTai,  nation  illyrique;  Polyb.,  lib.  VIII,  p.  l455  ; 
Steph.  Byz. 

(10)  Émathie,  Just.,  lib.  VII,  c.  1;  Lucan.,  lib.  I. 

Bella  per  Ematliios  plus  quam  civilîa  campos 
Canimoa « . 

(lODvjXa-Yovia,  Strab.,  lib.  VII,  p.  326,  327;Ptolem.  lib. III, 
c.  i3;  Tit.-Liv.,lib.XLV,c.3o;Plin.,lib.IV,c.io;Steph.Byz. 
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vit  d^  champ  de  bataille  aux  géants  (i),  et  de  Péo- 
nés,  qui  habitaient  au  septentrion  (a).  Ainsi  les  na- 
tions principales  de  la  Macédoine ,  parmi  lesquelles  nous 
trouverons  intercalées  quelques  peuplades  telles  que 
les  Çiasles(3),  dont  je  ferai  connaître  remplacement, 
et  les  Pénestes,  pareils  aux  Ilotes  (4)9  furent  primiti- 
vement au  nombre  de  quinze,  jusqu'au  temps  où  le 
chevrier  Caranu8(5),  chef  d'une  colonie  nombreuse 
d'Argiens  et  de  Grecs,  s'empara  de  l'Émathie,  expulsa 
Midas  des  bords  de  lHaliacmon,  et  après  avoir  chassé 
une  ÊMile  de  roitelets ,  réunit  les  peuples  divers  de  la 
Macédoine  en  corps  de  nation ,  en  fondant  sur  les  de- 
bris  de  la  féodalité  des  siècles  héroïques ,  un  royaume, 
qui  prit  soudainement  une  place  érainente  dans  le 
monde  à  demi  civilisé. 

Justin  (6),  auquel  j'emprunte  ces  détails,  compte 
au  nombre  des  souverains  qui  succédèrent  à  Caranus, 
Perdiccas,  Argée,  Philippe,  Europe,  sous  le  règne 
duquel  les  Macédoniens   soutinrent  des  guerres  glo- 

(i)  Orestie,  Solin.,  c.  XV,  patrie  de  Ptolémée  Lagus,  premier 
roi  d'Egypte. 

(a)  Paeones,  Jiist.,  lib.  VII,  c.  i;  Plin.,  lib.  IV,  c.  10.  Hist. 
des  Col.  grec,^  t.  II,  p.  38. 

(3)  ntavrcit,  Steph.  Byz. 

(4)  Xlevearal,  Pénestes,  originaires  de  la  Thessalie,  esclaves 
des  Macédoniens,  comme  les  Ilotes  Tétaient  des  Spartiates;  les 
Gymnésiens,  des  Argiens;  les  Corynéphores,  desSicyoniensjies 
Dmoetes,  des  Cretois  ;  et  les  Pélasges,  des  Italiens.  Eust,  adDion- 
c.  535,  p.  77.  edit.  H.  Steph.  1677. 

(5)  Just. ,  lib.  VII,  c.  I,  dit  que  ce  roi  pasteur  s'empara 
d'iEdesse  à  la  faveur  d'un  brouillard  et  guidé  par  un  troupeau 
de  chèvres. 

(6)  Id.,  lib.  id.,  c.  a. 
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rieuses  contre  les  Thraces  et  les  Illyriens.  Après  Eu- 
rope, il  nous  montre  sur  le  trône,  avec  une  suite 
constante  de  prospérités,  Amyntas,  Alexandre,  qui  ob- 
tint de  Xerxès  tout  le  pays  compris  entre  le  mont 
Olympe  et  l'Hémus,  qu'il  réunit  à  la  Macédoine.  Après 
ce  prince ,  la  succession  remit  le  sceptre  à  Amyntas , 
fils  de  Ménélas,  frère  d'Alexandre,  monarque  doué 
des  plus  grandes  qualités ,  qui  eut  de  son  mariage  avec 
Eurydice,  trois  fils,  savoir  :  Alexandre,  Perdiccas  et 
Philippe,  père  d'Alexandre-le-Grand.  Jusqu'au  règne 
de  ce  prince,  l'histoire  nous  représente  les  Macédo^- 
niens  errants,  pauvres,  couchant  sur  des  peaux,  oc- 
cupés à  faire  paître  quelques  troupeaux,  livrant  des 
combats  souvent  malheureux  aux  Illyriens ,  aux  Tri^ 
balles,  aux  Thraces  et  payant'  des  tributs  aux  pre- 
miers (i).  Par  une  polygamie  simultanée,  Cygnea  lui 
avait  donné  une  autre  lignée  d'enfants  mâles,  qui  fu-* 
rent  Archélaûs,  Archideus  et  Ménélas;  superbe  espé- 
rance du  trône,  si  la  concorde  avait  pu  régner  entre 
des  mères  rivales  et  des  frères  consanguins.  Cependant, 
ce  monarque  finit  tranquillement  sa  carrière,  après 
avoir  soutenu  des  guerres  difficiles  contre  les  Illyriens 
et  les  Olynthiens. 

La  fortune  préparait  pendant  ce  temps  à  la  Ma* 
cédoine  un  de  ces  phénomènes  que  le  ciel  montre,  à 
de  grandes  distances,  aux  nations,  pour  les  éprouver 
par  l'appât  dangereux  de  la  gloire.  Alexandre ,  fils  d'A- 
royntas,  en  parvenant  au  trône ,  avait  donné  pour  ga- 


(i)  Diod.  Sicul.  lib.  XVII,  J.  109.;  Quint.  Curt.,  1.  X.  c.  2.; 
Justin.,  lib.  VII,  c.  5.  ;  Arrian.,  lib.  I,  c.  9.  ;  Aristot.,  Politic. , 
lib.  VII,  c.  a. 
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rant  de  la  paix  son  frère  Philippe  en  otage  aux  lUy- 
riens;  et  ce  fut  dans  une  autre  circonstance,  par  le 
moyen  de  ce  gage ,  qu'il  se  réconcilia  avec  les  Thé- 
bains  ,  chez  lesquels  Philippe  demeura  trois  ans ,  dans 
la  maison  d'Épaminondas ,  philosophe  non  moins  re- 
commandable  que  grand  capitaine  (i).  Peu  de  temps 
après,  le  deuil  pénétra  dans  le  palais  des  rois  de  Ma- 
cédoine ;  Alexandre  périt  par  les  embûches  de  sa 
mère  Eurydice ,  et  Perdiccas,  son  frère ,  éprouva  le 
même  sort.  A  la  suite  de  ces  crimes ,  Philippe  étant 
resté  tuteur  d'un  jeune  prince ,  faible  espoir  du  royau- 
me ,  se  vit  obligé  d'accepter  le  titre  de  roi ,  qu'il 
justifia  aux  yeux  d'un  peuple  belliqueux  par  des  vi- 
ctoires et  des  conquêtes,  et  en  acquérant  une  influence 
qui  prépara  à  son  fils  Alexandre  la  conquête  du  monde, 
la  perte  des  libertés  de  la  Grèce  et  la  ruine  de  la  Ma- 
cédoine. 

Est-ce  le  fils  de  Philippe  ou  d'Ammon ,  qui  s'élance 
dans  la  carrière  ?  Deux  aigles  qui  parurent  sur  le  pa- 
lais des  rois  de  Macédoine,  au  moment  oîi  Olympias 
donna  le  jour  à  Alexandre;  deux  victoires  dont  Phi- 
lippe reçut  la  nouvelle  au  moment  de  la  naissance  de 
ce  fils,  présagèrent  sa  grandeur.  Aristote  forma  son 
enfance,  et  la  pythie  frémissante  lui  prédit  sa  gran- 
deur, au  moment  oîi  il  allait  entrer  sur  la  scène  du 
monde,  en  s'écriant  :  Mon  fils ,  rien  ne  peut  te  résister. 

Que  ne  lui  avait-elle  aussi  annoncé  les  malheurs  dont 
il  devait  accabler  sa  patrie  ?  mais  les  oracles  et  les 
hommes  sont  trompeurs  pour  le^  rois.  L'Asie,  F  Armé- 
nie, l'Ibérie,  la  Cappadoce,  la  Syrie,  l'Egypte,  laJu- 


(i)  Justin,  lib.  VI,  c.  9.  ;  Cic.  de  Orator.,  lib,  III,  v.  i^' 
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dée,  la  Phénicie,  laMédie,  la  Perse,  l'Orient,  jusqu'au- 
delà  de  rindus ,  ont  reçu  les  lois  d'Alexandre ,  né  dans 
la  petite  ville  de  Pella,  et  son  ambition  n'est  pas  satis- 
faite. Il  s'afflige  en  pensant  qu'il  n'a  qu'un  inonde  à 
conquérir  (i);  mais  la  nature  venge  l'humanité,  les 
forces  du  dévastateur  sont  épuisées,  il  a  usé  la  vie,  et 
le  roi  du  monde ,  tombant  au  milieu  de  ses  orgies ,  le 
front  ceint  de  la  mitre  du  soleil ,  meurt  comme  un  vil 
esclave ,  gorgé  de  vin  et  épuisé  de  débauche  ,  sans 
pouvoir  (lui  qui  se  vantait  d'être  dieu)  faire  connaî- 
tre ses  dernières  volontés(2)  aux  ministres  d'un  pouvoir 
que  le  trépas  lui  ravissait. 


(i)  Unus  Pellaeo  juveni  non  snffîcit  orbîa  : 

^stuat  înfelix  angnsto  limite  mundi. 

Tamen 

Sarcophago  contentas  erit,  mors  sola  fatetor 
Qoantala  sint  hominom  corpnscula. 

Juven;,  Sat.  X,  V.  i68  et  seq. 
Gqrges  miseriarum,  atque  atrocissimus  turbo  totius  Orientis. 

P.  Oros,  lib.  III,  c.  7. 
(2)  Alexandre  mourut  âgé  de  trente-trois  ans  et  un  mois.  Lu- 
cain  a  composé  pour  lui  une  épitaphe  digne  d*étre  celle  de  tous 
les  conquérants,  dont  les  historiens  sont  les  coupables  apologistes. 
Illic  Pellaei  proies  vesana  Philippi 

Felîx  praedo  jacet 

LucAN. ,  lib.X,  Phars,  v.  10  et  seq. 
Ici  repose  r heureux  brigand^ /ils  insensé  de  Philippe  de  Pella, 

Suivant  Arrien,  la  Macédoine  cisaxienne,  la  Triballie,  les 
Agrianes  et  TÉpire  jusqu'à  TAcrocéraune  échurent  après  la  mort 
d'Alexandre  à  son  lieutenant  Cratère.  Dexippe  affirme  que  ce 
fut  le  partage  d'Antipater. 

Phot.  ,  Biblioth.  Schol.,  p.  ^29,  a3o. 
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Depuis  le  règne  d'Alexandre ,  l'histoire  de  Macé- 
doine n'offre  plus  qu'une  suite  à-peu-près  insigniGante 
de  monarques,  dont  la  dynastie,  qui  n'était  plus  celle 
des  iEacides,  finit  dans  la  personne  de  Persée,  que 
Paul  Emile  traîna  attaché  à  son  char  de  triomphe  à 
travers  les  rues  de  Rome,  comme  un  de  ces  superbes 
débris  destinés  à  montrer  aux  hommes  l'inconstance  des 
grandeurs  humaines.  Mais  qu'est  devenu  le  vainqueur 
et  le  peuple-roi  ?  une  même  terre  recouvre  leur  gloire 
éphémère,  ainsi  que  leurs  cendres  ignorées;  l'histoire 
a  fait  la  part  du  malheur  des  vaincus  qu'on  ne  cessera 
de  plaindre,  et  celle  des  Romains  qui  ne  voulaient  de 
liberté  sur  la  terre  que  pour  eux  seuls.  Après  l'escla- 
vage de  Persée ,  la  Macédoine  fut  réduite  en  province 
romaine  (i)  et  gouvernée  par  des  proconsuls  absolus. 
Sous  les  Césars  de  fiyzance,  son  administration  passa 
à  des  préfets  et  à  des  toparques  qui  se  succédèrent  au 
milieu  des  révolutions  de  l'empire  déchiré  par  les  fac- 
tions; enfin  elle  avait  perdu  son  nom  long -temps 
avant  qu'Amurath  l'eût  rangée  sous  ses  lois.  C'est  a 
cette  époque  que  je  m'arrête ,  pour  faire  connaître  son 
étendue,  comme  royaume,  avant  d'entreprendre  sa 
description,  d'après  les  dénominations  et  les  divisions 
qu'elle  porte  maintenant. 

Bertius,  qui  suit  les  errements  de  Ptolémée ,  d'-£th|" 
eus  et  de  Thucydide  (2) ,  fixe  l'étendue  de  la  Macé- 
doine entre  le  quarante  et  le  quarante-deuxième  degré 
de  latitude  septentrionale ,  et  les  trente-sept  et  quarante- 
deuxième  de  longitude,  en  comprenant  dans  cet  espace 

(i)  Plin.,  lib.  IX,c.  10. 

(2)  Ptolem.,  lib.  III,  c.  ^3;  Thucyd.,  lib-  II,  etc. 
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rillyrie,ouAnomacédoine,  jusqu'à  l'Adriatique.  D'après 
son  hypothèse,  il  compte,  du  mont  Orbélus  jusqu'au 
Pinde ,  deux  mille  stades  ;  et  entre  Épidamne  et  le 
mont  Atfaos,  deux  mille  cinq  cents  (i). 

Par  suite  de  ces  dimensions ,  la  Macédoine ,  au  temps 
où  Philippe  parvint  au  trône,  et  telle  quelle  fut  con- 
nue jusqu'aux  derniers  âges  du  Bas-Empire,  se  trouvait 
séparée  au  nord  du  pays  des  Triballes  par  le  mont 
Scardus,  chaîne  culminante  qui  comprend  l'Orbélus , 
le  Scomius  et  le  Pangée,  célèbre  par  ses  mines  d'or. 
Au  nord-est ,  elle  était  bornée  du  côté  de  la  Thrace  par 
le  Rhodope,  vers  l'orient  par  l'Athos,  et  au  couchant 
par  le  mont  Olympe  qui  l'environne  de  ses  flancs  es- 
carpés. Telles  étaient  les  grandes  démarcations  établies 
"  par  les  géographes.  Mais  à  côté  de  ce  tracé ,  les  er- 

reurs se  découvrent  quand  on  vient  aux  détails;  ici, 
les  bassins  sont  mal  projetés ,  ailleurs  le  cours  des  fleu- 
'  ves  dévie,  les  contre-forts  des  montagnes  sont  sans  di- 

rection, les  rivages  des  mers  sans  forme,  et  le  chaos 
prouve  que  l'intérieur  de  ce  royaume  flit  toujours  à- 
peu-près  inconnu  (a). 


(i)  Eratosthènes,  dit  M.  Gosseliin,  n'estime  qu'à  900  stades 
la  distance  entre  Épidamne  et  Thessalonique,  quoiqu'elle  soit 
de  plus  de  2000.  Pline  est  dans  la  même  erreur,  quand  il  porte 
son  estime  à  1 14  M.  P.,  qui  font  912  stades,  puisque  Polybe  dit 
positivement  que  la  distance  mesurée  est  de  267  M.  P.,  ou  21 36 
stades  du  calcul  de  Pline. 

Géographie  des  Grecs  analysée,  p.  20  et  note  4, 
par  M.  Gossellin,  Paris,  1790. 

(2)  Le  texte  de  Strabon  manque  pour  la  description  de  la 
Macédoine,  et  il  fout  se  servir  de  cinq  mesures  prises  en  ligne 
droite  à  travers  le  continent  :  la  première,  de  5oo  stades,  est  tirée 
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Les  géographes  qui  se  sont  copiés ,  ont  disposé  d'une 
manière  confuse  les  fleuves  de  la  Macédoine.  Si  on 
commence  à  explorer  leurs  travaux  du  côté  de  l'IIIyrie 
macédonienne,  on  voit  qu'ils  donnent  au  Pancase  dont 
ils  placent  les  sources  au-dessus  de  Phitéum ,  un  cours 
de  cent  milles  jusqu'à  sa  décharge  dans  TAdriatique 
près  de  Dyrrachium;  mais  savaient-ils  le  point  du  ciel 
sous  lequel  exista  Phitéum;  qu'entendaient-ils  par  le 
Pancase ,  et  de  quel  fleuve  même  prétendaient-ils  parler? 
Cependant,  on  les  devine  quand  on  connaît  les  lieux, 
et  on  voit  que  c'est  du  Génussus  dont-ils  ont  voulu 
tracer  le  cours.  Dans  ce  cas,  ils  lui  donnent  une  étendue 
vague;  quant  à  la  différence  des  noms,  je  leur  trouve 
une  excuse,  parce  que  ce  fleuve,  connu  des  modernes 
sous  le  nom  de  Tobi,  se  forme  de  la  Dévol  et  de  la 
Donavesti,  qui  furent  probablement  l'un  le  Pancase, 
et  l'autre  le  Génussus. 

S'ils  ont  donné  un  cours  trop  étendu  au  premier^ 
ils  ont,  au  contraire,  restreint  de  plus  des  deux  tiers 
celui  de  l'Apsus,  auquel  ils  n'accordent  que  trente  milles 
depuis  ses  sources,  voisines,  disent- ils,  d'Eordéa,  jus- 


du  fond  du  golfe  de  Crissa  jusqu'aux  Thermopyles  ;  la  seconde 
part  des  Thermopyles,  d'où  Fauteur  compte  800  stades  jusqu'au 
fond  du  golfe  Àmbracique  ;  la  troisième  est  de  1000  stades  de 
ce  point  jusqu'au  fond  du  golfe  Thermaïque  ;  la  quatrième,  prise 
entre  Thessalonique  et  Épidamne  ,  est  de  2225  stades;  la  cin- 
quième, qui  part  d'Apollonie  pour  aboutir  à  Cypsélus,  (i)  prés 
de  la  Chersonèse  de  Thrace ,  embrassait  535  M.  P.,  ou  4458 
stades.  Gossellin,  Ibid,^  p.  86  et  87. 

(i)  Cypselus,  aujourd*hui  Sidero-Capsa,  fut  une  ville  riche  abondante  en 
métaux  précieux;  c'était  la  patrie  de  la  femme  de  Thucydide. 

Marcel,  in  vit.  Thucyd.  edit.  1731,  p.  3,  4* 
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qu'à  la  mer ,  dans  laquelle  il  tombe  dix  milles  au  midi 
du  Pancase.  L'approximation  de  cette  distance  entre  les 
embouchures  respectives  du  Génussus  et  de  l'Apsus 
prouve  que  le  littoral  était  un  peu  mieux  dessiné  que 
l'intérieur  du  pays,  quoique  toujours  d'une  manière 
incorrecte.  Cette  remarque  acquiert  un  nouveau  poids, 
quand  on  voit  les  mêmes  auteurs  placer  l'origine  de 
l'iEas  ou  Aoùs  auprès  d'Antigonie,  ville  située  dans 
la  vallée  de  Drynopolis,  et  ne  lui  donner  qu'une  éten- 
due de  quarante  milles  du  S.  E.  au  N.  O. ,  jusqu'au- 
dessous  d'ApoIlonie,  quoiqu'ils  ne  pussent  pas  ignorer 
"'  que  Strabon  fixe  ses  sources  dans  le  Pinde ,  au  voi- 

'-  sinage  de  l'Inachus.  Par  suite  de  cette  aberration,  ils 

i^-  avaient  confondu  la  rivière  d'Argyro-Castron  ou  bien 

^  la  Suchista,   avec  la  Voïoussa.   Telles  étaient,  pour 

'  rillyrie  macédonienne,  les  notions  fautives  propagées 

fe  depuis  Ptolémée ,  notions  que  j'ai   rectifiées ,  dans  le 

tome   premier  de  ce  voyage,  et  qui  avaient  été   en 
f  parlie  redressées  d'après  mes  indications,  sur  la  carte 

'  du  capitaine  Palma. 

,  Dans  la  description  de  la  Macédoine  Cisaxienne  que 
ï  j'entreprends,  je  régulariserai  la  projection  du  fleuve 

Haliacmon,  ou  Bichlistas,  en    faisant  connaître    ses 
sources  et  sa  potamographie,  que  les  géographes  fixent 
n^  à  soixante-dix  milles  depuis  son  origine  jusqu'à  son 

'pi  embouchure  dans  le  golfe  Thermaïque,  entre  Dium 

^  et  Pydna.  Je  décrirai  à  grands  points  la  vallée  de  l'É- 

,^  rigon  et  la  rive  gauche  de  l'Axius ,  ou  Vardar;  je  par- 

M.  lerai  de  Pella,  qui  a  été  visitée  par  le  fils  aîné  de 

y^  M.  Barbie  du  Bocage ,  auquel  je  suis  redevable  d'un 

ti  itinéraire  depuis  Thessalonique  jusqu'à  l'ancienne  capi- 

i*'  taie  de  la  Macédoine.  Enfin  je  rallierai  mes  travaux  à 
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des  aperçus  sommaires  sur  les  routes  postales  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  et  à  une  route  à  travers  la  Bosnie  et  la 
partie  septentrionale  de  la  Macédoine  jusqu'à  Janina, 
travail  d'exploration  d'un  frère  chéri  y  inséparable  com- 
pagnon de  mes  peines,  au  poste  épouvantable  de  }anina. 
A  cet  ouvrage  se  liera  un  autre  chemin  de  traverse, 
exécuté  par  un  détachement  de  canon niers  français, 
partis  de  Raguse ,  qui  figurèrent  un  moment  au  ser- 
vice d'Ali  pacha. 

La  Macédoine  avait  été  désolée  par  Amurath,  qui 
contracta  une  maladie  mortelle  devant  les  murs  de 
Croie  (i),  lorsque  son  fils  Mahomet  second,  après  la 
conquête  de  Constantinople ,  s'occupa  de  donner  une 
organisation  nouvelle  aux  provinces  romaines  qu'il 
venait  d'attacher  à  son  empire.  Sans  s'inquiéter  de  la 
gloire  attachée  au  nom  de  Macédoine ,  il  voulut  que 
la  partie  de  ce  royaume  située  à  la  rive  droite  de 
l'Axius ,  qu'il  appela  Romélie ,  comme  le  restant  de 
la  Turquie  d'Europe  qui  avait  fait  partie  de  l'empire 
romain  d'Orient,  formât  la  Satrapie  d'un  chef  quil 
décora  du  titre  de  Romili-Valicy  (2).  Il  l'institua  juge 
militaire  ou  grand  prévôt  des  pachas  de  la  Turquie 
d'Europe,  déclara  Monastir  ou  Bitolia,  chef-lieu  de  sa 
jurisdiction ,  et  composa  le  territoire  de  son  gouver- 

(1)  Amurath  II,  obligé  de  lever  le  siège  de  Croie,  défendue 
par  Scanderbeg,  en  conçut  un  tel  chagrin,  qu'il  se  retira  malade, 
et  mourut  environ  un  mois  après  à  Andrinople ,  en  novembre 
i45o,  844  de  rhégire,  âgé  de  49  ans,  et  la  trente-unième  année 
de  son  règne.  Cantemir,  1.  II,  §.  33.        P.  Jovk,  t.  Il,  p-667- 

De  la  Croix,  Hist.  Ottom.,  t.I,  p.  224,  226. 

(2)  Vali,  gouverneur  ;  et  en  disant  valiez,  c'est  comme  si  on 
écrivait  gous^emeur  de.  Ainsi  en  ajoutant  telle  ou  tel  le  province, 
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nement  des  provinces  de  la  Macédoine  primitive  dont 
il  forma  des  cantons  ;  comme  si  la  barbarie  eût  voulu 
reporter  les  Grecs  aux  siècles  héroïques  qui ,  malgré 
l'âge  d'or  des  poètes,  ne  furent  que  des  temps  de  dé- 
solation et  de  malheur. 

Dans  sa  circonscription,  ce  sangiac  ou  drapeau  du 
grand-juge  militaire,  tel  qu'il  est  déterminé  aux  ar- 
chives du  cadastre  impérial  de  Constantinople ,  confine 
par  Gréveno,  chef-lieu  de  la  Stymphalide,  avec  le  Pinde 
qui  lui  sert  de  limite.  En  remontant  par  l'Élymée,  au 
N.  O. ,  il  comprend  l'Éordée,  et  il  a  au  N. ,  pour 
frontière,  le  Pachalik  d'Ochrida  ,  la  Dassarétie  et  Cal- 
canderen;  au  N.  E. ,  les  limites  furent  placées  à  Kiu- 
perli  ou  Reupreulu,  ville  de  la  Dardanie  ;  vers  l'orient, 
il  aboutit  à  l'Axius  ou  Vardar,  et  au  S.  O. ,  à  la  base 
du  mont  Olympe;  enfin  ses  cantons,  au  nombre  de  seize, 
furent  et  sont  encore  classés  de  la  manière  suivante  : 


ce  titre  est  qualificatif  dans  Tespèce.  Les  Grecs  le  prononcent 
appellatif,  comme  si  c'était  un  seul  mot.  Son  étymologie  véritable 
dérive  peut-être  du  mot  grec  BoXyi  ,  employé  par  Eschyle  pour 
signifier  un  roi. 

Foy.  Mém.  de  TAcad.  des  Inscript.,  t.  57,  p.  394.  édit.  in  12. 
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Dwision  moderne  de  la  Macédoine  Cisaxienne  composant 
le  Sangiac  ou  Drapeau  du  Romili-Valùy, 


Nous 


PéUgoiiic. 


Émathi*. 


Biygie 

Oreitida 

Stynphalide. 
Éljnëe 


CjlVTOSS 

modemet. 


Bttolia  on  Monutir. 

Prélëpë 

Cojaoi 
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Veadgia 

Sarîgul,  lac  jaune.. 
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NOMBEB 
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kCroopitcks.. 

/  Devol 

iGh&fitcka.. 
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4o  .. 

6o  .. 
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70  .. 
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S. 
S. 
S.  O. 
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I»    ... 

0.  N.  0 

làm. 

x5    ... 

0. 

Um. 

30    ... 

0. 

Idm. 

3o    ... 

O.S. 

Um. 

ai    ... 

Idem. 

Um. 

6    ... 

N.  0. 

Um. 

40   ... 

0. 

Um. 
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C'est  par  la  Stymphalide,  ou  canton  de  Grévéno, 
que  je  vais  pénétrer  dans  la  Macédoine ,  en  tâchant 
de  reconnaître,  sous  la  dénomination  moderne  des 
divisions  de  ce  royaume,  les  anciennes  provinces, les 
peuplades  et  les  villes  que  renfermait  cette  contrée 
d'historique  mémoire. 

Je  prie  le  lecteur  de  se  rappeler  que  j'ai  termine  la 
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topographie  générale  de  TEpire  aux  sources  de  l'Aoûs , 
près  du  caravansérail  de  lan-Catara,  dans  le  Pinde. 
Après  avoir  revu,  dans  un  autre  voyage ,  le  plateau  du 
Lingon,  je  m'aperçus,  dès  que  j'eus  franchi  sa  bordure 
orientale,  que  je  marchais  vers  d'autres  bassins.  Les 
couches  de  pierre  inclinées  à  l'orient  et  au  midi  après 
avoir  formé  des  plans  horizontaux,  s'abaissaient  par 
zones  dans  le  sens  des  vallées  de  la  Thessalie  et  de  la 
Macédoine.  J'étais  au  carrefour  des  routes  qui  descen- 
dent vers  ces  deux  provinces  ;  et  comme  j'avais  précé- 
demment étudié  les  défilés  situés  à  l'occident  du  Zygos , 
qui  aboutissent  au  versant  de  l'Inachus,  je  me  trouvai 
à  portée  de  comprendre  comment  Démétrius ,  roi  de 
Macédoine,  ayant  marché  a  une  petite  distance  de  Pyr- 
rhus qui  pénétrait  dans  la  Thessalie ,  entra  de  son  côté 
dans  l'Épire ,  sans  que  ces  deux  ennemis  eussent  res- 
pectivement connaissance  de  leur  marche.  On  sait  com- 
ment l'un  et  l'autre  désolèrent  des  pays  restés  sans  dé- 
fense; et  on  conçoit  que  les  guerres  de  ce  temps -là 
n'étaient  pas  conduites  avec  les  '  précautions  qu'on 
emploie  de  nos  jours ,  en  s'éclairant  par  des  reconnais- 
sances, afin  d'éviter  les  surprises. 

Je  faisais  ces  rapprochements,  après  les  fatigues 
d'une  longue  journée;  mais  au  milieu  de  ces  calculs, 
quel  fut  mon  transport  quand  j'aperçus  les  plaines 
ondoyantes  de  la  Macédoine!  Elles  me  parurent  ani- 
mées de  la  gloire  de  leur  héros  ;  mon  cœur  battit , 
et  la  froide  raison  fit  place  aux  illusions.  Nous  avions 
quitté  le  khan  de  lan-Catara ,  en  remontant  le  cours 
d'un  ruisseau  limpide.  La  neige,  qui  fondait  avec  rapi- 
dité, car  l'été  s'approchait,  découvrait  des  bancs  de 
fleurs  qui  brillaient  sur  le  vert  tendre  des  gazons, 
n.  3i 
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qu  elles  diaprâient  de  couleurs  non  moins  4ûuc«s  que 
les  astres  dorés  qu'on  voit  luire  dans  le  firmament  au 
milieu  des  débris  d'un  orage,  pendant  les  nuits  em- 
baumées du  printemps.  Je  me  trouvais  ^lors  auprès 
d'un  poste  de  dervendgis  chrétiens  campés  au  pied  d'un 
autel  rustique  ccmstruit  en  pierres  sèches,  dans. lequel 
était  encadrée  une  image  de  ta  Vierge ,  protectrice  des 
voyageurs,  emblème  qui  ren^placc  dans  |es  défilés  du 
Pinde  les  Hermès  de  la  Grèce. 

Après  avoir  donné  quelques  pièces  de  monnaie  aux 
gardiens,  nous  nous  enfonçâmes  dans  v;a  vaste  bois 
de  mélésiers  et  de  sapins,  qui  forment  des  rideau]^ 
dont  les  extrémités  s'étendent  au-delà  des  vallées  et 
^  des  montagnes  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie  , 
qu'elles  semblent  réunir  par  leurs  longues  ^guirlandes. 
A  l'aspect  de  ces  pompes  de  la  nature,  mes  g^ides 
se  mirent  à  chanter  les  monotones  complaintes,  au 
bruit  desquelles  les  animaux  des  caravanes  s'animent 
et  soutiennent  le  pas,  comme  s'ils  prenaient  plaisir  à 
entendre  la  voix  de  leurs  conducteurs.  Je  remarquai , 
car  nous  marchions  lentement,  que  les  arbres  isolés 
n'ont  point  de  branches  au  nord,  et  que  de  ce  côté 
leur, tronc  est  nu  depuis  la  base  jusqu'à  leur  couron- 
nement; stérilité  occasionnée  par  l'haleine  glaciale 
des  vents  qui  soufflent  de  cette  partie  de  Thorizon. 
Bientôt  nous  dûmes  mettre  pied  à  terre ,  à  cause  de  la 
rapidité  de  la  descente  et  des  feuilles  de  sapin  qui  la 
rendent  extrêmement  glissante.  Il  fallut  même  user 
de  précaution  dans  plus  d'un  pas  pour  empêcher  les 
charges  de  culbuter,  mais  cette  fois  je  fus  loin  de  me 
plaindre  de  nos  embarras.  J'étais  ravi  de  voir  d'aussi 
beaux  arbres;  je  ne  pouvais  me  lasser  d'admirer  leurs 
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fûts  magnifiques;  je  me  complaisais  sous  leurs  nefs 
sonores;  j'admirais  les  desseins  de  la  nature,  qui  a 
pourvu  à  la  conservation  de  ses  ouvrages,,  dans  les 
plans  inclinés  des  branches  des  sapins,  qui  ne  per- 
mettent pas  aux  neiges  de  s'y  attacher  pour  les  écraser 
de  leur  poids.  Les  armatoUs  à  leur  tour  et  les  traqueurs. 
me  firent  remarquer,  par  les  cercles  empreints  sur 
le  tronc  de  ces  arbres,,  la  liauteur  à  laquelle  les  neiges, 
s'élèvent  dans  cette  région,  que  j'estimai,  d'après  ce 
efùonomètrej  devoir  être  communément  jusqu'à  dix- 
I  sept  pieds  dans  quelques  expositions. 

I  Après  avoir  traversé  d'occident  en  orient  la  con- 

t  trée  des  arbres  résineux ,  nous  arrivâmes  à  celle  des 

i  hêtres,  qui  aboutit  à  la  région  des  aubépines  et  des 

1  arbustes  amis  des  températures  modérées;  et  au  bout 

f  d'une  heure  et  demie  de  chemin,  nous  nous  trouvâmes 

1  aux  bords  de  la  Milias. 

Cette  rivière  aux  eaux  limpides  descend  du  mont 
,  Sdrîliani,  chaîne  secondaire  du  Mavronoros  et  du  Ça- 

tara ,  éloignée  d'une  lieue  O.  N.  O.  par  son  point  cul- 
minant. En  prolongeant  son  cours  au  S.  £.,  nous  ne 
tardâmes  pas  à  entendre  le  chant  des  rossignols  et  des 
loriots  ;  ce  qui  me  fit  présumer  que  nous  approchions 
de  quelque  lieu  habité;  car  l'Orphée  des  bois  et  les 
oiseaux  aux  voix  mélodieuses  se  complaisent  dans  le 
voisinage  de  la  demeure  des  hommes.  Enfip ,  après  une 
lieue  de  chemin,  nous  descendîmes  au  khan  de  Milias, 
éloigné  de  deux  heures  et  demie  en  ligne  droite  de 
celui  de  lan-Catara. 

Nous  étions  attendus  dans  cette  hôtellerie  solitaire 
par  Euthyme  Blachavas,  chef  des  bandes  armées  de 
laThessalie,  qui  était  accompagné  de  Zongos,  cbm- 

3i. 
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mandant  des  Paiicares  d'Agrapha  et  de  l'Achéloûs  (i). 
Ces  deux  capitaines  me  comblèrent  d'amitiés ,  et  vou- 
lurent à  toute  force  me  régaler  d'un  agneau  rôti  à  la 
façon  des  héros  d'Homère,  dont  il  fallut  manger  ma 
part.  Le  repas  qu'ils  me  donnèrent  fut  une  de  ces  fêtes 
décrites  par  l'auteur  de  Gil  Blas,  c'est-à-dire  un  véri- 
table festin  de  flibustiers  de  montagne.  Après  avoir 
dépèce  le  rôti,  on  porta  les  santés  d'usage  qui  com- 
mencent toujours  par  celles  de  quelques  saints  ;  et  je  dus 
décliner  le  nom  de  mon  patron,  qui  eut  les  honneurs 
d'une  rasade  9  quoique  étranger  à  la  légende  orthodoxe. 
Les  capitaines  voulurent  ensuite  n^e  faire  donner  un 
concert  par  leurs  soldats,  qui  prenaient  modestement 
le  titre  de  klephtes  ou  voleurs ,  et  ils  s'en  acquittèrent 
en  chantant  à  tue-tête  la  chanson  de  More  Bouco- 
valas,  qu'ils  accompagnèrent  du  son  de  leurs  lyres 
discordantes  (a).  Après  ce  vacarme ,  on  exécuta  la  danse 
des  voleurs,  qu'on  trouve  décrite  dans  Athénée  (3j. 


(i)  Euthyme  Blachavas,  Tfaessalien  d'origine,  après  avoir  fait 
pendant  long-temps  la  guerre  aux  Turcs,  avait  dans  ce  moment 
profiité  d'une  espèce  d'amnistie  pour  reparaître  dans  le  Pinde, 
dont  Ali  pacha  lui  avait  confié  la  police. 

r.  Hist.  de  la  régénérât,  de  la  Grèce. 

(2)  Cette  chanson  de  Boucovalas,  qui  fut  un  des  chefs  de 
hande  les  plus  fameux  de  la  Thessalîe ,  se  chante  jusqu'à  Con- 
stautinople.  Quant  au  nom  de  More,  il  est  appellatif  dans  les 
conversations  et  fort  ancien  dans  la  Grèce.  Aristophane  l'avait 
employé  dans  sa  comédie  intitulée  Niiaou  h  M«>pé. 

St&ob.,  Tit.  de  pace^  éd.  Grot.,  p.  21 3. 

(3)  Athen.,  Deipnosophist,,  lib.  I,  c.  i3.  Callimaque  Tappelle 
Pyrrhique.  Hymn.  ad  Jov, 
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Le  s«ige  Xénophon  ne  présidait  point  à  la  fête ,  telle 
qu'elle  se  passa  devant  le  Thrace  Seûthès;  mais  elle 
avait  pour  lieu  de  la  scène  le  Pinde  des  Perrhèbes, 
pour  acteurs  des  QËniànes,  et  sans  doute  quelques  des- 
cendants des  Magnésiens ,  qui  en  furent  les  inventeurs. 
On  ne  chanta  pas  le  Pœana;  on  n'offrit  point  de  liba- 
tions aux  dieux;  mais  après  avoir  donné  quelques 
accolades  à  l'outre  qui  renfermait  le  vin,  les  lyres 
annoncèrent  le  commencement  du  bal ,  qui  consiste  à 
chercher  un  voleur  y  à  le  combattre  après  l'avoir 
découvert  y  et  à  porter  ses  dépouilles  en  triomphe. 
Cette  parodie,  à  peine  comparable  à  nos  jeux  de  barre, 
et  qui  probablement  autrefois  n'avait  pas  plus  de  poé- 
sie ,  étant  finie ,  je  demandai  aux  rois  du  banquet  la 
permission  de  continuer  ma  route. 

Le  primat  de  Milias  joignit  ses  instances  à  celles  des 
capitaines  pour  m'engager  à  passer  avec  eux  la  journée, 
qu'on  devait  varier  par  d'autres  divertissements.  Comme 
je  résistai  à  ces  séductions,  les  commandants  voulurent 
me  faire  escorter  par  un  détachement  de  leurs  voleurs, 
aux  ordres  du  Proto-palicare  (i),  qui  était  en  même 
temps  le  rapsode  du  détachement.  Il  accorda  sa  lyre 
comme  un  tambour  bande  sa  caisse  au  moment  de  se 
mettre  en  marche,  et  on  partit  en  chantant,  en  tirant 
des  coups  de  fusil  en  signe  d'allégresse,  après  s'être 

N 

(i)  n«Xtxàpt.  Reine,  Far.  LecLy  lib.  III,  c.  i,  p.  3i5  et  3i6, 
traduit  ce  nom  par  celui  de  goujat  ou  vaJet  d'armée.  Photius, 
lib.  I,  dit  au  contraire  que  c'est  un  soldat  d'élite  (  jiraiveTo;, 
eù^cdvioç)  dispos  et  courageux.  nflOXiQj^àptoy ,  Chronic.  Akxandr. 
an.  XVI.  Heraclii.  Léo  in  tactic.  c.  X ,  $  4 ,  XIV;  §  a.  Constant, 
tact.  p.  43,  44.  xioOLtxApeuyeaftai,  agir  avec  bravoure.  liaXiKapiçtxà, 
courageusement.  Gang,  glosâarium. 


Digitized  by 


Google 


486  VOYAGE    DE    LA    GRECE. 

fait  réciproquement  tous  les  souhaits  de  bon  voyage 
accoutumés. 

On  suivit  la  rive  gauche  de  la  Milias  pendant  une 
heure,  sous  le  couvert  d'une  forêt  de  pins,  pour  prendre 
un  pont  en  bois  sur  lequel  on  passe  une  seconde  ri- 
vière qui  descend  du  mon  Sdriliani  ;  et  une  lieue  plus 
bas,  nous  traversâmes  sur  un  pont  en  pierre  la  Milias 
grossie  de  plusieurs  rivières.  Comme  le  temps  menaçait, 
nous  tournâmes  au  S.  E.  pour  chercher  un  abri  au  khan 
de  Grauia,  oîi  la  garde  d'honneur  qu'on  m'avait  don^ 
née,  devant  me  quitter,  se  mit  à  boire,  en  attendant  le 
retour  du  beau  temps.  Pour  moi ,  pendant  qu'on  vidait 
une  outre  de  vin ,  je  pris  le  gisement  des  principaux 
sommets  du  Pinde ,  qui  devaient  servir  à  m'orienter  à 
mesure  que  j'avancerais  dans  la  Macédoine. 

,  Je  relevai^  neuf  lieues  au  N.  O. ,  le  Smolica ,  que  les 
habitants  appellent  de  ce  côté  Ora-Liaca,  dont  la  di- 
rection tombe  du  N.  O.  au  S.  E.,  sa  base  me  restant 
environ  à  neuf  milles  de  distance.  Trois  lieues  dans  la 
direction  du  pic ,  je  découvrais  la  projection  d'un  de  ses 
contre-forts  appelé  Valtis-Vouni,  etquatre  lieues  au  N. , 
celle  d  uqe  contre-chaîne  parallèle  nommée  Spiléon- 
Vouni ,  qui  se  termine  à  l'orient  par  une  pente  brusque. 
Enfin ,  une  demi-lieue  à  l'E. ,  j'avais  en  face  la  ligne  des 
coteaux  de  Crania ,  qui  sont  boisés  et  tailladés  de  ma- 
melons couverts  d'arbres.  Je  ne  pouvais,  du  haut  de  la 
galerie  du  caravansérail,  apercevoir  Crania,  bourgade 
fondée  en  1 607  par  une  colonie  d'Ano-Valaques  qui  s'y 
sont  perpétués.  Je  ne  voyais  que  quelques-unes  de  leurs 
cabanes  plantées  sur  la  rive  droite  de  la  Milias,  qu'on 
passe  deux  lieues  plus  bas  au  N. ,  sur  un  pont  en  pierre 
de  trois  arches,  situé  au-dessous  de  Cosmati,  vii- 
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lage  près  duquel  elle  fait  sa  jonction  avec  le  Biiédias , 
ou  Yénético  (i).  La  campagne  ofïrait- quelques*  groupes 
de  paysans  occupés  à  brûler  les  pins ,  afin  de  défricher 
un  terrain  noirâtre  mêlé  d'ardoises,  qu'ils  emblavent 
en  seigle,  et.  quelquefois  en  maïs. 

Nous,  aurions  pu  prendre  la  route  de  Cosraati  pour 
entrer  dans  la  Stymphalide;  mais  comme  je  voyageais 
dans  Tîntention  d'observer  les  versants,  je  suivis  de 
préférence  l'arête  des  montagnes  qui  divisent  la  Ma- 
cédoine de  la  Th^salie.  Je  quittai  donc  le  khan  de 
Crania  avec  une  petite  pluie  qui  annonçait  la  fin  de 
Korage,  tandis  que  les  Ârmatolis  reprenaient  le  chemin 
de  Milias^ 

La  route  que  je  suivais  devînt  £.  N.  £.  l'espace 
d'une  demi-lieue,  jusqu'au  comble  du  Cranias-Vounî, 
sur  lequel  ost  bâti  le  khan  de  Dervendista,  qvii  sert 
d'hôtellerie  auK  voyageurs,  et  de  poste  militaire  aux 
dei?veHdgis«Jies  environ^  de  cette  esplanade  sont  cou- 
verts de  chênes,  nobles  qui  se  déploient  à  perte  de 
VB^ ,  ce  qui  annonce  qu'on  approche  des  étages  infé- 
rieurs du  Pinde,  Après  avoir  dépassé  deu}^  coteaux 
qui  ont  un  mille  environ  de  développement, J'hori- 
zon.se  purifia,  et  j'embrassai  une  étendue  considérable 
d^  pays,^qu^  le  sioleil,  devenu  radieux,  éclairait  des 
couleurs  les  plu^  harmonieuses»  Je  dominais  au  loin 
sur  la vajste  étendue  de  la  Macédoine;  je  plongeais  au 
&.  £«  sqP;  lefi^  croupes  du  mont  Cratchovo ,  qui  se  dé- 
ploie d'orient  en  occident,  et  le  fond  du  tableau  était 

(i)  C'est,  par  ce  défilé  et  le  pont  de  Cosmati  que  s'ouvre  la 
route  directe  des  tatares  et  dçs  caravanes  qui  se  rendent  par 
Gré  venu  à  Mon  as  tir. 
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rempli  par  les  Météores  de  Stagous-Calabak  et  le  mont 
Cotzica,  qui  s  élève  quatre  lieues  à  TO.  N.  O.  de  Tri- 
cala  en  Thessalie.  Au  levant  d'été ,  j'apercevais  les  an- 
fractuosités  du  mont  Olympe ,  que  mes  guides  se  mi- 
rent à  saluer  dans  leurs  vieilles  chansons  du  nom 
poétique  d'Olympos,  qu'ils  prononçaient  Olymbos  et 
Élirobos. 

Au  débouché  des  forêts,  nous  suivîmes  un  chemin 
sablé  bordé  de  charmes  et  de  cytises.  On .  me  fit  re- 
marquer à  droite,  à  deux  lieues  et  demie  de  distance, 
sur  le  penchant  du  mont  Cratchovo ,  dans  la  Thessalie, 
le  village  de  Boltimo,  près  duquel  on  trouve  les  ruines 
d'une  ville  ancienne  ;  et  dans  une  lieue  de  marche  de^ 
puis  Crania,  nous  arrivâmes  au  Kban^Neuf ,  logement 
des  pasteurs  valaques.  Ils  étaient  alors  occupés  à  traire 
leurs  brebis  et  leurs  chèvres ,  qui  venaient  à  la  file  se 
placer  entre  les  jambes  du  berger  chargé  de  les  débar- 
rasser de  leur  lait.  Je  relevai,  de  cette  hauteur  dans 
la  vallée  du  Pénée,  le  khan  de  Zalovo,  ainsi  que  le 
village  de  ce  nom,  que  nous  perdîmes  bientôt  de  vue 
en  nous  dirigeant  au  N.  £.  pendant  trois  quarts  de 
lieue.  A  cette  distance,  nous  contournâmes  pendant 
un  quart-d'heure  une  butte  sur  laquelle  est  assis  le 
village  de  Kyprio,  où  je  pris  logement  chez  un  papas 
qui  m'invita  à  accepter  sa  maison  et  à  disposer  de  ses 
services.  Je  m'y  installai,  suivant  l'usage,  avec  mes 
bagages  (j)  (stromata),  car  en  Turquie  on  porte  or- 
dinairement tout  avec  soi. 


(i)  ZTpcifxara  signifiait  une  couverture,  et  c'étaient  là  les  bagages 
qiron  portait  pour  s'établir  dans  les  gîtes.  Cet  usage  de  voiturer 
tout  avec  soi  était  pratiqué  par  les  anciens.  Dans  la  comédie  des 
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Le  village  de  Kyprio ,  situé  au  plein  sommet  et  sur 
le .  penchant  insensible  d'une  butte  couverte  d'arbres 
et  de  vignobles,  a  son  aspect  au  N.  E.  Son  séjour, 
sous  un  gouvernement  protecteur,  serait  le  plus  dé- 
licieux de  cette  contrée,  à  cause  de  la  pureté  de  l'air, 
de  la  bonté  des  eaux ,  de  la  fertilité  de  son  sol ,  et 
de  sa  position  enchanteresse.  J'appris  les  noms  des 
montagnes  et  des  points  de  vue  qui  m'environnaient; 
je  pouvais  dessiner  le  cours  du  Rhédias  à  sa  sortie 
des  Haliacmons;  je  m'occupais  de  ces  objets  de  détail , 
lorsque  mon  hôte  me  prévint  que  nous  allions  avoir  un 
orage,  et  que,  si  je  voulais  l'accompagner,  je  jouirais 
de  la  vue  de  ce  phénomène,  qui  se  balançait  sur  la 
vallée  de  la  Thessalie. 

Je  me  rendis  avec  lui  près  de  l'église  du  village,  où 
nous  nous  abritâmes,  quoiqu'il  li'y  eût  pas  d'apparence 
de  pluie  pour  nous.  Les  spirales  de  la  foudre  sillon- 
naient les  flancs  de  l'Olympe  chargés  de  neige;  le  bruit 
du  tonnerre  roulait  sourdement  dans  les  gorges  des 
montagnes  ;  mais  bientôt  les  vents  déplacèrent  les  masses 
orageuses  qui ,  franchissant  le  Tempe,  s'accumulèrent 
autour  des  faîtes  de  l'Ossa,  d'où  je  les  vis  se  détacher 


Grenouilles^  Bacchus  dit  à  son  domestique  Xanthîas  de  prendre 
ses  couvertures  (9Tptt(«ATa)  pour  son  voyage  dans  les  enfers, 

Zl»  ^i  rà  çpttf&tfTft  auOiç  Xa(x.6avt*  V.  l65. 

Les  plus  belles  venaient  de  Milet,  ihid. , 

Év  yàp  MtXiiTtt  "h  TÛv  çp«i>(iàTfi>y  ^p^aoïa.        ScHOL.  V.  549* 

On  les  tire  maintenant  de  la  Yalachie ,  et  il  y  en  a  qui  se  vendent 
au-delà  de  cent  cinquante  francs  la  pièce. 
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en  stries  htmcoeoses,  traverser  la  Magnésie,  et  se  con- 
denser en  nuages  d'or  et  de  pourpre, -qui  dérobèrent 
à  nos  regards  les  derniers  ra;^ons  du  solol. 

CHAPITRE  IL 

Route  de  Kyprio  à  Gréveno.  —  Cours  de  FAIas.  —  Rhédias  , 
ou  Vcnético.  —  Khan  et  pont  de  Bajazet.  —  Gréreno.  — 
Soft  origine.  — A  quelle  époque  cette  ville  commence  à  figu* 
rer  dans  les  annales  de  l'élise  d'orient.  —  Soa  état  actuel. 
—  Route  jusqu'à  Tricala,  par  distances.  —  Ruines  d'Érope, 
ai^ourd'hui  Castron-Bouchalistas,  et  de  Phila. 

Les  vallées  du  Pinde  commençaient  à  s'éclairer, 
lorsque  nous  sortîmes  de  Kyprio,,  en  &isant  route  à 
Fë.  N.  £.  par  un  chemin  bordé  de  haies  qui  se  termine 
au  bout  d'une  demi-lieue  sur  le  bord  de  l'Aias.  J'aperçus 
encore  de  cette  hauteur  le  bassin  de  l^Thessalie,.  et  je 
relevai,  une  lieue  au  midi,  les  villages  de  Guergiadhès 
et  de  Chitôvo,  au-dessus  desquels  l'Aîas  prend  ses  sour- 
ces. Comme  nous  ne  pouvions  traverser  cette  rivière  à 
cause  de  l'escarpement  de  ses  bords ,  nous  la  prolon- 
geâmes durant  un  mille  au  N. ,  jusqu'à  son  confluent 
avec  le  Rhédias ,  près  duquel  nous  la  traversâmes  à  gué. 
lÏQus  entrâmes  ainsi ,  par  le  bassin  de  la.  Stjmpha- 
lide^  dans  la  Macédoine,  en  m^rcba;nt  paotdant  quel* 
ques  minutes  dans  le  lit  spacieux  du  Yénético^.  avant 
de  pouvoir  monter  sur  sa  rive  droUe.  Nous  cheminâmes 
ensuite  pendant  une  demi-lieue  à  travers  des  champs 
cultivés,  jusque  par  le  travers  du  village  de  Pigadista, 
au-dessus  duquel  des  derviches,  qui  croient  honorer 
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Dieu  par  des  danses  et  des  contorsions ,  ont  établi  un 
de  leurs  tékets  ou  couvents. 

La  retraite  de  ces  fanatiques  ignorants  et  orgueil* 
leux  était  régie  par  un  sapeur  français  que  le  sort  des 
armes  avait  fait  tomber  au  pouvoir  des  Turcs ,  au  combat 
de  Nicopolis,en  1798.  Il  se  trouva  sur  notre  chemin , 
ainsi  qu'un  jeune  homme  de  Cholet,  dans  le  Poitou, 
derviche  Qomme  lui,  qui  refusa  constamment  de  me 
dire  son  nom,  en  répétant  à  chaque  interrogation  : 
les  bleus  ont  tué  mon  père  et  ma  mère.  Et  c'était 
au-delà  du  Pinde,  dans  la  Macédoine,  que  je  retrou- 
vais un  homme  froissé  par  l'anarchie  dévorante  de  la 
révolution.  Comment  avait-il  pu  descendre  jusqu'à  se 
faire  mahométan  ?  La  honte  enchaîna  sa  langue,!  Le 
baba,  ou  supérieur  des  derviches,  tout  en  taisant  aussi 
son  nom ,  m'apprit  qu'il  était  de  Pau  en  Béarn  ;  il  bal- 
butiait ,  il  se  déconcerta  ;  et  quoique  fort  riche ,  je  vis 
sans  peine  qu'il  se  trouvait  malheureux  au  sein  du  pou- 
voir et  de  la  fortune.  Ils  s'éloignèrent  tous  deux ,  en  le- 
vant les  yeux  au  ciel.  Les  Turcs  qui  m'accompagnaient 
me  dirent  que  ces  com^ertis  étaient  des  saints  ;  ils  leur 
baisèrent  la  main,et  ne  tarirent  pas  sur  les  louanges  de  leur 
piété,  qui  était  pour  moi  plus  qu'équivoque.  A  une  demi- 
lieue  de  Pigadista,  nous  arrivâmes  au  khan  de  Bajazet, 
cil  l'appétit  matinal  de  mon  escorte  m'obligea  de  faire 
halte,  chose  qui  s'accordait  avec  mes  désirs,  parce  que 
je  voyageais  pour  observer. 

Nous  trouvâmes  nombreuse  compagnie  au  caravan- 
sérail. C'était,  à  mon  grand  étonnement,  une  multi- 
tude de  cadis,  de  beys  et  de  seigneurs  mahométans 
de  la  Romélie,  tous  joyeux  compagnons,  qui  vidaient 
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des  outres  de  vin  à  l'ombre  des   arbres,  en   chan- 
tant et  faisant  grand  bruit.  Ils  me  présentèrent  une 
coupe  de  leur  nectar  goudronné (i),  qu'il  ÊiUut  boire, 
sous  peine   de  passer   pour   incivil.    Ils  m'apprirent 
qu'ils  se  rendaient  à  Janina  pour  assister  aux  noces 
d'Aden  bey,  neveu  du  visir  Ali,  auxquel  ils  portaient 
des  présents.  Comme  ils  étaient  défrayés  dans  tous  les 
lieux   où   ils   jugeaient  à   propos    de    planter   leurs 
tabernacles,  on  conçoit  qu'ils  faisaient  bonne  chère, 
et  qu'ils  régalaient  libéralement  les  passants ,  car  les 
Turcs  et  les  Levantins  sont  naturellement  de  grand 
cœur  chez  autrui ,  très-généreux  quand  ils  ne  dépen- 
sent rien,  et  disposés  à  donner  ce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  emporter.  Le  chef  du  khan  paraissait ,  au  miliea 
de  l'allégresse,  un  peu  rechigné.  Cependant,  comme 
il  espérait  être  payé  par  le  visir,  il  tenait  son  mémoire 
de  manière  à  ne  pas  souffrir  des  réductions  qu'on  k- 
rait  sur  ses  fournitures;  et  je  vis  que  ce  Grec  aurait 
pu ,  comme  un  autre ,  être  un  excellent  rounitionnaire 
d'armée ,  car  il  s'entendait  merveilleusement  à  fouetter 
la  feuille  des  dépenses. 

Je  parcourus  les  tables,  ou  plutôt  les  rondes,  car  on 
était  accroupi  circulairement  sur  la  pelouse;  et  il  aurait 
fallu  s'enivrer,  si  j'avais  voulu  répondre  à  toutes  les 
libations  qu'on  offrait  à  ma  bien -venue.  Maïs  un  ecot 


(i)  Dans  toute  la  Grèce,  on  mêle  de  la  résine  dans  le  vm, 
afin  de  le  conserver ,  et  c'est  pourquoi  sans  doute  la  ponanie 
de  pin  était  autrefois  consacrée  àBacchûs.  Le  vin  ainsi  prepa 
est  stomachique ,  mais  amer  et  désagréable  à  boire  pour  ceu> 
qui  n'y  sont  pas  accoutumés. 
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séparé,  composé  d'un  moine  et  d'un  derviche  qui  trin- 
quaient à  l'écart,  sans  faire  attention  à  la  haute  société 
des  beys  et  des  agas,  m'attira  de  ce  côté,  «Que  veux- 
tu?  demanda  le  fakir  en  tournant  la  tête.  —  Je  ne  te 
parle  pas ,  repartis-je.  —  Eh  bien  !  passe  ton  chemin.  » 
Le  moine  lui^ ayant  dit  que  j'étais  étranger  et  voyageur, 
on  me  fit  signe  d'approcher,  et  j'obtins  la  permission  de 
prendre  place  à  côté  de  ces  gens,  avec  lesquels  j'entrai 
en  conversation.  Les  deux  gymnosophistes ,  car  ils  étaient 
presque  nus,  me  racontèrent  qu'ils  venaient  des  ex- 
trémités de  l'Asie  mineure,  en  se  servant  mutuelle- 
ment de  sauf-conduit  et  de  recommandation.  Dans  les 
pays  habités  par  des  Turcs,  le  mahométan  portait  la 
parole  pour  son  camarade ,  que  celui-ci  recommandait 
dans  les  villages  chrétiens;  et  ils  vivaient  ainsi  sans 
aucun  but  de  voyage,  prêts  à  retourner  sur  leurs  pas, 
errants  de  téket  en  téket,  de  couvent  en  couvent, 
passant  de  la  Porte  des  visirs  aux  métropoles  des  ar- 
chevêques, contents  du  présent  et  sans  inquiétude  de 
l'avenir. 

Malgré  leur  enjouement  je  ne  tardai  pas  à  quitter 
la  société  de  ces  philosophes,  pour  me  retirer  dans 
le  khan,  où  je  fus  accueilli  par  un  Esculape,  ou  Ca- 
loïatros  perrhébien ,  qui  vint  m'offrir  ses  services.  Sa 
Célébrité ,  titre  accordé  à  tous  les  médecins  en  géné- 
ral (  i) ,  qui  assista  à  mon  frugal  déjeûner ,  me  dit  qu'elle 


(i)  Ce  titre  est  celui d'i^oxoraToç^  celeberrimusyqxxe  la  diplo- 
matie orientale  emploie,  en  parlant  aux  beys  et  aux  ^pachas 
à  deux  queues  ,  pour  signifier  excellence,  car  les  visirs  ont  le 
titre  ^altesse y  yi^im. 
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S  était  fixée  pour  la  saison  dans  ce  caravansérail,  où 
sa  réputation  bien  établie  attirait  un  grand  concours 
de  malades.  Puis,  en  secouant  une  tire-lire,  dans  la- 
quelle il  y  avait  quelques  pièces  de  monnaie  :  «  Voilà, 
poursuivit-elle,  mes  petits  profits  d'hier.  Mes  ancê- 
tres, depuis  le  grand  dieu  de  Cos,  qui  visita  le  Zagori, 
exercent  de  père  en  fils  la  médecine  (i)  ;  c'est  unbiea 
de  famille  que  nous  possédons  par  tradition,  saas  avoir 
en  vue  ce  vil  mêlai  qu'il  &ut  par-fois  se  résigner  à 
accepter  pour  vivre,  n  Là-dessus ,  le  Caloîatros  me  dé- 
tailla sa  dextérité  à  opérer  les  hernies ,  à  abaisser  la 
cataracte,  à  rebouter  les  fractures,  et  finit  par  offrir 
de  me  faire  la  barbe.  II  me  parla  ensuite  anatomie, 
science  qu'il  possédait  à-peu-près  aussi  bien  qu'AlcméoQ, 
disciple  de  Pythagore  (2)  ;  et  à  force  d'érudition,  il  eut 
le  talent  de  m'endormin 

A  mon  réveil,  la  compagnie,  établie  sur  le  preau, 
ainsi  que  le  médecin,  avaient  disparu;  et  mes  gens 
m'ayant  averti  qu'on  était  prêt ,  nous  nous  mîmes  en 
route.  A  peu  de  distance  au  N. ,  nous  arrivâmes  au 
bprd  du  Rhédias ,  ou  Venetico ,  sur  lequel  je  vis  cinq 
arches  en  pierre,  qui  sont  les  restes  d'un  très-grana 
pont  construit  par  Bajazet  Ildérim,  conquérant  del£' 
pire.  Nous  guéames  au-dessous  la  rivière ,  qui  a  pws 
de  quarante  toises  de  large;  et  malgré  la  baisse  des 
es^uxy  elle  était  encore  assez  rapide  pour  entraîner  nos 


(i)  Fojrez  t.  V^  liv.  II,  c.  a.  de  ce  voyage. 

(a)  Alcméon  ,  i|bciple  de  Pythagore,  passe  pour  avoir»  e 
premier,  disséqué  des  animaux.  Il  prétendait  que  les  chèvres 
respiraient  par  les  oreilles. 
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chevaux  de  charge,  que  le  couraïkt  fit  dériver  fort 
loin.  Au  sortir  de  son  lit,  nous  montâmes  pendant  traâ 
milles  au  N.  £.  la  pente  argileuse  d'un  coteau  à  Tex- 
trémité  duqud  oo  aperçoit  Mavron-Oros,  village  ce* 
lèbre  (i)  par  une  foire  qui  s'y  tient  chaque  année  v^rs 
réquinoxe  du  printemps.  Au  bout  de  trois  quarts  de 
lieue, .nous  arrivâmes  àGréveno,  où  je  fus  cordiale* 
ment  reçu  par  l'archevêque Bartholomée ,  quittait  venu 
à  piçd  et  en  sabots  à  ma  rencontre. 

Oréveno,  appelée  Gribania  pajr  Constantin  Porphy- 
rogénète,  dans  son  catalogue  des  villes  die  la  préfecture 
de  Macédoine  (a),  fut  fondée  par  une  colonie  sortie 
de  Castrou-Bouchalistas,  place  située  au  bord  du  Rhé- 
dias ,  qu'on  croit  être  l'Europe  des  anciens  (3).  Sa  po- 
sition dans  le  Pinde  explique  dans  ce  cas  la  marche  des 
Macédoniens  expulsés  de  l'Histiaeotide  (4)  «  comme  la 
construction  des  restes  de  son  enceinte,  qui  est  toute 
cyclopéenne ,  démontre  qu'elle  fut  probablement  l'ou- 


(i)  Une  heure  et  demie  O.  N.  O.,  Mavron-Oros. 
(a)  Constantin  Porphyrogénète,'qui  l'appelle  rpi6av«,  l<a  range 
parmi  les  villes  de  la  préfecture  de  Macédoine. 

Them. ,  lib.  II,  c.  a. 

(3)  £$p«ftiroc;  il  récrit  ainsi.  Id,      Jbid. 

Je  présume  que  c'est  la  même  ville  citée  dans  les  notices  de 
Léon  empereur  sous  le  titre  de  Drygobitia ,  et  par  Codin ,  qui 
donne  à  son  exarque  Damien  le  titre  de  f^opxcf  iraonc  Eù^micdc 
x*l  ApaYo€wTiiflt;.  Cette  ville  se  çera  fondue  dans  la  suite  avec 
Gréveno.  On  trouve  un  des  ses  évéques  appelé  Pierre  cité  dans 
les  actes  du  concile  tenu  pour  la  restauration  de  Photius. 

(4)  HisL  de  VÉtabUss.  des  Colon,  grec, ,  par  Raoul-Rochette, 
t.II,  p.6S,  69  et  70. 
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vrage  de  la  colonie  conduite  par  Europe ,  fils  de  Ma- 
cédon  et  d'Orithye  (i). 

DomVaissette,  dans  sa  géographie  ecclésiastique  (a), 
et  le  P.  Lequien  (3) ,  qui  n'ont  recherché  que  les  ori- 
gines ecclésiastiques,  appellent  Gréveno  GrébenitZy 
sans  fixer  l'époque  à  laquelle  cette  ville  prit  un  rang 
parmi  les  métropoles  de  l'église  d'orient.  L'un  et  lau- 
tre,  après  quelques  indications  générales,  se  conten- 
tent de  dire  qu'en  1721 ,  l'archevêque  d'Ochrida,  qua- 
lifié du  titre  d'exarque  de  toute  la  Bulgarie,  comptait 
Grébenitz  au  nombre  des  sièges  épiscopaux  suffragants 
de  son  éparchie. 

Gréveno,  que  les  Turs  appellent  Guérébené  (4)?  ^ 
une  bourgade  de  cent  cinquante  maisons  construites 


(l)  £(>p<âiro(  iro>.ic  Maxc^ovioç  àwh  Eùfc»ircu  tgu  Maxt^o'voc,  xo! 
il^nf^MioLç  Tcû  K^xpoicoç.  Steph.  Btz. 

Ëuropus  Macedoniae  urbs.  Ptolem.,  46,  3o>  41,  3o.;  iib. 
III,  c.  i3. 5  Plin. ,  lib.  n,  c.  a.  ;  Thucyd.  hist.,  Hb,  II,  p.  i45. 

(a)  D.  Vaissette ,  Geograph,Eccles.^  t.  II,  édit.  w-12. 

(3)  On  ne  Ut  dans  le  P.  Lequien,  à  Tarticle  Grébeni^  que  ces 
mots  '^Joannes  Capso-Cheïros. , .  ,a  Leone  Bulgariœ  archiepis- 
copo  consecratus.  Jean-le-Manchot ,  consacré  par  Léon,  arche- 
vêque de  Bulgarie.  Or.  Christ. 

Comme  nous  trouvons  deux  Léon  dans  le  catalogue  des  pré- 
lats d'Ochrida,  Tun  sous  le  règne  de  Constantin  MonofflaquC) 
et  l'autre  vers  le  temps  d'Alexis  Comnène ,  ces  rapprochements 
ne  peuvent  servir  de  preuve  historique  pour  fixer  l'époque  cîe 
l'établissement  du  siège  métropolitain  de  Gréveno. 

(4)  Anthéme  Gâzi,  nouvel  éditeur  de  Mélétius,  dont  il  a  fait 
réimprimer  la  géographie  à  Venise,  en  1806 ,  dit  que  Gréveno 
s'appelle  Avlais;  mais  le  fait  est  inexact ,  et  il  n'y  a  pas  mcine 
une  bourgade  de  ce  nom  dans  l'étendue  de  son  diocèse. 
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en  argile ,  qui  est  divisée  en  deux  quartiers  éparpillés 
sur  les  bords  d'une  de  ces  rivières  éphémères  dans  les- 
quelles il  n'y  a  d'eau  que  quand  il  pleut.  On  y  comp- 
tait 9  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  au-delà  de  deux  mille  fa- 
milles ,  qui  se  sont  exterminées  dans  leurs  guerres  ci- 
viles ,  de  sorte  qu'Ali  pacha ,  arrivé  trop  tard  pour  s'en 
emparer,  n'a  rétabli  la  paix  que  sur  des  ruines  et  des  tom- 
beaux. Soit  hasard,  ou  toute  autre  cause,  les  chré- 
tiens qui  ont  survécu  aux  catastrophes  de  l'anarchie, 
habitent  la  partie  haute  de  Gréveno,  où  l'on  voit  l'hum- 
ble cathédrale ,  l'archevêché ,  ainsi  qu'une  école  grecque 
placée  sous  la  surveillance  du  prélat ,  consolateur  et 
soutien  des  fidèles. 

Comme  la  basse  ville,  habitée  par  les  Turcs,  est 
au  milieu  des  eaux  croupissantes,  il  fallut  monter 
à  cheval ,  afin  d'aller  rendre  visite  aux  autorités  qui 
y  ont  leurs  demeures.  Après  nous  être  tirés  des  boues 
qui  entourent  le  sérail  du  Mousselijn  (i),  nous  abor- 
dâmes au  bas  de  son  escalier ,  pour  monter  à  un  ap- 
partement délabré  et  sans  fenêtres,  dans  lequel  les 
hirondelles  fabriquaient  leurs  nids.  Nous  trouvâmes  Sa 
Grâce  y  qui  nous  reçut  avec  une  dignité  toute  parti- 
culière. 

Au  sortir  de  son  palais ,  il  fallut  sonder  le  terrain 
pour  arrivera  la  maison  de  justice  occupée  par  le  cadi, 
qui  tient  probablement  ses  assises  eii  plein  champ  ; 
car,  pour  parvenir  à  sa  demeure,  je  dus  grimper  par 
une  échelle  dans  un  galetas  spacieux ,  dont  les  tuiles 
formaient  le  plafond.  Quand  çia  vue  fut  rassurée ,  j'a- 

(i)  Mousselim,  lieutenant  d'un  gouverneur. 
IL  3a 
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perçus  Sa  Sagesse  ^  titre  ordinaire  des  cadis(i),  ac- 
croupie sur  une  natte ,  ayant  pour  coussin  un  paillas- 
ion,  et  pour  bureau  un  coffret  chargé  du  Coran,  code 
inépuisable  de  toute  science  (2) ,  dans  lequel  on  trouve 
ce  qui  y  est,  et  ce  qui  n'y  existe  pas,  tant  les  initiés 
ont  de  clairvoyance.  Après  avoir  pris  séance  à  côté 
du  noble  juge  y  un  nègre  tatoué,  sortant  de  derrière 
une  toile  qui  faisait  de  cette  seconde  partie  du  grenier 
le  harem  (  si  toutefois  il  y  avait  des  femmes) ,  nous  pré- 
senta le  café,  après  quoi  on  congédia  tout  le  monde, 
à  l'exception  du  secrétaire.  Le  cadi ,  se  déridant  alors , 
fut  le  premier  à  rire  de  son  logement  et  de  la  figure 
qu'il  faisait  dans  un  local  aussi  misérable.  Il  avait  passe 
une  partie  de  sa  vie  à  Constantinople,  et  il  était,  di- 
sait-il, philosophe  j  mot  que  les  Turcs  de  qualité  em- 
ploient maintenant  comme  pour  dire  un  homme  du 
bon  ton.  Mon  philosophe  (  çi>.o(io<poç  avOpwTuoç  )  n'était 
que  de  passage  dans  ce  poste,  qu'il  avait  acheté  pour 
-/ — — « 

(i)  2of  MToiToe  est  le  titre  ordinaire  que  les  paysans  donnent 
aux  cadis,  concurremment  avec  celui  de  lettré^  AtaSaafiivocy  ou 

(a)  Le  Coran,  ou  Alcoran,  renferme  tout  ce  que  les  hommes 
ont  su ,  apprendront  et  découvriront.  C'est  le  a>de  religieux 
moral,  politique,  scientifique  et  technique  des  Turcs.  Mais  comme 
il  n  y  est  pas  question  des  arts  des  Européens,  il  en  résulte  que 
les  croyants  s'obstinent  à  rejeter  la  tactique  moderne.  Ils  sou- 
tiennent comme  au  temps  de  nos  preux  la  prééminence  des 
hommes  d'armes.  L'infanterie  est  comptée  pour  rien ,  et  parce 
qu'on  a  conquis  l'empire  avec  le  sabre,  on  prétend,  malgré  l'ex- 
périence du  contraire,  devoir  se  servir  du  même  moyen  pour  le 
défendre.  Il  en  est  de  même  dans  les  sciences  ;  et  les  mahomé- 
tans,  comme  les  espèces  qui  n'ont  que  l'instinct  en  partage,  sont 
arrivés  tout  d'un  coup  au  point  où  ils  resteront  à  jamais. 
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lin  bail  de  douze  lunes,  et  il  exploitait  sans  faste  le 
pays  dans  le  sens  de  ses  intérêts.  Il  me  raconta  ses  tours 
de  gibecière,  qui  sont  ceux  de  tous  ses  confrères,  gens 
experts  en  fait  d  avanies (i),  et  très-habiles  à  vendre 
en  détail  le  droit  de  justice  qu'ils  achètent  aux  enchères 
à  Constantiuople.  Je  n'avais  jamais  vu  un  ouléma  aussi 
gai  ;  et ,  sauf  sa  barbe  et  l'ampleur  de  son  turban ,  je 
n'aurais  pas  cru  parler  à  un  homme  de  loi ,  race  citée 
dans  rOrient  comme  modèle  d'orgueil  et  d'arroganôe. 
Ma  mission  n'étant  pas  de  trouver  à  redire  dans  la 
conduite  de  personne,  je  fus  complaisant  pour  le  cadi 
philosophe^  dont  je  me  fis  un  ami  qui  me  rendit 
dans  la  suite  plusieurs  services,  en  protégeant  lesFran* 
çais  dans  les  diverses  juridictions  qu'il  a  occupées. 

Je  n'avais  pas  besoin!  d'iine  pareille  déférence  auprès 
de  l'archevêque  Bartholomée,  dont  j'étais  l'hôte;  sa  con* 


(i)  Ce  que  me  racontait  le  cadi  n'est  pas  nouveau ,  s'il  faut 
en  croire  un  voyageur  qui  écrivait  en  1687  :  «  Qn  tolère  dans 
«  l'empire  des  avanies  qui  ne  sont  pas  imaginables.  Tous 
«  ceux  qui  exercent  la  justice  recherchent  soigneusement  les  oc- 
«  casions  d'inventer  des  délits  pour  usurper  le  bien  d'autrui  ; 
«  et  lorsqu'il  ne  se  commet  ni  vol ,  ni  meurtre  dans  l'étendue  de 
«  leur  juridiction,  ils  savent  bien  en  supposer.  Ils  font  répandre 
«  du  sang  dans  un  quartier;  ils  ont.  des  voleurs  attitrés,  ou  bien 
«  ils  font  rompre  la  porte  de  quelque  boutique,  et  ils  exigent 
«  pour  le  sang  une  amende  qu'ils  se  font  payer  par  ceux  du 
«  quartier,  et  ils  donnent  la  bastonnade  à  ceux  dent  ils  ne  peu- 
«  vent  rien  espérer.  Us  en  usent  de  même  à  Tégard  du  vol ,  exi- 
«  géant  de  représenter  le  voleur ,  chose  qui  est  impossible,  et 
«  dont  il  faut  se  racheter  à  grand  prix.  Us  ont  des  témoins  à 
«  charge  et  à  décharge  pour  toutes  les  affaires  ;  des  courtiers 
«  pour  en.  proposer;,  des  incendiaires  pour  mettre  le  feu  aux 
«  maisons.  »  Du  Vighau,  État  de  la  Puissance  Ottomane, 

3a. 
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dutte  exemplaire  le  rendait  si  recommandable,  et  ses 
vertus  étaient  telles,  qu'il  suffisait  de  le  connaître  pour 
l'aimer.  Martyr  tous  les  jours  de  sa  vie  pour  l'amour 
de  son  troupeau,  il  s'était  dévoué  à  passer  sa  vie  dans 
l'air  mal-sain  de  Grcveno.  Il  m'assura  qu'il  n'y  avait 
pas  dans  la  ville  un  individu  de  l'âge  de  cinquante 
ans,  tant  le  fièvres  sont  meurtrières  dans  cette  contrée, 
ce  Bientôt,  dit- il,  je  suivrai  mes  frères;  je  n'ai  pasqua- 
«  rante  ans  (sa  barbe  était  blancbe).  Encore  quelque 
«  temps!  Je  ne  puis  me  résoudre  à  les  abandonner, 
«  quoiqu'on  m'offre  ailleurs  de  grands  avantages.  Se 
«(  sépare-t-on  de  son  épouse,  »  ajouta-t-il ,  en  regardant 
la  métropole?  Il  voulut,  dans  sa  charité,  pallier 
les  .  vices  des  Turcs ,  par  rapport  à  l'usage  du  vin 
auquel  ils  sont  adonnés,  en  m'assurant  que  tout  le 
monde  était  obligé  de  faire  usage  de  boissons  spiri- 
tueuses,  pour  ne  pas  mourir  d  adynamie.  Il  me  fit  en- 
suite un  tableau  effrayant  des  mortalités  qu'il  avait 
vues ,  et  de  l'air  du  pays ,  .qui  exerça  bientôt  sur  moi 
son  influence.  Je  n'étais  plus  sous  le  ciel  de  Dodone; 
et  comme  je  devais  séjourner  à  Gréveno ,  il  fut  résolu 
que  je  monterais  chaque  jour  à  cheval  pour  faire  de 
longues  excursions. 

Dans  ces  promenades,  auxquelles  je  consacrais  des 
journées  entières,  car  j'étais  alors  dans  la  force  de 
l'âge  et  dans  l'illusion  des  espérances,  je  portai  mes 
recherches  sur  le  cours  du  Rhédias ,  qui  conflue  à  deux 
lieues  de  Gréveno  (i),  avec  la  rivière  de  cette  ville, 
après  qu'elle  s'est  grossie  du  tribut  des  torrents,  dont 
elle  cumule  les  eaux  jusqu'au  dessous  du  village  de 


(i)  Deux  lieues  £.  S.  £.  de  Gréveno. 
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Coustouni-Yenâgia.  Je  descendis  ensuite  l'espace  de  six 
milles  à-peu-près  dans  la  même  direction ,  jusque  vis- 
à-vis  de  Phili ,  village  où  je  bornai  mes  observations  en 
reconnaissant  les  ruines  helléniques  de  Phila ,  ville  fon- 
dée par  Démétrius,  fils  d'Antigone  Gonatas,  qui  n'est 
point,  comme  le  dit  Etienne  de  Byzance,  située  au 
bord  du  Pénée,  mais  dans  la  vallée  du  Bhédias(i).  Je 
dus  m'arréter  à  cette  distance,  sans  pousser  mes  re- 
cherches jusqu'au  pont  situé  à  l'entrée  de  la  route  com- 
merciale qui  conduit  par  Servia  jusqu'aux  bords  de 
l'Axius;  ou  Vardar. 

Je  parvins ,  dans  une  autre  excursion  ,  à  déterminer 
de  proche  en  proche  les  distances  entre  le  Rhédias  et 
le  Pénée,  en  explorant  le  cours  de  la  rivière  Bonatchi, 
qui  descend  du  mont  Natchovo  à  travers  le  défilé  des 
Météores,  chemin  par  lequel  Philippe  conduisait  ses 
armées,  lorsqu'il  passait  de  la  Macédoine  enThessalie 
et  dans  l'Épire  (a). 

Des  environs  de  Phili ,  je  pus  esquisser  la  projec- 
tion de  la  partie  du  mont  Bermius,  appelée  Bourêno- 

a 

(i)  ^Xa*  irdXt;  Moxt^ovta; ,  XTtajAa  AY){ADTp{ou  tou  Àvtiyovou  irai^èç, 
Toû  Fovata'  xaXoupbivou,  tç  àvà  vnç  f&viTpèc  4»tXac  M  toû  Hiiviioû  fxrtoi 
iroXiv  ^'Xav.  Steph.  Byz. 

Je  pense  que  c'est  d'un  autre  Pkilé  que  Tite-Live  parle,  lib. 
XLIV,  c.  a. 

(a)  Il  ya  a  deux  lieues  S.  S.  £.  entre  Phili  et  Demenitza,  situé 
sur  le  versant  de  la  Thessalie  ;  autant  de  là  jusqu'à  Yélénitchi; 
quatre  de  ce  village  aux  météores  de  Stagous-  Calabak,  et  sept 
jusqu'à  Tricala,  chef-lieu  du  Moulalik,  ou  province  de  la  Thes- 
salie. 

Pour  les  routes  de  Philippe,  voj^^z  Tit.-Liv. ,  lib.  XXXVIII, 
c.  2.  ;  iV/.,  lib.  XXXII,  c.  1 1 ;  id,,  lib.  XXXU,  c.  1 3  et  1 4. 
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y endgia,  restant  à  trois  lieues  de  distance  par  sa  base. 
J'aurais  voulu  me  porter  de  ce  coté,  mais  qu'aurait-on 
dit,  si  on  m'avait  vu  changer  le  plan  que  j'avais  an- 
nonce ,  qui  était  de  visiter  le  nord  et  le  nord-ouest  de 
la  Macédoine  ?  J'ajournai  donc  à  des  temps  qui  ne  se 
sont  plus  présentés  le  moment  de  reconnaître  Tem- 
bouchure  de  l'Âxius.  Ainsi  c'est  la  seule  partie  de  la 
Macédoine  Cisaxienne  que  je  n'ai  pas  explorée ,  et  sur 
laquelle  on  peut  désirer  des  détails ,  quoique  je  donne 
dans  un  des  chapitres  suivants  un  itinéraire  entre  Gha- 
tista  et  Larisse ,  capable  de  remplir  en  grande  partie 
cette  lacune  (i). 

J'ai  dit  à  quel  point  l'air  de  Gréveno  est  malsain. 
Plusieurs  personnes  que  le  visir  m'avait  données  pour 
escorte  étaient  déjà  attaquées  de  fièvres  :  je  risquais,  en 
y  prolongeant  mon  séjour,  de  manquer  le  but  démon 
voyage.  Je  venais  de  Retrouver  l'emplacement  de  deux 
villes;  mais  il  me  restait  tant  d'autres  choses  à  re- 
chercher, que  j'insistai  pour  partir  le  quatrième  jour 
après  mon  arrivée  dans  la  Stymphalide. 


(i)  J'ai  depuis  ce  temps  recueilli  des  mémoires  sur  cette 
partie  de  la  Macédoine  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Servia , 
Verria,  Édesse,  la  route  de  Larisse  à  Salonique  et  une  foule 
d'itinéraires  complètent  cette  partie  de  mon  voyage. 
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CHAPITRE  III. 

Limites  du  canton  de  Gréveuo.  —  Départ  de  cette  ville.  — 
Route  à  travers  l'Élymée  et  TOrestide.  —  Indication  de  quel- 
ques rivières  qui  se  rendent  au  Rhédias ,  ou  Vénëtico.  — 
Relevé  des  sommets  principaux  des  Haliacmonts.  —  Source 
et  cours  de  la  rivière  Prémoritza.  —  Postillon  mangeur  de 
serpents.  —  Lepchista,  ou  Anasélitzas,  capitale  de  TÉlymée. 

—  Noces  de  Taïan  de  cette  ville.  —  Réception  qu'il  me  fait. 

—  Aspects  du  iSmolica.  —  Pont  du  Smighi  sur  rHaliacmon, 
ou  BichlLstas.  —  Rivière  de  Castoria.  —  Arrivée  dans  cette 
ville. 

Le  canton  de  Gréveno  ,  dont  j'ai  fait  connaître  la 
partie  méridionale ,  confine  de  ce  coté  avec  celui  de 
Stagous ,  à  Torient  avec  Yendgia ,  à  l'occident  et  au 
nord  avec  les  villaïétis  du  Zagori  et  de  Conitza ,  et  au 
septentrion  avec  le  territoire  d'Ânasélitzas. 

Le  départ  est  la  partie  difficile  des  voyages  en  Tur- 
quie, et  presque  toujours  une  affaire  désagréable;  car, 
indépendamment  des  retards  qu'on  éprouve  pour  ob- 
tenir des  chevaux  de  poste,  il  n'est  pas  rare,  après  avoir 
été  rançonné ,  d'être  obligé  d'en  venir  aux  mains.  Cette 
affaire  étant  du  ressort  de  mes  janissaires,  je  les  lais- 
sai s'escrimer  avec  le  menzilgi  de  Gréveno  ,  qui ,  en  sa 
qualité  de  mahométan  et  de  directeur  dé  la  poste  im- 
périale, fut  payé  et  battu  avant  de  nous  mettre  en 
route;  après  quoi,  comme  si  tout  s'était  passé  tranquil- 
lement, il  nous  débita  une  litanie  de  souhaits  de  bon 
voyage. 

Nous  traversâmes  la  ville ,  en  suivant  pendant  une 
demi-lieue  le  cours  de  £»a  rivière,  et  nous  tournâmes  à 
cette  distance  au  nord-quart-ouest,  en  remontant  un 
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torrent  qui  aboutit  au  Serini ,  dont  les  sources  se  trou* 
vent  quatre  milles  à  l'occident,  près  d'un  village  dont 
il  prend  le  nom.  Nous  montâmes  ensuite  une  colline 
qui  se  projette  de  l'O  N.  O.  à  l'E.  S.  E.,  ainsi  que  tous 
les  coteaux  de  la  vallée  du  Rhédias.  La  campagne,  dépour- 
vue d'arbres  et  mal  cultivée,  me  paraissait  peu  suscep- 
tible de  l'être,  à  cause  de  sa  qualité  glaiseuse,  et  d'ofFrir 
des  ressources  en  pâturages.  En  avançant ,  j'eus  bientôt 
la  perspective  de  la  chaîne  du  Pinde,  aussi  loin  que 
ma  vue  pouvait  s'étendre  au  septentrioQ,  ainsi  que  de 
la  vallée  traversée  par  l'Haliacmon.  Je  rattachais  mes 
plans  aux  croupes  du  Zygos  et  du  Mavron-Oros,  aux 
flancs  âpres  du  Spiléon  et  des  monts  Liacs ,  qui  éle- 
vaient leurs  masses  noirâtres  à  l'occident.  Par  un 
effet  particulier  delumière,  je  distinguais  le  mont  Ya- 
silitza,  qui  donne  naissance  au  Rhédias,  ou  Yénético. 
Je  pouvais  suivre  la  chaîne  qui  le  réunit  au  Smolica, 
et  le  contrefort  du  Gomara  qui  s'attache,  par  des  res- 
sauts couverts  de  forêts,  au  pic  de  Sanmarina,  que 
des  calculs  approximatifs  placent  onze  lieues  au  N.  0. 
de  Gréveno. 

J'avais  pour  ligne  parallèle  au  Pinde  le  mont  Ber- 
mius(ï),  ou  Bourenos,  chaîne  dépendante  du  mont 
Bôra,  qui  accompagne  le  fleuve  Haliacmon  par  sa  rive 
gauche,  depuis  l'Orestide  jusqu'auprès  de  Cojani ,  dans 
un  développement  de  quinze  lieues  d'étendue.  Ses  som- 
mets, de  formes  différentes  fet  inégalement  dentelés, 
qui  m'avaient  déjà  servi  à  fixer  l'aire  de  vent  du  con- 
fluent du  Rhédias  ou  Vénétîco ,  avec  l'Indgé-Carasou, 

(i)  Strab.,  lib.  VII,  p.  33o  ;  Ptolem.,  lib.  III,  o.  i3 ,  4»»  3o, 
39,  3o. 
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allaient  devenir  des  jalons  propres  à  détermina  mes 
calculs  approximatifs,  à  mesure  que  j'avançais  au 
nord,  et  à  me  reconnaître  dans  un  pays  que  je  par- 
courais pour  la  première  fois. 

J'entrais  sur  un  nouveau  plan,  car  les  rivières  ne 
coulaient  plus  vers  le  Rhédias  ;  et  je  foulais  probable* 
ment  le  territoire  des  Élymiotes ,  qu  Arrien  et  Thucy- 
dide placent  au  voisinage  des  Lyncestes  (i),  lorsque  je 
débouchai  dans  le  cstnton  d'Anasélitzas ,  après  avoir 
passé  le  torrent  de  Goblari(a).  Comme  dans  toute  la 
Turquie ,  on  ne  trouve  ici  que  des  tracés  de  route  bat- 
tus par  les  caravanes,  dont  les  directions  changent 
suivant  les  saisons.  Il  arrive  même  souvent  qu'on  cesse 
de  suivre  tel  ou  tel  chemin ,  à  cause  de  la  chute  d'un 
pont,  ou  de  quelque  accumulation  d'eaux  ,  et  qu'on 
prend  un  détour.  D'autres  fois,  un  chemin  tombe  en 
désuétude,  parce  que  les  stations  marquées  par  les 
khans  sont  abandonnées ,  ou  qu'une  bourgade  dans  la- 
quelle on  relayait  est  détruite  par  la  peste  ou  par  les 
guerres  intestines.  Ainsi,  comme  dans  tous  les  pays 


(i)  ÉXtpbtânç  ;  Arrien.  en  fait  une  contrée,  lib.1, 7,  Thucydide 
la  désigne  de  même,  ÉXEtpbtârai,  lib.  II,  p.  169;  Gellar.,  lib.  II, 
c.  i3.  Il  y  avait  aussi  une  ville  de  ce  nom,  Êxî{ii,tia  9  Strab.,  lib. 
TII,  p.  326,  fondée  par  le  héros  Élymé,  ou  par  Hélénus,  ou 
par  Élyma,  roi  de  Tyrrhènes.  Leur  pays  se  trouvait  environné 
par  ceux  des  Lyncestes,  des  Deuriopes,  des  habitants  de  la  Pé- 
lagonie-Tripolide,  des  Éordes  et  des  Ératyriens.  Ibid,  "EXle.  est 
appelée  EUnna  par  Tit.-Liv,  lib.  XXXI,  c.39.  èxi(&tta,  Steph. 
Byz.  ÉXtfAA  seu  EXuf&a;  Ptplem. ,  éxCfiia,  45,  40,  39, 4o*  hb.  III,  c. 
x3.  Tit.  Liv.  XL,  i.  XLU,  53,  n.  a,  XIIH,  ai. 

(a)  Goblari,  village  de  vingt  cabanes ,  situé  deux  milles  à 
l'occident. 


Digitized  by 


Google 


5o6  VOYAGB   DE   LA    GRÈCE. 

d'anarchie,  il  ny  a  rien  de  stable.  Le  village  d'Ar- 
chouda(de  Tours),  que  nous  traversâmes (i),  offrait 
encore  un  de  ces  tristes  exemples  du  despotisme.  De 
cent  familles  dont  il  se  composait ,  il  en  restait  au  plus 
une  vingtaine  vivant  sous  des  huttes  à  peine  ^ignes  de 
donner  le  couvert  aux  plus  vils  animaux  ;  et  son  pla- 
teau n'a  d'intérêt  que  considéré  comme  l'arête  ou  dis^ 
crimen  aquarum  qui  sépare  les  versants  du  Rhédias 
de  ceux  de  l'Haliacmon. 

Du  village  d'Archouda,  on  marche  en  plaine  pen- 
dant une  lieue  et  demie  jusqu'à  Zourcii ,  en  laissant  à 
droite (2)  plusieurs  villages,  pai:mi  lesquels  on  remar- 
que Spata  et  Grévénitza.  Vers  le  Pinde,  éloigné  de 
trois  lieues  par  sa  base,  on  découvre  des  sites  ombreux, 
sans  avoir  aucun  village  en  vue,  à  cause  de  l'usage  où 
sont  les  paysans  de  bâtir  leurs  demeures  sur  des  lieux 
élevés,  à  portée  des  sources ,  et  sur-tout  loin  des  routes 
fréquentées,  qui  pourraient  leur  attirer  la  visite  tou- 
jours incommode  des  Turcs.  Un  peu  avant  d'arriver  à 
Zourcii ,  on  aperçoit ,  huit  milles  à  l'Ë ,  sur  la  rive 
droite  de  l'Indgé-Cara-Sou ,  ou  Haliacmon ,  le  ville  de 
Chatista,  point  de  reconnaissance  essentiel,  vers  le* 
quel  je  reviendrai  lorsque  je  décrirai  ma  marche  de 
retour  du  mont  Bôra ,  vers  le  midi  de  la  Macédoine. 

Un  quart  de  lieue  au-delà  de  Zourcii,  ou  monte  un 
coteau  boisé  qui  aboutit  par  son  revers  opposé  à  une 

(i)  Archouda,  une  heure  et  demie  de  Gréveno.  Une  partie 
dé  ses  torrents  conflue  avec  ceux  de  Goblari  et  de  Sérini,  et  les 
aiitréi  se  rendent  directement  à  THaliacmon. 

(a)  Une  lieue  £.  S.  £.  de  Zourcii,  SpaU,  sur  une  butte | 
une  lieue  et  demie  £. ,  Grévénitza,  situé  à  mi-côte;  bonnes 
sources,  arbres,  culture. 
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rivière  appelée  Prémoritza.  Le  postillon  qui  précédait 
notre  caravane,  tua,  en  descendant,  d'un  coup  de 
pistolet  chargé  à  balle ,  un  énorme  serpent  qu'il  dé- 
peça par  tronçons  et  qu'il  mit  dans  son  sac  (torva), 
en  disant  qu'il  s'en  régalerait  à  son  souper.  Les  Turcs 
présents,  scandalisés  du  choix  d'un  pareil  mets,  con-  , 
durent  dans  leur  sagesse  que  cet  homme  ne  pouvait 
être  qu'un  athée  ^  et  ils  'allaient  lui  faire  expier  son  goût 
pour  X anguille  de  haie^  sans  mon  intervention.  Us 
voulaient  au  moins  l'obliger  à  jeter  le  serpent;  et 
Comme  il  persista  à  le  garder,  en  disant  qu'il  avait 
femme  et  enfants  à  nourrir,  je  ne  trouvai  de  concilia-» 
tion  qu'eu  lai  ordonnant  de  prendre  les  devants;  et  il 
cessa  de  faire  partie  de  la  caravane.  On  continua  ce- 
pendant de  parler  de  l'aventure ,  on  en  plaisanta  : 
comme  on  apprit  que  cet  homme  était  Bohémien, 
l'étonnement  cessa;  et  les  mahométans  demeurèrent 
fortement  persuadés  qu'il  n'y  avait  qu'un  être  de  cette 
caste  immonde^  un  Franc ^  ou  un  athée  (i)  qui  pus- 
sent se  repaître  d'un  mets  aussi  abominable  (2).  La 
Prémoritza ,  qui  prend  ses  sources  quatre  lieues  en- 
viron à  l'occident,  dans  lé  mont  Bochitar,  croupe 
septentrionale  du  Smolica,  est  bordée  de  peupliers 
semblables  à  ceux  de  îles  de  la  Loire ,  et  on  voit  à  la 


(i)  Les  Turcs  ont  également  eu  horreur  les  grenouilles,  les 
tortues,  et  quelques-uns  s'abstiennent  des  limaçons ,  qu'ils  re-* 
gardent  comme  dés  animaïuc  sacrés. 

(2)  Je  n*ose  parler  des  aliments  impurs  dont  les  Boliémien$ 
font  usage;  et  j'engage  le  l^teur ,  s*il  peut  en  soutenir  le  ta- 
bleau, à  parcourir  le  thapitre  IV,  F*  partie  de  leur  Histoire,, 
par  Grellman,  traduite  de  Tallemand  et  imprimée  àParis(i$io). 
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rive  gauche  le  village  de  Trapézitza ,  propriété  des 
aians  de  Lepsini. 

Après  avoir  guéé  le  fond  limoneux  de  cette  rivière, 
nous  gravîmes  un  coteau  couvert  de  bois  taillis ,  ayant 
en  vue  sur  la  droite  Soubenou  et  Cripsi ,  ainsi  que  Se- 
litza(i) ,  hameau  situé  à  la  rive  gauche  de  Tlndgé-Cara- 
Sou,  qui  change  ici  son  nom  en  celui  deBichlistas,  sous 
lequel  il  est  connu  dans  sa  vallée  supérieure ,  et  jus- 
qu'à ses  sources  (s).  Des  champs  cultivés  et  des  pâtu- 
rages variaient  à  chaque  pas  une  scène  que  les  grandes 
ombres  des  montagnes  et  le  manque  de  population 
rendaient  mélancolique.  Je  ne  sais  quoi  de  lugubre  sem- 
blait répand^  dans  les  airs;  et  le  pays  de  la  riante  my- 
thologie paraissait  en  deuil,  malgré  les  prairies  et  les 
moissons  qui  étaient  alors  dans  tout  leur  éclat.  Les 
chants  des  oiseaux  étaient  plaintifs ,  et  le  mugisse- 
ment des  troupeaux  n'avait  point,  comme  dans  nos 
heureuses  contrées,  le  ton  d'allégresse  qui  annonce 
la  fin  de  la  journée ,  lorsque  les  hommes  et  les  animaux 
rentrent  dans  nos  fermes. 

Â  une  lieue  de  Trapézitza,  nous  traversâmes  Piliori, 
village  de  cinquante  familles  mahométanes,  situé  au 
milieu  d'un  pays  de  vignobles.  Une  lieue  à  l'E. ,  je 
voyais  A^inia,  autre  village  turc,  et  le  tchiftlik  grec  de 
Marchista,  qui  me  restait  à  la  même  distance  au  N.  0. 


(i)  Sélitza,  une  heure  trois  quarts  N.  E.  de  Zourcli,  bourg 
turc  et  grec  de  cent  cinquante  familles  ;  vignobles,  belle  culture, 
bonnes  eaux. 

(2)  hjnûVBaliacmon  est  appelé  Indgé^Cara-Sou^  Bkhtistas, 
et  smvant  Paul  Jove ,  Asamhabay  t.  II,  c.  a  et  ^  i  ;  Pelecas  par 
Sophianus,  et  Plàtamon  par  'Mercator. 
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Ces  villages,  bien  bâtis,  sont  situés  dans  des  vallées  bai- 
gnées par  plusieurs  ruisseaux  d'eau  vive ,  qu'on  traverse 
dans  l'espace  de  cinq  quarts  de  lieue ,  qui  est  la  distance 
entre  Piliori  et  Anasélitzas.  Nous  fîmes  ce  trajet  assez 
rapidement,  à  cause  de  la  présence  d'une  bande  de 
voleurs  qui  rôdaient  aux  environs ,  dont  l'appréhension 
donnait  une  vigueur  particulière  à  nos  postillons.  Pour 
moi,  je  redoutais  moins  les  brigands  qu'un  loup  enragé 
qui  causait  alors  d'horribles  dégâts  dans  cette  contrée 
où  tous  les  villages  étaient  en  armes  pour  se  défendre. 
Nous  fîmes  notre  entrée  en  ville ,  au  bruit  d'une  mu- 
sique sauvage  de  Bohémiens  et  de  Bohémiennes  que 
l'aïan ,  qui  tenait  alors  cour  plénière  pour  célébrer  ses 
noces,  avait  envoyés  à  ma  rencontre,  sur  l'avis  qu'il 
avait  reçu  de  l'intention  où  j'étais  de  le  visiter  et  de 
parcourir  son  gouvernement. 

La  ville  de  Lepchista,  ou  Lepsini,  que  les  Grecs 
appellent  Anasélitza$^,  fut  fondée  dans  le  quatorzième 
siècle,  par  une  colonie  Badariote  devenue  mahométane, 
que  les  sultans  faisaient  succéder  aux  chrétiens  qu'ils 
avaient  massacrés  ou  traînés  en  esclavage.  Bajazet,  sur- 
nommé Ilderirriy  ou  la  foudre {i)  ,  avait,  le  premier, 


(i)  Quatrième  sultan  de  la  dynastie  des  Ottomans  fils  d'Amu- 
rath  I**",  monté  sur  le  trône  en  1378,  ravagea,  en  1376,  la 
Hongrie,  T Albanie,  la  Valachie.  Ce  fut  le  même  qui  gagna  sur 
les  chrétiens  la  célèbre  bataille  de  Nicopoïis ,  la  veille  de  la 
Saint-Michel  de  l'année  1396  septejnbre  28,  vers  la  fin  de  l'Hé- 
gire 796  ,  bataille  dans  laquelle  périt  ou  fut  faite  esclave  l'élite 
de  la  noblesse  française,  où  l'on  distinguait  le  comte  de  Ne- 
vers  (fils  du  duc  de  Bourgogne)  Guy  de  la  Trémouille,  Coucî^ 
et  plusieurs  barons,  qui  furent  accablés  par  le  nombre,  sans 
qu'un  seul  démentît ,  ni  sur  le  champ  de  bataille ,  ni  dans  les 
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porté  la  désolation  dans  cette  contrée  ;  ravagée  ensuite 
par  Amurath  II,  elle  attira  l'attention  de  Mahomet  II, 
qui  s'occupa,  après  la  prise  de  Constantinople ,  de 
donner  une  organisation  nouvelle  à  la  Grèce  désolée. 
J'ai  dit  comment  il  avait  institué  le  sangiac  du  Bonaiiî- 
Valicy,  et  les  mahométans,  que  ses  successeurs  im- 
plantèrent dans  l'Élymée,  y  fondèrent  une  ville  qui  est 
celle  d'Anasélitzas.  Sa  position  au  pourtour  et  sur 
le  sommet  pittoresque  d'un  mamelon,  lui  donne  une 
vue  très-étendue  sur  la  campagne  qu'elle  domine.  Du 
haut  de  ma  galerie ,  je  recueillis  les  aspects  et  les 
noms  des  différents  sommets  du  mont  Bermius,  en 
procédant  du  nord  au  midi ,  le  long  du  cours  de  ITla- 
liacmon ,  dont  il  flanque  la  rive  gauche.  Le  premier 
de  ces  faites,  dans  l'ordre  que  je  viens  d'indiquer,  est 
le  Sinazygos ,  qui  signale ,  dans  la  vallée  opposée , 
Caïlari.  Après  cette  croupe,  on  compte  le  Mouritchi, 
qui  s'enfonce  à  l'orient;  le  Gerbéna,  voisin  de  Cha- 
tista  ;  le  Dervéna ,  et  le  Bouréno-Vendgia ,  que  j'ai 
déjà  mentionné. 

Le  canton  d'Anasélitzas ,  que  je  crois  être  l'Élymée 
des  anciens,  placé  entre  le  Pinde  et  le  mont  Bermius, 
confine  à  l'orient  avec  lllaliacmon,  qui  le  sépare  du 
territoire  de  Sarigul  (i),  au  midi,  avec  la  Stympha- 
lide,  ou  Gréveno,  à  l'O.  avec  Conitza ,  au  N.  avec  les 
territoires  de  Castoria  et  de  Croupitza.  Le  nombre  de 
ses  villages  est  de  soixante- dix,  renfermant  dix-sept 
cents  familles ,  ou  huit  mille  quatre  cent  soixante  in- 


fers ,  rhônneur  de  la  France ,  qu'ils  représentaient  à  la  face 
des  infidèles. 

(i)  Sarigul,  lac  jaune. 
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dividus,  chrétiens,  mahométans  et  bohémiens.  Dans 
ce  dénombrement,  la  ville  où  je  me  trouvais  n'entre 
que  pour  une  population  de  mille  à  douze  cents  âmes, 
qui  sont  de  la  religion  turque.  Ses  beys,  car  elle  est 
peuplée  en  grande  partie  de  cette  noblesse  militaire 
qui  rappelle  nos  seigneurs  féodaux  du  quinzième  siè- 
cle, ont  la  réputation  d'être  dissipateurs  et  amis  de  la 
table,  défauts  qui  ne  sont  guère  ordinaires  aux  Turcs. 
Leur  vie  entière  se  passe  en  festins,  ou  à  la  chasse, 
sans  s'inquiéter  de  thésauriser,  et  sans  penser  à  l'avenir, 
qui  se  reproduit  pour  eux  comme  les  saisons ,  en  leur 
donnant  les  trésors  inépuisables  des  vendanges  et  des 
récoltes.  Comme  on  célébrait  les  noces  de  l'aïan,  je 
voulus  voir  un  échantillon  des  fêtes  que  ces  hommes 
amis  du  plaisir  donnent  en  pareille  occurrence. 

J'étais  logé  dans  le  sérail  ;  une  de  mes  fenêtres  avait 
vue  sur  la  salle  du  festin  dans  laquelle  se  trouvaient 
réunis  les  principaux  chefs  de  la  Macédoine,  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cents,  groupés  autour  de  tables 
rondes  en  cuivre  doré,  sur  lesquelles  on  leur  servait 
une  suite  de  plats  qui  ne  faisaient  que  paraître  et 
disparaître.  Ils  mangeaient,  suivant  l'usage  primitif 
des  hommes ,  en  déchirant  les  viandes  avec  les  doigts , 
rapidement  et  sans  parler.  De  jeunes  pages  richement 
vêtus  leur  servirent  ensuite,  dans  des  coupes  dorées ,  du 
vin  à  la  glace,  tandis  que  des  musiciens  faisaient  retentir 
te  palais  et  les  cours  des  sons  de  leurs  instruments  bar* 
bares  et  de  leurs  acclamations.  Le  souper  se  passait 
tranquillement,  lorsqu'un  derviche  à  moitié  nu  (i), 

(i)  Ces  sortes  de  derviches  peuvent  se  comparer  aux  cyniques 
qu'on  voyait  les  cheveux  éparsy  sales  et  sans  souliers. 

Tûv  xuvucûv  Tpo'irov  %i%  xo{i.(»iv>  xat  puir&v  xat  âvuito^viT&v. 

Athen.,  lib.  IV,  c.  17. 
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forçant  la  porte  de  la  salle,  parut  au  milieu  des  €H>n- 
vives,  en  criant  houl  hou!  Dieu!  Dieu!  et  en  faisant 
le  moulinet  avec  un  bâton ,  pour  écarter  ceux   qui 
voulaient  le  repousser.  Puisse  ta  femme  ^  dit -il    au 
chef  de  la  maison ,  avoir  un  homme  qui  me  ressem- 
ble !  il  accompagna  ce  propos  brutal  d'un  geste  indé- 
cent, qui  fit  rire  l'assemblée;  et ,  sans  en  demander  la 
permission ,  il  saisit  une  volaille  qu'il  déchira  à  belles 
dents;  puis  s'élançant  sur  une  table,  il  arracha  un 
morceau  de  mouton  qu'il  mit  dans  sa  chemise,  appli- 
qua un  soufflet  à  un  des  pages,  afin  de  l'avertir  de  lui 
donner  à  boire,  dit  des  injures,  et  se  retira  pour  aller 
dormira  l'écurie,  sans  que  personne  parût  étonné  de 
ce  qui  venait  de  se  passer. 

Le  service  étant  fini ,  on  donna  à  laver.  Les  musi- 
ciens firent  aussitôt  place  aux  bouffons  et  à  d'impu- 
diques Bohémiennes  qui  exécutèrent,  comme  les  cour- 
tisanes d'Athènes  aux  banquets  des  sophistes,  les  danses 
les  plus  lascives  devant  les  graves  Musulmans,  dont 
quelques-uns  daignaient  leur  sourire.  On  servit  les 
pipes,  qui  devaient  être  suivie'^  du  café,  lorsque  je 
fus  prévenu  que  l'aïan  et  la  société  m'attendaient  pour 
recevoir  la  visite  que  j'étais  en  devoir  de  leur  rendre, 
d'après  l'hospitalité  qu'on  m'avait  accordée. 

J'avais  fréquenté,  depuis  plusieurs  années,  le  palais 
d'Ali  pacha.  Son  luxe,  ses  ameublements  n'avaient 
pour  moi  rien  d'extraordinaire;  mais  je  ne  pus  me  dé- 
fendre d'une  espèce  d'étonnement,  en  entrant  dans  un 
vaste  appartement,  où  deux  cents  beys  m'attendaient 
en  pied  (i).  A  leurs  têtes  nobles,  à  leur  attitude  calme, 

(i)  Jamais  les  Turcs  ne  se  lèvent  devant  nn  chrétien,   quel 
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j'aurais  cru  me  trouver  dans  une  assemblée  de  sages , 
si  je  ne  les  avais  connus  pc»ir  les  mêmes  hommes  qui 
venaient  d'assister  aux  scènes  de  Bohémiennes.  L'aîan 
me  donna  l'accolade  en  me  pressant  contre  son  cœur; 
et  les  assistants  me  saluèrent  à  la  manière  orientale. 
On  fut  sobre  de  paroles,  discret  dans  les  questions 
qu'on  m'adressa ,  et  prévenant  pour  les  choses  capables 
de  m'intéresser;  façon  d'agir  rarement  pratiquée  par 
les  Turcs  européens,  qui  sont  avides  de  nouvelles,  in- 
quiets et  désireux  de  fouiller  dans  la  pensée.  Mais  j'a- 
vais affaire  aux  descendants  des  Bardarlotes,  enfants 
de  l'Asie  dont  la  postérité  a  conservé  les  mœurs  hos- 
pitalières de  ses  ancêtres.  J'aime  à  répéter  combien 
les  beys  macédoniens  d'Anasélitzas  furent  réservés  et 
honnêtes  envers  un  chrétien  qui  n'avait  d^autres  titres 
à  leur  bienveillance  que  celui  de  voyageur ,  car  les 
recommandations  d'Ali  pacha  étaient  à  cette  époque 
d'un  faible  poids  auprès  d'eux. 

Rentré  chez  moi  après  cette  cérémonie,  qui  se  passa 
comme  toutes  celles  qui  ont  lieu  diez  les  Turcs,  il 
fallut  me  barricader.  Les  gens  du  sérail  qui  avaient  vu 
ma  réception  venaient,  sous  prétexte  de  me  compli- 
menter, tendre  la  main  en  demandant  des  étrennes; 
dès  qu'une  porte  s'entrouvrait,  j'étais  assailli,  et  je 
fus  obligé  d'entrer  en  capitulation  pour  éloigner  la 
foule,  à  laquelle  je  fis  distribuer  de  l'argenté  J'en- 

que  soit  son  rang  ;  mais  dans  certaines  occasions,  pour  lui  faire 
honneur  sans  déroger  à  leur  suprématie,  ils  l'attendent  debout  ; 
4'autresfois  ils  s'arrangent  de  façon  à  entrer  en  même  temps  que 
lui  dans  la  salle  d'audience  où  ils  le  reçoivent.  Depuis  le  grand 
visir  Jusqu'au  dernier  des  Turcs,  il  est  rare  qu'aucun  cède  sur 
ce  point  à  un  chrétien,  et  même  à  un  ambassadeur. 
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voyai  en  même  temps  demander  secrètement  des  che- 
vaux pour  le  lendemain  matin,  afin  d'éviter  de  nou- 
velles  importunités  ;  et  ils  me  furent  envoyés  à  Theure 
que  j'avais  fixée. 

Aux  premiers  bruissements  des  cicognes,  je  me  pré- 
parais à  monter  à  cheval,  lorsque  Taïan  me  fit  remettre 
par  son  secrétaire  une  écritoire  turque  en  argent, 
chose  qui  me  surprit,  surtout  quand  il  me  dit  qu'il 
avait  ordre  de  ne  rien  accepter  en  échange.  Le  trait 
était  rare  pour  un  Turc;  mais  voulant  au  moins  té- 
moigner ma  reconnaissance  à  l'homme  qui  m'of&aît 
ce  présent,  je  lui  donnai  quelques  sequins,  qu'il  re- 
tourna pour  voir  s'ils  étaient  de  poids  et  de  bon  aloi, 
^t  qu'il  empocha  sans  me  remercier. 

Au  sortir  d'Anasélitzas,  nous  fîmes  route  au  N.  N.  O. 
à  travers  une  campagne  couverte  de  moissons ,  et  dans 
une  heure  de  marche  nous  arrivâmes  au  village  de  Yaî- 
pès.  J'avais  en  vue  le  pic  et  le  bourg  de  San-Marina  (i), 
je  distinguais  son  embranchement  avec  le  Smolica,  et 
la  contre-pente  appelée  CoûIa  (la  tour),  qui  se  déroule 
pendant  trois  lieues  jusqu'à  Kiapha,  village  autrefois 
florissant,  habité  par  des  Yalaques  Dassarets,  que  le^ 
guerres  civiles  et  la  peste  ont  presque  entièrement  dé- 
truits.    . 

A  une  demi -lieue  de  Vaïpès,  nous  passâmes  une 
petite  rivière  formée  de  la,  réunion  de  deux  ruisseaux 
venant  du  Pinde,  qui  prend  ici  le  nom  de  Grammon- 


(i)  Vaïpès,  une  demi-lieue  O.da  fleuve  Haliacmon.  Le  bourg 
de  San-Màrina  restant  trois  lieues  et  demie  G.,  huit  degrés  N., 
dans  la  partie  du  Pinde,  ou  mont  Grammos,  à  laquelle  il  do&ne 
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Oros  (i).  On  m'indiqua  au  pied  de  cette  chaîne,  et 
dans  ses  vallées,  une  longue  série  de  villages ,  tous  hors 
de  vue,  que  je  ne  saurais  par  <;onséquent  me  per- 
mettre de  placer  sur  la  carte.  Autour  de  nous,  le  pays 
était  couvert  de  blés,  de  champs  de  coton,  de  pois 
chiches,  de  lupins  et  de  diverses  productions.  Je  re- 
marquai aussi  dans  les  pâturages,  quelques  beaux  che- 
vaux, de  gros  bœufs,  et  en  général  des  espèces  plus 
fortes  que  celles  de  l'Épire. 

Des  bords  de  la  rivière  appelée  Gramoûsi ,  que  nous 
venions  de  guéer,  on  monte  insensiblement  pendant 
deux  lieues  pour  arriver  à  Cherbadèz,  village  habité 
par  des  chrétiens  et  des  Turcs  pacifiques  occupés  du 
soin  des  troupeaux  et  de  l'agriculture.  De  cette  hau- 
teur, nous  eûmes  la  première  vue  de  Castoria,   que 
mes  Albanais  appelaient  Castron,  et  les  Turcs,  qui 
adoucissent  tous  les  noms ,  Kesterié.   Je  découvrais , 
une  demi-lieue  à  droite,  Dislapo;  un  mille  et  dexni 
au  N. ,  Bobista;  trois  milles  au-delà,  Toûri  et  Cous- 
tourachi,  villages  enveloppés  d'arbres  et  entourés  de 
vignobles ,  habités  par  une  population  mixte  de  chré- 
tiens et  de  mahométans  Bardarlotes ,  qui  sont  renom- 
més pour  être  les  paysans  les  plus  doux  et  les  plus 
hospitaliers  de  la  Macédoine.  Le  point  culminant  du 
mont  Grammos  me  restait  cinq  lieues  environ  à  l'O. , 
et  je  voyais  sa  projection  moins  élevée  que  celle  des 
monts  Liacs  se  relever  vers  la  Candavie,  ou  canton  de 
Caulonias,  d'où,  elle  envoie  des  rameaux  du  côté  de 


(i)  La  première  branche  prend  ses  sources  deux  lieues  au 
N.  N.  O.  ;  la  seconde,  quatre  milles  N.  O.,  où  elle  sort  du  pied 
des  montagnes. 
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nilyrte  macédonienne,  qui  aboutissent  au  Tomoros  de 
Bérat. 

lia  route  que  nous  tenions  continuant  au-dessus  de 
Clierbadèz,à  travers  une  plaine  variée  par  des  mouve- 
ments de  terrain  baignés  de  ruisseaux  qui  coulent  à 
Test ,  au  bout  d'une  heure  et  demie  de  chemin  ,  nous 
descendîmes  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Haliacmon, 
qui  vient  de  l'ouest-nord-ouest.  C'est  là  que  finit  le 
canton  d'Anasélitzas,  et  probablement  l'Élymée,  que 
je  place  dans  cette  partie  voisine  de  FHaliacmon ,  d'après 
le  témoignage  de  Tite-Live  (i).  Nous  passâmes  le  fleuve 
sur  un  pont  en  pierre  appelé  Smighij  ou  confluant ,  à 
cause  qu'il  reçoit  dans  cet  endroit  une  rivière  qui  sort 
du  lac  de  Castoria. 

Nous  remontâmes  par  sa  gauche  le  cours  de  cet 
affluent  appelé  Astréosa  (2),  on  plutôt  Sdrèotza,  en 
prolongeant  un  coteau  calcaire  formé  de  masses  bou- 
leversées, qui  dépend  du  Saratchina,  partie  septen- 
trionale du  mont  Bermius  qu'on  verra,  par  la  suite 
de  mes  descriptions,  être  lui-même  un  des  contre-forts 
du  Bôra.  Après  cinq  quarts  de  lieue  de  chemin ,  nous 
passâmes  la  rivière  sur  une  chaussée  en  pierre  percée 
de  plusieurs  arches,  et  nous  nous  arrêtâmes  un  mo- 
ment à  l'ombre  d'une  futaie  de  noyers  qui  se  trouve 
au-dessous  du  village  de  Sdréotza.  Des  jardins  bien  cul- 
tivés, des  femmes  qui  lavaient  au  bord  de  la  rivière, 
des  bandes  d'oies  et  de  canards  domestiques  qui  na- 
geaient dans  ses  eaux  limpides,  et  dans  le  lointain, 

(1)  In  EliiDcam  ad  Haliacmona  flavium  processit. 

TiT.-Liv.,  lib.  XLII,  c.  53. 
(-i)  Atlas  grec  de  Riga  Aarpeooa. 
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quelques  hérons  blancs  comme  la  neige,  donnaient  à 
cette  charmante  vallée  Faspect  d'un  paysage  pareil  à 
ceux  des  bords  du  Mincio.  Les  enfants  qui  nous  avaient 
aperçus  vinrent  nous  apporter  des  fleurs.  Ils  ne  parais- 
saient point  étonnés  de  voir  un  chapeau,  et,  contre 
l'ordinaire  lespersonnes  auxquelles  je  m'adressais,  s'em- 
pressaient de  répondre  à  mes  questions,  et  de  m'oflrir 
leurs  services. 

Dès  que  nos  chevaux  furent  un  peu  reposés ,  nous 
prîmes  notre  chemin  pendant  trois  quarts  de  lieue , 
entré  la  rive  droite  de  la  Sdréotza  et  des  haies  formées 
de  rosiers  sauvages  entremêlés  de  genêts,  qui  exhalaient 
leurs  parfums;  et  nous  nous  arrêtâmes  à  ÎPiacos,  ou 
Doupiari,  village  situé  à  peu  de  distance  du  lac  de 
CastoHa.  Jusque  là  j'avais  voyagé  comme  en  pays  de 
connaissance,  puisque  je  pouvais  parler  aux  hommes, 
et  communiquer  avec  eux ,  mais  ici  la  scène  changeait. 
J'entrais  dans  la  région  des  Bulgares,  et  il  fallut  re- 
courir à  quelques  mots  esclavons  que  j'avais  appris 
pendant  mon  séjour  à  Baguse,  afin  de  me  faire  en- 
tendre pour  adresser  quelques  questions.  On  nous  don- 
na du  poisson  du  lac,  que  je  trouvai  exquis,  et  du 
pain  de  sarrazin  qui  n'était  guère  appétissant.  Mes 
hôtes  en  faisaient  leurs  délices,  ainsi  que  du  brouet 
ou  soupe  particulier  aux  Macédoniens  (i).  J'expédiai 
ensuite  un  postillon  à  Castoria  vers  l'aïan ,  pour  lui 


(i)  Ils  broient  des  ognons  avec  des  amandes ,  auxquels  ils 
ajoutent  du  poivre  rouge ,  du  sel  et  quelques  gouttes  d'huile  ; 
versant  ensuite  sur  cette  pâte  de  Teau  bouillante ,  ils  en  font 
une  soupe,  à  laquelle  ils  attribuent  la  vertu  particulière  de  les 
guérir  des  fièvres. 
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diemaoder  un  logement  ;  car  dans  un  pays  où  il  n'y  a 
pa$  d'a\iberge,  il  faut  s'a^aurer  du  gtte  et  i^lamer 
l'hospitalité ,  qu'on  est  pas  toujours  sûr  d'obtenir,  même 
en  payant  largement. 

Nous  dînâmes,  et,  après  avoir  fiiit  \r sieste ,  comme 
la  ebalear  était  déj^  diminuée ,  nous  nous  mîmes  en 
marche,  en  remontant  le  coté  occidental  du  lac  qai 
est  encaissé  par  un  coteau  rocailleux ,  d'où  jaillissent 
des  aouFçes  d'eau  vive;  et  au  bout  de  quatre  milles  de 
chemin ,  nous  atteignîmes  sa  partie  supérieure.  Alors 
nous  dirigeâmes  à  l'orient,  en  traversant  plusieurs 
ruisseaux  qui,  après  avoir  iait  tourner  des  moulins, 
servent  à  l'irrigation  d'une  quantité  de  jardins.  Enfin, 
un  peu  en  deçà  de  la  port^  de  la  ville ,  je  trouvai  un 
diacre  envoyé  par  l'arçhevéque ,  qui  me  conduisît  à  la 
métropole,  où  mon  logement  était  préparé. 

FIN  DU  TOME  SECOND. 
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